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A ÏRES -ILLVSt&Ë , TRES- 
magnanime , & tres~vaJcuréOx Prince, . 

François de Lorraint de Gùifc , Cheva- 
lier de VOrdrèdc SJcande Icrufalera, 
Lieutenant Genefàl pour le âoy en Pro- 

venec. ' 

ON&EienÈrtii 

laaois jmre'pat Apollon , pat 
les Mofts de me bannir pour tamais 
des yeux de ceux que Dieu ai fia- 
bits e» Utre pouttftte ( image de fa gloire, fi f«*~ 
clmatun quétay naturellement a» feruioèdf 
Gadefroy^ér tefiimtqueie fais devofire m com- 
parable valeur ne me folicitoieut incefommeru k\ 
rechercher t occafion dt vous faire paroi (ire le dé- 
mit que toutes tes telles plumes /ont ebûgées de. 
tendre à vojlre rt.ee & à voftte mérité, u pa(fo 
rois attjft ferme en ce fie tefoluùon, tout le refit dt 
me s tour s , que iyay demeuré confiant tout vç 
lufireJ'ay eftt fi malheur eux au* fertimtdetvé* 
lontaires que (ay rtnduéi aux grandeurs d* 
monde , & fi indignement traM de la Fortune, 
1er s qu'elle me monfitoitjon vifage plus doux 
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plus riant, que ie nofeprefque me prefenter *vo- 
fire Excellence \luy teJmoignermadeuotion.MMS 
les loùangM que nous Jommes oblige^ de donner* 
vos perfeftsons, les obligations que les lettres ont 
à flllujfre Primejfe vofire fœur , comme à leur 
feu r l &vntquefoufiicn * efiant naturelles , elles 
for cent Jes acçidens ; ér medsfpenfent fautant 
plus de ce ferment^ que vousefies Ï^Aùtheur de 
la plus be lit partie de cet ouvrage. Vofire valeur 
s y efi dépeinte auec de fiviues couleur s } que te f- 
clat en fait rougir de honte les plus valeureux de 
ce Jtecle, & efface les pourtrAitfs des plus prodi- 
gieux combats que les Hiftoires dfs ficelés paf[e\ 
»ous rapportent. £>uon recherche les monumens 
deV Antiquité* ér quony mejle encore les contes 
fabuleux des vieux Romains > ie majfeure que 
vàfire fxemple n'y tteuuant plus d % exemple ,non 
:phs qu'il rien peut auotr d'imitation > & pour le 
prefent>& pourtaduenir ; nul ne me pourra nier 
que la frachifede vofire généreux cour âge, vra- 
yement inuincsble, ne furpafie pas les efets de ce 
qu\n nous repre fente par des figures, lin efi pas 
bejoin de reciur e» cette Epi fit e ce que tout le 
wonde doit a J mirer , puis qui iel'ay fidèlement 
décru envm de ces Htfieires Receuez* o f rin- 
ce Généreux ) ce qui efi proprement à vous , & ce 
qm vofire merbe veus acquiert imft émeut fur les 
voUneez de ceux qui fçauent publier à lapofie- 
ritéfagJçne femblakku & myctyue 
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quand vottre fortune aujft gt mde que célle du 
f rentier des Cefars, elle ne fera iantais pourtant 
e'gak s voBre valeur \ & à la félicite que vffus 
fouhaitte. I '* ' : ; ' ? -.. 



MONSEIGNEVR, 
Voftre trcs-humblc,& trcs- 
obeyflant feruiteur, 
DE ROSSET- 



LES HISTOIRES TR AGIOTES 
: iemfire Temps. 



PREFACE. 



Ce ne font pas des conws de i'amiqui té fabu- 
leufe queie ce donne 4ÔFrapCf,mcrt de tant de 
beaux çfprirs,quifoni rougir Àe boiuc,& la Grèce, 
Se l'Italie. Ce font desHiftoircs tucaot véritables 
quetrifte & fnneftes. Les nogis de la plufpaxt dts 
perfonnages font feulement defguifez en ce Thca> 
tre,à fin de n'affliger pas tant les familles <k ceux 
qui ont donc le fuict, puis quelles en font affligées, 
Mon deflein Kttt pas de publier las hommes, à fin 
de les rendre des -honorez par leurs défauts : mais 
bien pluftoft de faire paroi ftre les défauts, à fin que 
Us hommes les corrigent , & que par ce moyen 
l'exercice de la yertu.ks rende dignes d'honneur ôc 
dejouangç. 
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LA MORT TRAGI^FE ARRIVEE 
à vn Seigneur de Perfe pour aueir trop lege± 
rement parle , & de la fin lamentable de fm 

\ filb voulanf venger la mort du Péri. 
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HISTOIRE h 




Ncores qu'il n'y ait rien de fi diflî* 
cilc au raode,que de* taire ce qu'a» 
ne doit dirc:toutestois ceux qui fée 

pvoft- iliô d'eftre fages,&qui cherif» 

ient leur vie, doiuec prendre garde 
foigneufement à retenir leur lâgae; 
puis qu'vne feule parole Amplement proférée ruine 
bien fouuenr coure vne familleySt caufe la pefte des 
corps & des ames.ll n'y a dommage de biens qui ne 
fe pniffe réparerais il eft impoffiblc de rei»qucr 
la parole vne fois iafçhcc. Les difeoureurs reflcblét 
proprement aux Amandiers , qui fleuri flent les pre- 
miersdes arbres,&qui fleftriflet à la première bruinç 
La nature nous a donc deux oreilles,& vne feule la* 
gue pour nous appr cdrcqu il faut écouter deux fois 
plus que patler.Lavie&la mort dependécdela bou- 
che^ qdTconqtfc en fçaura bien vfer iccuciilira le^ 
fruit qu'il dcfircL'Hifto^e déplorable que ie ray r«- 

A 
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% tiiftoires Tr*giquti 

citer, arriucc depuis peu de iours en Afie, confirme 

la venté de mon dire. 

- Durât que l'Empire des Perfes eftoit accailédes 
ratières publiqucstquc l'Eftat de lancicferuice.de la 
Diûinité eftoit en dager d'eftre fubucrty par vne fc- 
&e nouuclltmentintroduiûcique k fer&le feu ra- 
Hagoicnt les Prouinces , fans efpargner mefme les 
temples des immortels ; que le frère attentoit fur la 
▼ie du frete f &que le propre fils poofle d'vn zele in- 
conlîderc de Religion,nauoit point d'horreur d'en, 
fôcer fa main execrabl* dâs le fèin de ecluy qui l'a- 
u oie cngendré,8cle propre pere de coupper la gorge 
à celuy qu'il auoit fait naiftre , il y auoit vn Prince 
nommé Cleandre, accorapiy en toutes rares psrfe- 
ékionf qu'on pulffe imaginer. Il eftoit riche,vaillant 
& fageûl eftoineune , fçauant & libéral. Il cftbit Ci 
|>eau, & Ci courtois, qu'il eftoit impofliblc de le voir 
fans l'aymer , ny parler à luy fans eftrc gaigné de la 
douceur de fa parole. Sa foy eftoit toujours ferme 
comme vn rocher, ainfi que les effets en rende* tef- 
moignage,car il expofoit tous les iours favieà toute 
fortes de périls pour la foy de fes Peres,pour fa pa- 
trie , & pouf fon Roy. lanfeis le Soleil depuis qu'il 
monte fur l'Orifon ne vit tant de perfc&ion. Mais 
côme les accidens humains font diuers, & fubjc&s 
à Tinconftf te roiie de la fortune,ce braue Prince,di- 
gne de ne mourir ïamais (fipar le mérite on coitoirla 
nuiû du trépas) fut vn îour mis à mort par ceux à qui 
il auoit tant de fois coferoé la vie. Mon defteio n'eft 
j»as de d'écrire l'aucrure de cette Tragédie , qui a car 
refpadu de fang fur le Théâtre de Perfejes hiftoirc» 
fî délies dt noftre temps ne font bafties d'autres ma- 
tières. Je dicaytcolemct, qtf alors-que l'enuic croyac 



de mflre temps* j 

de triompher de ce grand Princcqu elle fit crudileL 
mène maifacrer en prifence de Sophy % à qui Ton 
auoic donne de faillies impreffiôs^qu'ii vouloir em- 
piéter lonSceptre,reût couronné dis lesCteux d'v- 
nc couronne d'irnmorcaitc^on fe lailit delaperfon- 
ne d'Almidor 6c d'Alphé , deux de les fils>afin d'en 
eftcindielu race, Se ofter tout moyen de veangeance 
Ctorindcauffi vertueufe que belle, chère elpoufc 
deCleandrc,auoit de fia produit au monde trois en. 
façs maflesde grand Almidor de qui le notneftre-» 
douté par toute 1« terre-.le généreux Alphée Prince, 
qui ne cède en mérite à nul des mortels : le fage 6c 
prudent Alexandre, dont les perfections ne fe peu- 
uent exprimer en ce petit récit : & la belle de génè- 
re aie Pu ne -lie Phi lis, l'ornement de fonfiecie,la 
honte du pafle,& l'ennie du futur. 

Cafte doléogMcre ayât appris les nouuellcs dVn 
fi fanglàt defaftre,&la prife de Ces deux enfâs, après 
auoir émenlcs rochers à la compaflion,p**les deux 
autres, 6c fe retira dans la ville de Suze,capitale du 
Royaume,quiluy tédit lcsbras,&qui s'eAoirrebeL 
lée contre fon Empereur, quâd elle entendit le maU 
facre de Cleandre.Lesmaux qui procédèrent tac de 
cède rébellion que de la mort de cePrince,cftâs in. 
ferez das lts Chroniques de Perfe,i'y r'cnuoye ceux 
qui prendrôt U peine de lire l'HiftotreXaPrinceiTc 
Clorinde fe treuuoit encore grofle de cinqouiix 
inois,& quand le terme de l'accouchement fut venu 
& quelle eut long-temps appelle Lucine à fon fe- 
cours,*lle fe deh uca du plus parfait des homes. San 
nom eft A lexadrc.C'eft vn vif tableau d'araouc&de 
gloire» 6c û femblable i Cleandre en tous les rrai&s 
^linéament $ de fen beau corps,que ceux qui 1 e vo- 



4 tt ïfloires Tragiques 
ycntiugent aulE-toft quvn iourii fera aufli bien, 
paffe fleur de fa valeur que de la douceur de fon œil, 
qui gaigoe les courages & coures les vobnrez.L'on 
ncs'eft pas trompé en ce iugement, comme nous 
reirons en la fuitee de ceftt Hiftoire* 

Quand la fomme dcs'defoUcions du plus fl eui if- 
fanc Royaume du monde fut accomplie , & que les 
Dieux appaifez par les larmcs,& par les cris des gés 
de bien donnèrent aux Pcrfes pour Soplay le giàd 
Alexandre : la paix qu'on ne cognoiffoir plus en ce 
Royaume que de nom,commenç2nt de fonder vnc 
longue demeure par les villes,chacnn tâchoic de ré- 
parer les pertes que les d-fordres de h guerre ciuile 
auoient caufées. On ne parlait plus que de feftins, 
<Tamour,& de bal.Les Plames de ce grâd Monarque 
enlacées des brâches de rOiiuc.couuroict de leurs 
feuilles toute l'Afie, de force qu'on ferepofoic fans 
crouble,ny fâs crainte à leur ombre. Mais lors qu'vn 
funeftefc lamentable accident eut rauy vn fi digne 
Empereur, & que le Ciel pour ne demeurer imparfait 
en fQ« Duurage l'eut retire d'entre les humains , le 

Îieuple fujet aux loix de Cçft Empire ^appréhendant 
ondain les horreurs des caîamirez paflees follicite. 
rent les Eftats de s'aflembler,pour remettre le gou- 
uernement de la Monarchie pendant la minorité de 
leur ieune Pcince,à celuy qui en fcroitle plus capa- 
ble. Ce fut à la diuinc Parthenie que le cômun fuf. 
frage & le côfenremét vniuerfel mit cntrcles mains 
les refnes dtj ce Royaume,fage deliberatiô > s , il cnfûc 
jamais. Il n y 3 point de doute que le Confeilen fut 
alors infpirédu Deraon de l'Eftar. îamis U Perfe ne 
fe vie colloquée furvn plus haut throfne d'honneur 
La prqdcce de certe grade Impcratrice,eeunit foa- 

daipâ 
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dainles volomeZjque des fadtiôs naiffâtcs alloicné 
feparer. Elle recouura das peu de iours la Prouince 
de Clan men e,pou r vn de fes alliez^&lc bruitt de S& 
nom 6c que le grand Roy des Indes rechercha fon 
ailiance,orfran t fa hl le pour eftre mariée à l'hcreticr 
d'Alcandrc, &demâdant Tlnfâtedi Perfc pour eftre 
efpoufe de i on fils. Les mariages eftanS arreftez^'on 
dreff^yies partes & des tournois , où le Prince Aie- 
xâdrc(qui qour lors auou atrainft lage de il ou 1} 
ans, &qui venoicfraifchemét d'vne bataille nauallc 
où il auoic rédu la mer rouge d'effet* auffi bien que 
de nam, ) paroi lioit fur tous les plus vaillant%côm* 
vn beau Cypr-v z parmy les arbriffeaux* 

Tandis que Us nopees fe préparent, vn Seigneur 
Couuerneur d'vne des Pro uices de Medie arriue à la 
Coar.On le nôipe Clarimôr. L'Impératrice le voici 
de fort bon œi^parce qu'il cft vaillant&fageflcbic» 
verse aux affaires d'Eftat. Comme il cft vu des plus 
adroi&s&accorts Gentils-hommes du Royaume,i]L 
fçaic G bié mefnager fa fourtune>qu'en peu de iours 
elle fouftle à plaines voiles fon vaifleau,du venddc< 
Courcifans. Heureux,s'il fe fuft contccc de cette fa- 
neur, &fi tant de gloire ne l'euft porté à la légèreté 
«Tva vain difcourslll n'y a piège qui nous attrappe 
ii bié que nortre propre bouche, car chacun cft pris 
paries paroles qui enfortent. Corne Ton doit cftrcf 
prompt à ouyr, suffi doit-on cftrc tardif à parler* 

Si Clariraont cuit pratiqué ces maximes* ma 
plume ne 1 croie pas maintenant occupée à défaire 
Ion dcfaftce,&ccluy de famaifon. En fin ce Gentil- 
homme fc treuuant vn iour en bonne compagnie^ 
comme Ton parloit de ce qui s'eftoit pafle aux g*tr- 
rcs detnietes de Peïfr>âc des mal- ht ur s que la mort; 

A 5 
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6 Hi/foires Tragiques. 

deC!eandi*e auoit produits , il profit rt ce tangage* 
Cleandreefioitvn Prince qui auoit beaucoup de valeur 
& de merite:mais aujjine manquoit-ïl pas Jt ambition^ 
de vaine glotw. Le grandSophy ne fît iamais mieux que 
de fe deftaire etvn tel homme .St tauois F honneur d'eftrt 
participant des fecnrs £vtï Monarque , comme tauots 
akrs l'oreille de monRoy t ic luy conf nllerois toufîwrs de 
unir vne.pareilbe procédure .Aufli pouuois-ie deftanmer 
ce coup fi te £ enfle voulu, mais mon de noir eflant plus 
fort éfue toutes les confiderations contraires ,ie confimis à 
la perte de cit ambitieux. 

O difeours vainement profcrclll eut bien mieux 
valu fe taire que parler fi legereraent. Ce langage 
fcandahfa toute la compagnie , & particulièrement 
deux ou trois Seigneurs affeûionncz àu Prince Al- 
midor , à qui ils ne manquent pas de rapporter le 

. foir mcfme les propos de Clarimont. Et-il donc 
vray ( s eferie alors ce Prince ) que ce téméraire ait 
pris à îafche bruine de noftre maifon ? Non coq- 
tente de nous brouiller tous les iours auec noftrc 
MaiftreiTe,il fe vante cm ores d'auoir confenty à la 
mort de mon Pere , & en fait des difeours par tour 
ou il fe trcuue 1 Ay- je bien fi peu de reflentiment , 
que ie ne le chaftie de (a folielNon , non , il faut 
qu'il en meure de ma maia>& que fa more apprenne 
déformais à fes fcmblables d'eftre plus fobresen 
difeours, & moins remplis de témérité. 
- Il n'y a point de dojite que l'effc&n'euft fuiuy la 
parolc,fi le k une Prince Al «andre.qui fbrtuitemct 
fc trouua prefent ï ce rapportant Pcuft deuàcé:ll ne 
dit mot pourtant de ce qu'il eft rcfolu des l'heure 

^5©cfmc d'exécuter. Encore que fou cœur bouillonne 
de cokrc>il fçait ncantmoins û bien diflimolcr fa 

, paffion , 
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paffion,qu'on diroit qu'il c ft inlen fible \ vne fi gr5- 
de oftccc.Quad l'heure de fe repofer cft venue, il fc 
retire en fa châbre, & enuoye chercher Lindamart, 
C et vn brauc & gcnereuxCaualier,qm a fait preu* 
ue de fa valeur en vne infinité de côbats&de duels » 
&de qui Alexandre fait beaucoup •i'cftime.SoudaiH 
qu'il cft arriu é 5 le ieune Prince luy apprend la témé- 
rité d^Oarinvont:luy defcouure le iufte fuict quil a 
de fc venger d'vne celle iniare,&le chafliment qu'il 
en veut fyre à la première récontre. Il le prie de l'af- 
filier en cette a&ion pour en pouuoir redre refmoi- 
gnage,s'il eoeftbefoin , contre ceux qui en von» 
droient blafmer la procédure. Lindamarc le remer- 
cie de l'honneur qu'il luy (air de l'employer e a 
vne fi digne action , & dés l'heure meftae ils pren- 
nent refolution de venir \ bout de cette entreprinfa 
en la forte que ie vay vous reciter. 

Le Soleil tuai c défia par deux fois redonné a no. 
fbe Hemifphcre la lumière accoutumée, depuis le 
iour que C In n m ont , par la liberté de fan langage, 
ayant navré lame de quatre grands Princes, eftoi* 
cherché de tous çoftez par le généreux Alexandre, 
pour en receuoir la punition. Le fort luy fut fi fauo- 
rable , qu'il eut le vent de ce de/Tein :& bien que fa 
vanité ne luy perfuadaft pas aifément qu'on eut le 
courage de l'attaquer , toutesfois la grandeur de la 
maifon qu'il ayoi t ofrcnsce,fc reprefentar ï fes yeux 
il pred rallarme ; & croit que d'vne iniurc feiéte de 
gayeré decapur à des persônes qualifiées on ne peut 
receuoir d'exoufe, puifqae la propre confeiece en a 
defia donne l'arreft de condamnation. Mais néant- 
moins voul ant fe munir contre l'orage qui s'eleue 
pour le perdre,il a recours à fes pares & à Ces allica* 
aSp d'en implorer l'afliftanec. À 4 
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Clctfphon Gît vn digne & parfaid Caualiei ,à qni 
U Pcrfe ett extrêmement obligée, pour auoir épé da 
mille fois fon fangponr elle,lors que le grâdAlcan* 
dre la purgeoitdes(monftresqui la deuoroicnr.C'cft 
à luy que s'addrefleCla#imonc,comroe à sôalhé,& 
à qui il tient ce difeours ; le vous ay toufiours ùit 
participer^ braueCleophon,àmes aduanturesbo* 
nés ou mauuaifes,& pris aduis de voftrc clair iuge- 
mc«t fur ce qui en pourroit fucceder. Si jamais uu 
befein de voftreconleil & de voftre afliûance> c'eft ' 
maintenant qu'vne des plus Iiluftres rnaifôs decét 
Empire trame ma ruine. Le Prince Almidor & les 
frères font courrouças pour vn rapport qu'ô leur a 
fait demay fur la mort de leurPerc.Vous fçauc2 biô 
que la foy que nous d. uôs au Prince fouuerain cft 
de telle nature, quMle ne fonffre point de meflâge. 
Si ie n'adu crtis point Cleandre du dcflèin qu'ô prit 
de le perdrc,ti*en dois- je pas pluftoftreceuoir de la 
louange que du blafmcpuis que faifant autrement 
n eiloir-ce pas pour faùuer vn hoihmc, eftre digne* 
met coulpablc du crime de leze- Majcfté,&indigne 
de participer aux (ecrets d'vn Monarque ? le vous 
comure doneques par noÛre commune amitié >qui 
doit élire foigneufede ma conferuatioh>de me vou- 
loir conseiller en vne affaire* ou Ion me menace de 
la vie : 6c neantmoins me vouloir affilier de voftrc 
cfpée,cn cas que mes ennemis ofent y arteoter* 

Ainfi parlou Clarimonr, lors que Cleophon no/* 
moins fage que vaill.int 3 ayant vn peu dfgerc les pa- 
roles qu'il venoitd'entédre^refpôdit en cette forte: 
Ghofc eftrange(dit-ii en foufpiranr) que les homes 
les plus prudens (ont ceux qui cômctlent ordinal* 
eemçnt les plus grande* fautes ! le le dis pour vaus 
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(mon Goufin)qui ayât la réputation d'eftre l'vn de* ; 
plus âuifczCauaiicrs de l'Afie.vous eftesncàtmoins 
ïaiflc emporter à tunr de vanité,^uc de toucher vne 
corde docii'cftrainrc eft fi dagereufe. Et encor après 
- auoir fai& vne telle folie^uiicu de la reparc^A'ous 
tentez l'jmpoflîble par la refolutié que vous prenez 
de la fouftenir ? Ignortz-veus la râleur des Princes v 
que vous auez offenfez, & le moyen qu'ils ont d'en ^ 
foire la vengcanceîl/exéple de ceux qui les ont o u- 
tragez autrefois , deuroit il pas repafler par vos, 
yeux, & vous apredre d'eftre plus fage à leur dépés 
1 le meilleur&le plus falotaire côfeil que ic vous puis 
donner en vne sffaire , où il n'y va moins que de U 
vie,eft que vous deuez recourir à la douceur du Pri- 
ée Almidor,& luy demâder pardô dVn tel o tu rage. 
En cela îe m'employeray pour vous aflîfter , fuiuant 
que i'y fuis obligé parles loix de noftre aroitictraais } 
Jic vous offrir nsoh efpcc [contre luy & contre fes 
freres,ie ncIpuisX'obligarion que ie l*ur ay de l'ho- 
«eur qu'ils me font dç ra'ay mer de le feroice que iay 
voue à cefte maifon , n'y pcùucnt confentir.Serucz** 
vous doncqacs de Taflîftance que ie vous offre % ic 
croyez que G l'eftois réduit aux extrémité* où vous 

I eftes , ie fuiurois toufiours le confeil que if vous 
donne. Cependant ne fbrtez point de voftre logis, 

I bien à propci,de peur que quelque funi fte reiaco- 
tîe ne m'oftt le fuiet de m'employer à la confec- 
tion de voftre vie, : ' 

le voy bien repart Clarimont, que le confeil que 
vous me donnez,& l'affiftance que Vous me retufes 
0nt quelque aparece de raifon.le penferay à ce que 
ie dois faire, pour le premienpour l'autre puis qu'il ; 
meft dénie ic ufchcray de me côferuer Ynoy *mtfmc? * 
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en me deffrndatjfi l'on m'atraque.Ce difanr, il fort 
du logis de Cleophon, qui s'efforce par fes prières 
de icreccrtir à difn«r:mais la df ftinre,qui veut cran- 
cherla tramcdefavic^cftineuitable.O décre ts de la 
facalitciqui pourra fonder la profôdcur de vos abif- 
mes ? Nos iours font contez dc's l'éternité , & c'eft 
en vain de vouloir preuenir ce qui doit arriuer. 

Clarimoqtentrant dans foa carro(Te,qui l'attçn- 
doit à la porte de Cleophon y commande qu'on le 
mène ï fon iogis>ou pluftoft au monument. A peine 
a-t'il marché cent pasqu'Alexandre,fuiuy de Linda^ 
mart rappcrçok.Le Prince môté furvncheual,rcuc- 
nant du logis de la PrinceflTc fa fœur,ne peloit pour 
l'heure aucunement à luy :auflï n'eftoit-il armé que 
d'vne petite cfpce qui luy pedoit en efcharpe,&par 
cofequet ii n'y auoit d'apparece d'attaquer vnC«- 
ualier qui auoit vne bône efpée,& qui ne manqûoit 
pas de valeur ny d'adrelTc pour fe défendre. Mais 
fon courage qui ne treuue rie d'inuincible, &qui fe 
nourrit dâs les hazards,côme la Pyralide dans le feu 
n'ayât point d'efgard à toutes ces côfideratiâs,s!en- 
fle dans (es poulraons^&luy fait hafter le pas de fon 
cheual, & approcher de fon hommc.Lindamartfuit 
tout doucement, bien monté, fans qu'il ofe rem on- 
ftrer au Prince le danger où il fe veut expofer, auec 
d,es armes tant inégales. Soudaip qu'Alexandre eft 
fi prés du carrofle , que Clarimont qui défia I'auoic 
dcfcouuer^&qui fe preparoit à la deffcfe,lc pouuoic 
©uy r, il faute légèrement du cheual & luy crie:2for* 
ïajvntnot à voxf dire.Metti^fiei à terre.K c°ttc teC 
ponfe Clariroont fait ouurir la portière de fon car- 
rotfc, % commâdant à tes gens de n'en bouger,forç 
pour parier à ce ie»neM2rs,dc quiles yeux cftinceU 
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las de courrouxjclTembioicnt à deinr Comètes qui 
prefagetrient dumalheuMl fait néanmoins bonne 
mine j Se ayant la main fui la garde de Ton efpe'e* 
s'approche d'Alexandre, & luy rient ce difcours:Et 
♦ bien (mon MaiJtïe) que voulez. vou s de voftrcfer- 
uiteor?N'eft-ïi pas vray(luy dit le Peinte en le pre- 
nant pat la main)que vous auc's efte fi téméraire de 
Vous vanter en bonne compagnie d'auoir çonfenty 
à la mort de feu mon Pcre,'& qu'ayantpeu deftour- 
net cet accident , vous auez plutoft *auancé la fin de 
fes iours?Ie vous prie(repart Clarimont)m 9 efcouter 
en mes iuftes deffinfes, & ne me condamner point 
fans m'auoir premièrement ouy. l'ay à la vérité die 
que l'en pouuois dcftoqrner l'accident , mais d'à - 
noir c (lé caufe de fa mort , iamais k ne le fus,& ja- 
mais ie n'a y tenu vn tel langage.Ce que vous m'id - 
Houe* (dfr le Prince fans le vouloir plus entendre,) 
fuffit pour vous en ceuftêr la vie > on pour me faire . 
icy laitier la mienne pour gage.Metcc z doneques la 
main à Tcfpée (pourfuit-il en fe recuîaptj & dcfFc/v. 
. dez- vous , autrement vous eftes morr. 

Mon Maiftre (s'eferiant alors Claf imont en -met- 
tant pareillement k main à Tcfpec nuc).quc voulez- 
vous faire/Au moins faittes que l'açhcuc mon dit- 
cours, puis fi vous n'y rrouuez Je la fatisfaûiao, ie 
vousfatisferay par lavoye des arme s. Défend es- vous 
(luy dit encor Alexand^ejc'eft en Vain que vous tat 
chez d'allonger voftre vie par vos belles parolier 
Acheuât ce difcours,il lui tire vnc eftocadeque l'au- 
tre rabat de fou efpécqui fc croife aqec celle d'Ale- 
xandre, fi bien qu'Us partent l'vn dcçàjautre de là. 
Le Prince voyant qu'il n'auoit rien fait en ce pre- [/ 
raier aflaur, renient fiy:luy, l'auftc pareillement fur 
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ion aducrLir :.-.c nais le coop que le Prince tire,ayant 
tendu vain celi «y de Clanrront, &c ne s'y trouvant 
point derdiftai icejl encre foubs la mammelU g*u- 
chc,&ayant rro uuclc chemin de la vie , il arriucàfa 
dtnuurc&réc ha(Ib.Iefui$motr,scfcrie alors Cla- 
ritnont^&auecc efte parole*, (on amc abandonne fon 
corps qui tomb c à la renuerfe froid biefroe. 

Aucty que li t Glarimont, le peuple accourut en 1 
foule an 1 nie de fureur,croyât de voi: le contraire de 
ce qu'il appelé ut vne faufle alarme auoir vole kge- 
rement par tout ce quartier de ( la villc>que Clariniôc 
aaoit tue Alcxa ndre. Si cette infortune fuA arriuée * 
lad u e ri ai re n'ei ift pas ioiïy longuemér du fruiû de 
fa viûoirc,car l'amour que les Ci: oyes de fuze por- 
tent à la brauei ace des NoraliSj&particulkrcmcnc 
a ce ieune Pf in« c fpour des rail ôs qu'il n'eft pas bc- 
foin d'inférer ic y)cft ù grande qu'ils cufifcnc mis en 
pièces Clarimo nt. Mais quand tout le monde veid 
Âlexâdre rcmoi iter à chcual,&rcprandre froideroé* 
k<chcmin de fo n Hoftcl, accôpagné de L'indaraarr, 
qui durât ce du cil demeura immobile fur fon che- 
ual,ayât l'oeil te >ufu>uts fiche fur le Carrotfe, de l'in- 
fortuné Genjn£ homme, pout voit li quelqu'un des 
(ks feroit mine debrâler,pour fecourir fon œaiftrc, 
ce ne furent qu e cris d allcgreffc.il y en eut pourrit 
qui releuerct ce corps qui n'auoit point d'ame, &le 
portèrent à vne boutique prochaine- Sf$ parens & 
les feruiteurs s'y alleblcrct de toutes parts, lamen- . 
tans fa 6n tragique & raal-heureufe. Mais ce ne fut 
rien au pris de*, plaintes .qut fit retentir le ieune Lu- 
eioor, quand il entendit la mort de fon Pere. 

Ce hraue Gi:ntil-home autant remply de coura- 
ge ôc de valeur qu'autre de r£mpirc,s cftant rendu ' 
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prompteraent au lieu de a;fte (angla ore exécution, 
& voyant ecluy de qui il auoic recen la vie n'aaoic 
plus de mouueméc^ft Qifi d'vne telle dccre(Te,quG 
le coup de la douleur par trop de fen tiroenc le rend 
infenfible. Il combe à la renuerfe fro id &blefme,& 
quiconque void en cet accident le P*:rc & le Fils , a 
bien de U peine à jugerqui des deux *ft viuàc .Mais 
enfin quâd les efpricssqui le Tôt ram;t(ïç:z à l'entour ' 
du cœuc, corne les chaudes çxhalaifo>ns dâs Ja froi- 
dure d'vne nue, commençât vn peu à s'éuaporer par 
l'humeur qui ddhle de f«s yeux> & Us longs (bof- 1 

pics qui forcent de fon fein parttelant> il comméce à 
pf oferer de fi pitoyables regrets,qu'il «n euft cfmcu 
les troispuiflaces fatales des Enfers à Côpaflïô fi cet ! 
cruelles n'eftoiéc fâs oreilles aulfi bic <jue sas yeux. 

O mo cher /Vr*,(dt(oir ce mal-heurrux)<ry?-i//>^- \ 
ble que vojtre valeur ait efié furmontif fi leçeremet par \ 
vn home, plus propre à contenter les Dames* que nourry 
dans les fangUns exercices de Bellonne&emign0nqui a 
plujloft les attrattts d'vn Mtder que d'vt 1 Roger, dot il 1 
fe vante Jtefire iffu > fi vantera.il enconVauoir mis au 
tombeau , toute valeur du monde ? Ofo rtnne truelle 
amis tu con férue Clarimot ft fo n g„ temps parmy des bai 
utrds & des pettils fi horibles, que la mortmefmey eu/l 
paly de peur* pour referuer f on âeftin à la peinte de l'ef- 
pêe de ce ieune Adonis^Pourray je bien vhtre & le voir 
triompher d'vne telle gl™e\ Non , il faut que fon fang 
appaifes les Mânes de mon géniteur, ou bie n que ma vie 
foit encores immolée à fa ernante. * 

Telles eftoienc les plaintes de Lucide \t , à qui U 
douleur plufteft qucla vérité faifoiejeenir c;e langage. 
Vn fi fanglanc obied le rendroit parauâtiwc exeufa- » 
We,fi fou Pcrc mourant i'cfpéc à la mata n'auoit ren- 
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du des prenais de sô coaragefic de tô addreflV.Mais 
quoy y nous tommes hômes,&par confequen t fub- 
jeâs aux pallions humaines» qui en descoups fi fenu 
fibles, nous oftenr* & le iugement & la railon. le le 
laUfe céirc les derniers deuoirs à fon Perc>pour ré- 
citer le bruit cjui remplit la Cour de cet ce mort. 

Quand la diuine Parteivie en apprend la nouuel- 
le,fa Majeftcvjui ay me la côferuation de Tes fubiers ' 
& qui auott fait prononcer deux ou rroh jours a û - 
parauât vn edit rigoureux contre ceux qui fe priuée 
ainû crueliemet d« vie» fut à bon droit courroucée 
contre le Prince./Toutesfois quand la Princeflc luy 
remonftre le uiftc rcfTenciméc de fon fr ere,& que;ce 
mal- heur eft airiué pluftoft par rencontee que par 
dcliberation,elle s'apaife aucunemér>câdis qu'Aie- 
xan Jtc s'abfente pour quelques jours de laCour at- 
tendant que la fumée de ces broiïillar s s cfclaircifle 
, & que ceux qui iugent de cet accidenr,fuiuanc leur 
pafïion pluftoft que pjr raifon,en paillent voir clai- 
rement la veritc.Cc nuage pa(Tebien-roft des yeux 
de tous Us plue fauorables à la canfe de Clarimoar, 
lors qu'ils ont cognoifTance da l'iniurp qu'M auoie 
f \]&* à vnc Ci grande maifon, pendant que le defic 
de vengeance reprefente încelTammoïc àLucidor la 
mort de foo Pere. 

Il femble que ce gpiervUxCaualier eft deuenu lé- 
thargique dur âc quelques iours>&qu'il a plus d'en- 
uie de viurc que de fe battre.M aïs cô me les fteuues 
qui fe cachent foudain en terre, ne lailfent pourtant 
de co«rir ou ilstendenr,&pms de forrir plus gros& 
plus fuperbes qu'ils ne paroiiToient auparauat:au(fi 
Lucidor qoi chancelle pour quelque pen de temps, 
les flots die fon courroux , en vomit bien-toft les 
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des à gros boiiillons,ne pouuâc plus les retenir dâs 
fon fcin.llne fe reiTouuict plus du dire duSagczque 
lcSiV&ionsbafties fur vne iniurc mal fondée , font 
touuours malheureufes:au contraire^ pied le con- 
feil du raal-aduïsé, qui die en fon cœur , qu'il fera 
comme on luy a fait,& qu'il rendra à chacun fuiuae 
fon <ruurc,fans rcgai dci la luftice de la caufe. 

L'inégale courtière des mois n'auoir pas en cor es 
du tout acheue fa courfe, depuis le iour que la Par - 
que ferma les yeux à Clarimonc quand Lucidor^qm 
veut accompagner l'ôbre de fon Perc,ou bien facrfi 
fier afcB Mânes le fang de celuy qni l'a mis au tô- 
bcauj pour mieux exécuter fa rcfolurion qu'il prend 
ouure fon' cœur à vn gctil Caualier appelle Rolad, 
qui auoic efté nourry Page en fa mai fon, qui depuis 
ayat atteint l'aagc d'homme, cftoit roufiours lorty 
victorieux d Vne infinité de combats qu'il anoit re*- 
d u s.S c fiant d+neques à fon couragc,& à fa fidélité, 
il luy remonftre fon iufte rcfTentiment , & luy dî£k, 
qu'il luy étoit i mpoffible^de poauoir plus viure dis 
le iponde,pendant que le modrtrier de fon Pcr* fera 
vittant y que ne pouuant retenir plus long-remps le 
defir qui le fol licite nuidl Se four à la vengeance -.s'il 
a iamiis recherche le fubicâ; de luy tefmoigner fon 
afFeâion,c'tft maintenant que le chemin luy en cft 
ouuert,pat la peine qu'il prendra à porter vn Carttl 
au Prince Aiexadre. Et pour mieux l'obliger à l'ac- 
complifTcmçt de fon denr, il le baife mille fois, Vie 
coniure de ne luy denier point ce qu'auffi bien il fe- 
roic faire par vn {autre. 

Roland qui ay me ce icune Seigneur autant qoe 
foo ame propre, ayât appris cette ferme deliberatiô 
fe crcuue bié cwpefchc en r n affaire de telle impor- 
tée. 
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Nul m pem eftre plus fidtlle tefmoin du iufte 
fubiet de ma douleur que vons\c'ét pourquoy ie vous fup- 
plie très humblement de pardonner à mon rejfentiment* 
fi te vous conute pa* ce billet de me faire tant d'honneur 
que terne pmfle voir Fe[pée à la main auec vous pour ti- 
rer raifondela mort demonpere.Vefiimequete fats de 
vojire courage mefatït efperer que vous ne mettre7en 
auant voîlrc qualui y pour euiter ce a quoy vojire hon- 
neur vous oblige XcGemil-hornme vous amènera au lieu} 
oh te futs auec vn bon cheual>& deux efpces,dej quelles 
vous auréole ehotx. Et fine l'aucz. agréable , te m en 
iray par tout ou vous me le commanderez*. 

Ce généreux PrinCè,digne race des Notalis^uifc 
paift parray les fangtants exercices de Mars,comme 
dans ton element,ayantleuce deffi,$*înformc de ce 
Gentil-homroc du lieu où fon maiftre l'atted. Quâd 
l'autre luy en a donné la cônoiflancejlluy die qu'il 
luy pardonne la folie que fa témérité luy a fait cô- 
mcttrc,ofant fi librement le venir apeller au côbat 
de la par d'vne perfonne que la Nature luy a réduë 
inegale,quM viuc doneques fans apprehefion pour 
ce regard:mais qu'il retourne vers LucidoraBn de 
rafleurer,que dans vne heure pour le plus tardai le 
verra au lieu où il i'attcd>pour luy donner toute fa* 
tisfaâion. Cependant il confeille à ce Caualier de 
noublier pas vne bonne efpce,parce que fans doute 
celuy qui i'acc6pagnera pour eftrç tefmoin de cet- 
te aâion ne luy permettra pas de s'en retourner sas 
auoir efpreuuéfon courage Rdland remercie lePrin* 
ce defa courtoifie & de l'honneur qu'il luy fai£fc , le 
plus grand quil puifTe jamais receuoir, & de qui les 
Hi ftoircs parleront c ternclkmencj&apres pr cd con- 
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ec d'Alexandre, monte fur Ton cheual qu'vn laquay 
luy tiçt preft à la porte de l'hoftcl, & puis fort de la 
grande ville de Suzc. Il le fai& aller u légèrement 
qu'en peu de temps il arrîue au heu où Lucidor l'at- 
tend auec impatience. 

Ec bien mon grand amy , luy dit-il en i'embraf- 
fanr, le Prin.eaura-iJ le courage de me faire raifon 
de la mort de mon 'Pere, 

Pen(cz ieuUment à vol* bien deffendre ( ref- 
pondRolâd) & Dieu vueille que cette mefléc foie 
plus heureufe qu? l'autre. Le Prince ne manquera 
point de compatoiftrc prefemement îcy où vous l'a. 
ucz conuic. le crois aufli que ie feray du feftin ? dôe 
ie roc repute c^crememét heureux, tant pour l'hon- 
neur que t'y receuray , que pour le témoignage que 
ie vous y rendray de mon feruice. 

Tandis qu'ils fe difpofentà bien faire, Alexandre 
s'habillant promptement enuoye à Lindaroart, que 
fc vouloit mectr* dans le liét pour fe repofer, & qui 
reuenoit à l'heure mefroe de la ville d'vn lieu où il 
auôit demeuré toute U nui<£fc à paffer le temps. Ce 
renommé Cau-iicr ne manque pas de fc tendre in- 
continct àlachâbre du Prince, qui luy baille auffi- 
tolt à lire le d.ffi , Se puis iuy commande à l'oreille 
d'aller au mefme inftant faire vide equipper tout ce 
c^u'il faur, deux bos cheuaux^&Ic* tirer hors de l'ef- 
cunc*, le plus (ecrettemçt qu'il luy fera polîjble.Lin- 
damart obeyt Coudais au Prince, & à peine les che- 
uaux fôt à la rue,que le Prince qui n'auoic pas la pa- 
tience defe faire habiller defcend.faute légèrement 
farl'vn d'iceux,fans mettre le pied àrcftrieu^&Lin- . 
damart fur l'autre , & puis cftans fortis par la porte 
qu'on nomme de l'Hej:raitc , ils marchent pu cefte 
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belle plaine qu'on dcfcouure à la fortie de la ville. ' 

Lors que Roland qui eft au geec les appcrçoû â il 
en aduercic foudain Lncidor quieft caché derrière le 
clos de VHcrmitage, & après piquant Ton chcyal,il 
s'approche du Prince, le falue&luy rienece difeours 
Généreux Prince , vous fçauez la cérémonie qui fe 
pratique ordinaireméc à vifiter ceux qui doiuéccô- 
batre i outrâce : c'eft pourquoy ie vousfupplie que 
vous ne trcuuiez point cftrang. fi ie procède enuers 
vous, corne ie fecois enuers vne perionne de moin- 
dre eftoflk, & puis ce Caualier qui vous fuit,en fera 
de meienc, s'il vous plaift, envers Lucidor. 

Mon amy'( dit Alexandre ) il n'eft pas befoin que 
ta prennes tant dt peine, pique feul ment vers ton 
m autre ? dy-lu,y qu'il fe hafte , & qu'il falfe comme 
tu me vois faire. Ce difant, il prend fon pourpoint 
qu'il dcfpoiiille,&lciettc par terre en le defchirànt 
ÔC defcouure à nud fa chair, qui fait honte à la blan- 
cheur des lys qu'on vient de cueillir tout fraifehe- 
ment. Roland cttonné de ce courage qui n'a iamais j 
veu la peur qu'au front de fes ennemis, doure«£cnô 
fans grande raifon i de la vie de fon Maiftre , qu*r 
;rande courfe decheual il va promptement faire 
Tortir du lie u, où il s'eft mis à couuerr. * 

Quidôneraà ma plume le fçauoir de bien dépein- 
dre à la pott en ce le plus funefte,&lc plus horrible de 
tous les côbacs, qui fe liront iamais dans les Hiftoi- 
res } Quel ancre de fang marquera déformais d'vne 
lettre affez rouge f le dernier iour du mois le plus 
court de l'année:iour que ta gloricnfe fortune d'Ale^ 
xandre,&la trifte auanture de Lu ci dot rendent pour 
iamais mémorable > Il femble que le. Soleil pâlir <h 
peur à ce fanglanc fpe&aele. O Perfe voicy vn npu- 
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jieau fu jet de dueïl . La perce que eu feras bien- toft 
de Pvndes plus gctils courages que le flambçau du 
monde verra ïamais ce doit eftrc fore fenfiblc. A la 
mienne volonté que )a paflion eue cr euué dans fou 
aine moins de place que la raifon , ileuft fuiuy de 
bian près le Prince Alexandre , eu l'honneur qu'il 
doit vn ioar acquérir, lors que ton ieune Sophy ira 
à la conqpefte de tout le monde. 

Si toft que le braue Lucidor apperçoit Alexandre 
en Peftat que noub l'auons Laitie,il loue cefte genc* 
jreufe aétiô,& pour ne luy céder en fràchife,ii ouure 
sô pourpoincjc met en pièces, &paroit en chemife; 
il pique des efpcronsfon cheual,partant comme vn 
foudre,rcfpce à la main,il fc lance fur le Prince, qui 
, fond fur luy comme vn torrent qui robe d'f ne hau- 
te môtagne& qui noyc toute vne plaine.Les coups 
font dmcrs,car en paflâr Lucidor perce Pefpaule i e- 
neftre d'Alcxandrc,pcndant que le Prince luy pafîe 
fon efpée fous It'bras droiâ,»as luy faire autre mal. 
Le valeureux Caualier voyant fon fang couler à 
longs filets & ion aduerfaire fain & gaillard , s'ef- 
chauffe comme vn fanglier quand il le fent atteint 
d'yn coup d'elpieu. Il tpurne fon cheual,& fuiuant 
fur Lucidor il luy perce le bras gauche,pcndant que 
l'autre luy porte vn coup au cofté droid, que le 
Prince ne içait biécquiuer qu'vne pièce de fa chè- 
înife n'en foitcraportée.O Dicux,(ce dit alors Alex- 
andre tout haflcipent )vous fçauez la iuftice; de ma 
caqfe,ne permettez pas que le defefpoir d'vn ieune 
homme triomphe de ma valeur, v 

Ilachcuoit de prononcer à part foy ces paroles, 
lors qu'il fit faire vn faut à fon cheual;& que pafsac 

fur^onaduerfairc^ iiluy tiroivn^eftocade qui luy 

t .1 P^ce ; 
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ce d'outre en outre le codé droit,&en fait iaill/r vn 
ruitfeau de fang.Lucidor aucuneméc eftôné,s'arme 
plus que deuant d'vn courage magnanimc,& pouf* 
fane ton cheual porte au petit venrre du Prin ce vn 
coup>auquel ce parfait Caualier par fon adretTc i n* 
côparablc,oppole l'arfon de la fe lle^qui en eft percé 
de part en part:& cepédant il lafche vn autre coup 
d'eftoc dans 1 efpaulc droiûc d e Lu cidor qu'il ou me 
d'vne profôde playe.l'ay horreur de reciter les hor- 
ribles coups qu'ils fe donnerent.Le Prince en auoic 
défia cinq ou fix qui perçoient à iour l'arçon de la 
felle de fon cheual,& dix ou douze en diuerfes par- 
cies du corps,& l'autre eftoit percé corne vn crible, 
quand tranfporté de rage il feicttefurAlexandre,& 
luy porte vn coup droid au gofier,que lePrince di- 
uercit de fon efpée,mais non pas Ci bien qu'il n'at~ 
teigne le gras du bras gauche » & ne luy faffe vnc 

Çlaye large de quatre doigts. Qui a iamais veu vu 
'aureau efchauffe de Tamoureufe rage,fe ietter fu- 
rieufement fur fon riual,qu'il s'imagine de voir Aie* 
xandre,!ors qu'il fe fentit fi viuement touché. Tel 
parauancurc eftoit le Dieu de Trace,quand Diomt* 
de le Méfia deuant Troy e:mais toucesfois le Prince 
eftoit bien plus refolu à fe venger > car de ce bras 
qui thaftie les plus mauuàis garçons , il rire vnc Ci 
roide cftocade,que le coup brife vne partie de l'cf- 
pée de Lucidor qui s'eftoit opposée ï la rencontre, 
& pénétrant plus auant treuue fous la mammcllc 
gauche le fentier du coeur » qu'il perce de part en 
patt,& en chaflela vic.Bien-heureux gucrricr,à qui 
la caufe de fa mort fert de confolation$car s'il meure 
pour le moins,c'eft de la main du plus digne Çh^ 
ualier qui çeignit oneques cfpce. 
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Corne vn v aillât guerrier quaumillieu des combats 
Quelque fameufe tfpétafatt tomber a bas, 
Et qui f t fent la vie & le fang y rejpandre, 
En mourant il s écrie orgueilleux de fa mort: 
~ Uauthmr de mon trefyas me fert de réconfort', 
Je mtursjnais abbatu par la main £ Alexandre. 
Pendât ce cruel exercice, le généreux Lindamarr, 
& le braue Roland , qui s'eftorent au commence- 
ment amufez à confiderer la valeur & raddretfe de 
Ces detfxieunes Palladins s'efcarteiét quelques cent 
pas pouréprouuer leurs efpces. Lindamarr de qui 
le courage eft eftime par tout le monde, auoit rfte 
fi prefle lors que le Prince luy cômanda de le fuiure* 
qu'ayant oublie fon cfpée à la chambre, il en prit à 
h rue vnc que l'vn de Tes Laquais portoit en e(char_ 
pe,fans v auoir la patience d'artédre qu'on luyjappor- 
taft la fiénc,ny fans confiderer fi celle qu'il prenoit, 
eftoitde fine trempe. « 

Ils fe tirerét plufieurs coups memorables,où nous 
lïe nous arrefterons plus long-tcmps,parce que no- 
ftre intention n'tftpas de défaire maintenant les 
prticu!aritez de leur combat , que nous deferirons 
ex;; dûment en la fuitte de noftre Romât des Cba- 
U iiîcr? de la gloire, lors qu'il fera teps d'en difeou- 
rir. Nous dirons fculcmcr que comme les armes fot 
journalières . Lindamarr fe trouua percé d'outre en 
outre de deux coup mortels pour quelque autre,qui 
euft eu moins de Courage*, mais non pas pour vn fi 
généreux Caualier,qui ne moura iamais de coup de. 
pée.Le malheur l'accompagne encores rellemct que 
fon<:heual venant à broncher , vue profonde playe 
qu'il a dâs l'eftomach s'ouure & verfc vn déluge de 
fang. Il fe reieue pourtant l'cfpét i IaJi>ain,&cômc 
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il c# refolu de fc vanger,il apperçoit (on aduerfaité 
qui ayant veu tomber Lucidor,piquoit vers Alexis 
dre,pour le fupplier de fe contenter del'auoirmis 
à bas.Lindatnart croyant queRoland y couroit pour 
vn autie fuiet, crie auPrince de pr édre garde à iuy. 
Le Cauaiier fe tourne tout empourpré de Ton fang, 
le glaiue droiâ à la main.Voyant venir Taurre fi lé- 
gèrement vers Iuy,il part comme vn traiâ décoché 
par vn puiflant archer , en intention de faire fentir 
le tranchant de fa redoutable efpce à ce braucGcn- 
tiKhomme.Mais Roland s'arrefte,& baillât la poin* 
te de la fiennejuy dit : Prince généreux , c'eft affez. 
Comment aflez ( repart le Prince encore tout cf- 
chauffé)ie oc dis iaraais,Cftft aflez , tandis que i'ay 
refpce à la main. C'cft aflez ( valeureux Cheualier 
pourfuit encores l'autre encroifant les bras)conren- 
tezvous que toute valeur rend hommage à la vo- 
ftre. A ces mots Alexandre qui tient du naturel du 
Lion genercux,qui pardonne au* vaincus, & dom- 
pte Us rebelles, s'arrefte, & profère ce langage : Va 
doncques,& penfe aux funérailles de ton maiftre. 

Il s'approche cepédant de Lindamart,qui s'eftok 
dffis fur i'herbe,la perte de tact de fang ne luy psrt 
mettic pat de remôter àchcualXe Cheualier outre 
d'voc douleur extrême, pour la crainte qu'il a de 
perdre vnfi h Je] le feruireux, voyât qu'il n'e&oit pas 
teropj de difeourir, regarde d'vn cofte & d'autre, Se 
vpid vn carrollc qui paflk,& qui tire vers la ville. Il 
pique foudain,& prie ceux qui sot dedâsd'y vou- 
loir receuoir vn GctiLhomme extrêmement blefîé, 

Four eftre conduit à fon logis. Au commencement 
on fit difficulté de luy accorder fa prieferparce que 
de pregnier abord on nç i c pconeuc pas alnfi sâglanr 
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qu'il eftoit. Mais quand on fceut que c'eftoit le 
Prince Alexandre, (oudain on arrefla le cartofle > ÔC 
Ton coucha doucement dedans Lindamart. à 

Tâdisla Renômée,prôpte Meflageredcsauârurcs, 
feme légèrement la nouuelle de ce côbat par route 
la ville de Suzc. Au bruit qu'elle en fait, vnc infini- 
té de Seigneurs fe rendent foudain à l'Hoftel du 
grand AlmidorJLe Prince en auoit efté aduercy par 
lemoyédu Cartel qu'on treuua fut la table de la 
chabre d'Alexandre.Il faute legercmét du lit,& cô- 
wie il eft preft d'aller promptement vers le lieu de 
l'exécution, vn Gentii-homme arriue , qui luy rap- - 
porte le fucccE du'combat:U mort de Lucidor , la 
gloire d'Ale*andre, & les dangereufes bltffurcs de 
Lin damarc .O panure Lindamart(dit alors le Princ e 
foignetix de la vie des fiens, autant que de la tien- 
ne propre)que ie te regrette !Qu'on aille prompre- 
v ment chercher le fçauant Aftibel,afin que leut pla- 
yes foient par luy vificcesde bonne hcurc.Pendane 
qu'on va vers le logis de cet expert Chirurgien, qui 
fait des miracles en fescurcs,vn Gentil homme die 
au Prince Aimidor>qu'il ne doit pas fc mettre en 
peine pour la vie de Lindamart, parce que c'eftvn 
tefmoignage infaillible qu'on ne meurt pointlors 
que Ton tombe d'vn coup qu'on reçoit, fi au mef- 
me inftant l'on a le courage de fe relcueude même 
qu'auoit eu Lindamart. O Dieux(repart le Prince ) 
c'eft vnc foitle raifon pour m'alfeutcr de Linda- 
mart,car il n'a que trop de courage. 

Comme il tunt ce difcours,& qu'il fe promené à 
la Cour de fon Hoftcl,auec le Duc incôparable, qui 
fuiuy d'vne grande ttoupe de £auâliers, eftoit ha- 
ftiuemct couru au logis du Prince,pom luy offrir sô 

eifée, 

« 
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efpce,voila qu'Alexandre paroit marchant au petit 
pas,fanspourpoinr,couucrt de Ton manteau durant 
la plus grade froidure de THyuer.ll met pied à terre 
& Almidor en l'cm bradant luy demande s'il eft fort 
blcirc.Monleigncur(cc dit-il non pas mortellcmcr, 
comme i* croy.Pleuft à Dieu que Lindamart en fut 
efchapptf à fi bon marchc.Et où eft-il (repart Almi- 
dor.)Lc voila ditAlcxandrc dans ce canofle qui s'a- 
proche de nous. Cependant la fleur de toute la gc- 
reufe Noblcffe de Pcrfe,vient baifer la main vi&o- 
rieufe de ce ieune Princcdont l'ardeur du courage 
empefche ï la froidure de rendre figé fon fang , qui 
degôufte de plufieurs parties de fon corps. Chacun 
admire fa franchife & fa valeur, & loue le Ciel de 
fon heureufe for une : mais parcicullierement les 
Citoyens de Suze , accourans à milliers deuant 
THoftei d'Almidor, rendent grâces aux Dieux de ce 
qu'ils leur ont eonferuc vn fi cher Nourriflbn. Les 
vnsdifentque le nom de Grand, luy eft auflï bien 
deub que celuy d'Alexandre. Les autres afleurem 
tout hautqu vn iour il obfcurcira la gloire de fea 
Anceftresjlors qu'il fuiura le ieune Sophy aueccon- 
queftes que les Oracles luy promettent. 

Sur ces entrefaites le carrofle où eftoit Linda- 
mart arriue. Il eft porté doucement dans fa chmi- 
bre,& couchc ( dans vn bon li#, où Aftibcl le traide 
auec tant de cure, qu'en peu de iours on prend va 
bon augure de fesplayes. Nous le laifTerons auec 
le Prince Alexandre remettre entre les mains d'vn 
Ci Tçauant homme , le foin de leur guerifon , 5c re- 
tournerons au récit de Lucidor. 

Ce courageux Caualicr ayant rendu à la Nature, 
ce que tous les hgraracs luy doiuent,&acquis par fa 
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mort honorable, vn renom qui ne mourra jamais ê 
foa ame encores toute allumée de courroux'eft rc- 
ecuè? dans la barque de Tauare Nautonnicr , qui la 
paife de là du fleuue , en vn lien où Ton ne void ia- 
maisla plaifante lumière du Soleil , & fon corps eft 
portée au monument par fes plus proches ,& mis 
auec le corps de fon Pere, dans vne tombe de mar- 
bre , couuerte d'vne lame de cuiure ou l'on graue 
ces parolcs,leruants à tous deux d'Epitaphe. 

O diuers fucces du fort des humains! Icj gifent 
le Pere & le fils. Pour venger U mort de fon 
Pere^vn Prince donne la mort au premier , & 
l'autre voulant venger la mort du fien >perd 
fay-mefme la vie. Pajfe Pafant > é hue fon 
courage & f* pieté. 

* 

C'eft la fin tragiq UC & déplorable du Pere & du 
Fils.La mort de l'vn nous apprcd,quc qui veut cô- 
feruer fa vie> doit empefeher que fa lâgue ne deuâ- 
cc pçint en parlant ce qu'il doit dire.La parole vole 
legereraent,raais elle bljelfc cruellement : elle parte 
comme vn efclair^mais elle brufle en paflâr.elle pé- 
nètre facilement dans l'ame, mais elle n'en fort pas 
aisémët.Enfin on la profère fans aucune peine,mais 
on ne la peut plus retiren&commc elle vole légère- 
ment, elle viole en vn inftant toute affe&ion. 11 eft 
bien dangereux de dire non feulement des choies 
faufles,mai$ encores d'e proférer de véritables, lors 
que celuy contre lequel on les addrefle ne manque 
point de pouuoir ny de relTrncimcnt.La morr entre 
par la porte de noftre logis, quand nous nous enia- 
cipôs dedifeourir hors de failon,fan* confidercr le 

lieu* 
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lieu,lc temps,&la prrfonne de qui nousJparlons.Le 
Vain ditcourseftle témoignage d'vne vaine con- 
fcience,& la parole defcouure incontinet les moeurs 
de celuy qui la lafehe. 

Pour le Fils, ic le crouue grandement cxcufabl^fi 
Ton regarde à la rigoureufe ioy de l'horreur , que 
routes les ames genereufes obferuent fi exadfcement 
au Royaume de Pcrfe,qu'y mâqtier vn feul poirt#, 
c'eft eftre des«honno*é pour jamais. Il rte femble 
encores queTon remarque de riniuftice du Ciel au 
fuccez de la tnftc auâture de ce Gentil-hôme.Ctr,ô 
Dicuîpourra dire quelquVn)fi vous eftes defeufeur 
de la iufticcdVne caufe:pourquoy permettez vous 
que lVn pourfuiuant la vengeance de la mort deso 
Perc , enuoye IV n de ceux qui confentirent \ fou 
trépas aux demeures fombres & tenebreufes ? Et ■ 
Vautre pourfuiuant vnç pareille veang?ance 3 e ft luy 
jncfœe contraint de mourir de la main propre de 
celuy qui a donne la mort à Ton Pere ? . - 

Ojugcmés du grandDirufrefpondraquelqu'au- 
tre)que vous eftes remplis de droi£ture!la Vaduié- 
ne,que nous ofiôs veus attribuer liniqoité.Lc poid 
& la balance font vos iugrmens, & vous rendez au 
hommes leurs œuures,& leur reftitu< z fuiuant les 
voyes des cœurs que vous fondez. LVn auoit vcg£ 
la mort dvn innocent, & l'autre youloit venger la 
mort de celuy que l'on, ne peut exeufer. 

Il ne faut dôcques s'eftonne^fi vous coflfente z à 
fa pcrte^puifque vous fupportez Tequité , & faites 
vegeance de l'iniuftice.On doit fuiurc ce qui eft îvu* 
fte/i Top veut viure longuement fur la terre, C'eft 
bien vi«re,lors que ny paflïon, ny hayne , py bien*. 
î^eilUnce, ne font capables de nous faire ambraffer 
' vne 

■ » 
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vne mauuaifc caulc. Ce(k pourquoy quiconque 
iugera de cette adion, qu'il ne s'arrefte pas à 1 ap- 
parence, de peur de ne donner vn téméraire juge- 
ment contre celuy de qui l'innocence ne fera iamais 
J effenecô parla tcmerite.-au lieu que la témérité 
pourroit nécessairement ef^rc nuifible à celuy qui 
entreprendroit d'en iuger témérairement. 



LVCIDORIS INFORT VNAT1 

VlNDICIS, NEC N O N MAGNANIMI 

luuenis tumulu*. 
B.I.C.P.C. 

Vlafci Patris cadem dttm niùtur armit 

Filius infelix, pro genitore cadit. 
Viftalictt pietas tamen eftUudand* parentu 

V tàorem voluit , qui iuguUre fuU 

DE L' HO R RI B L E ET ESTOV* 
uantablç force lier te de Louys Goffredy % 
Prejlre bénéficié de Mnrfetlle. 

HISTOIRE II. 

Sliamais l'ennemy commun du genre humai? 
a donn^ du fcandale au mondc.Si iamais il a fait 
paroi (Ire par fis horribles impietez , Se par fes abo- 
minables fcdu&ions la Malice de fa nature, &la ty- 
canic qu'il exerce fur ceux qui en font po(Tedez,i*e- 
ftime qu'ilTa fai& en ce fieclc où nous viuons,plus 
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qu'en tout au tre. le fçay que i'âtiquitc peut produit 
te beaucoup d'excples de (a rage &dc Ion împoftu- 
re,G exécrables, qu'ils fôt d relier les cheueux en les 
lifantmuis l'ignorance que les mortels auotét pour 
lors du vray Dicu,&leur Idolatric,fcruoict dm (hu- 
ment à fes trôperics, de forte que 1a nu rucillc n cft 
pas fi grande , comme de voir maintenant qu'en ce 
ficelé ilait puifiance par fes organes, de fc ioûer des 
deux plus auguftes Sacremésdes Chreftiens,de cor- 
rompre la chaftetc des filles & des femmes , & de 
commettre mille autres abominables crimes : en ce " j 
fiecie,dis je,&en vn paysoùlafoy de Iefas-Chrift 
qui abrisc par fa mort gloricufe la tefte dc'ce ferpec 
eit plantée, où le nom di^ vraf Dieueft inuoqué. 
L'horreur de cette Hiftoire tcfmoignerala vérité de 
mon dire.Ie i'ay efente fumant la vérité des a&es,Ôc 
félon les mémoires que des témoins irréprochables 
en onc faiâks Qu^ ceux qui viendront après nous,nc 
i'efliment point vne fable ; il n'y a pas encore deux 
ans,quvndcs plus grâds,&dcs plus infâmes inftru- 
mens que 1 Enfer ait iamais produi&,fut publique- 
ment exécuté en Prouence,apres auoir efte artaintfic 
conuaincu des exécrables abominatiôs fumâtes. 

Aux montagnes proches de Grâce eft vn village 
nommé Beluezer, où vn certain Preftrç renommé 
pour vn faind homme f c tenoit , nômé Pierre Gof- 
fredy. Il auoit vn neueu fils d'vn frère , auquei il 
apprit quelque peu de lettres humaines,afin de le ré- 
dre capable de fucceder vn iour à vne petite Cure 
qu'il auoit. Ce Neueu s'appelloit Louys Goffredy,à 
qui fon Oncle dônafes meubles en mourant, &en- 
tre autres fes Liures. Vn foir comme il en faifoit in- 
uentairc,il y ercuua parmy yn certain petit iiuret ef- 
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cric à la main, remply de chara&crcSj&cTinuocatiôs 
diaboliques, où le moyen de coniurer ces mal-heu- 
reux Efptits eftoic contenu. Au cômencement Gof- 
fredy eltoic en refolution de le mettre dans le feu: 
mais U curiofité , qui caule tant de mal au monde 
ayât plus de ponuoir dans fon amedefia dif po see de 
fa nature au manque la crainte de Dieu, il fe refoluc 
de faite experîccc de ces muoeattons, en la manière 
qu'elles eftoict defcrite*,&pnt celle qui s'addrefToit 
à Beelzebub Prince des diables.!» toft qu'ii eu ache- 
ué l'exécrable my itère, voilà que Sathan apparoit à 
luy en forme humaine, & luy tient ce difconrs:^» 
veux-tu de rnoy[Goffredy)Ie fmsfcrty de ma /ombre dc m 
tniure aujfî-to/i e/ut tâ mer^ as tuoejui .GofFredv fut de 
premier abord eftônc, toutesfois endurcy en ton a- 
bominablt rcfolutionjil refpôdit en cette fortt:^^ 
es tu qui teprefentes mdimenént à moy > le fuis(dit Sa- 
than)lc Prince de tout le mondc:ie gouuerne corne 
il me plaid L'air,la mer, la rcrre&lcs Ênfcrs. Quicon- 
que fera mon commandement,&fe donnera à moy f 
fe le rendra y qxcelLnr en tout ce qu'il voudra.Mais 
(repart GofFcedy)ccla feroit bon, fi après la mort on 
n'eftoie point fi cruellement tourmente dans la ge- 
. henné de feu, pour auoir adhéré à tes volo'ez Que 
tu es fimple, dit le Diable, de croire ce- tourmét.Ce 
font <fcs chofes imaginées, & forgées à plaifinpour 
faite peur aux homme?. Penfcz-tu que ficela eftoir, 
moy& tous mes Angeseuflions pouuoir d'aller par 
tout où nous voulons exercer noftre Empire , & ny 
predre nos efbats II faut que tu croy es que les ames 
de ceux qui font ce que le veux,deuiennent après la 
feparation de Uurs corps des Dcmons,&quc fuiuae 
qu elles ont operç en ce mode félon ma volomé,el- 
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Us font récompensées de vh-ages honorablcs.Or û 
tu veux ce douncr emicrem et à moy je t'oâroyeray 
en ce monde touc ce que eu me dcmanderas,&:pui$ 
tu feras auec nous après ta mort, colloque en quel- 
que degré des plus excellé*. O promefle non moins 
cftrange que diabolique , & neantmoins eftimée 
pour vcruable de tous les Sorciers , ai n fi que nous 
le tcfmcignerons par des exemples admirables , en 
la luire de celte Hiftoirc. 

Gofïredy allèche dontques de cette promue, & 
défia jpofledc de ce Lyonrugtffant, prie le diable de 
luy dôner terme d'vn lour pour fe refoudre à ce qu'il 
doit r"aire,&lc malin Elpric difparoit.Quâd la nuidfc 
fuiuâre cft arnucc,ce mal-hcwreux reïtere fa coniu- 
ration» & Sathan luy apparoift en mcfmc forme que 
la nuid précédente. 11 cft vray que pour mieux at- 
ti'jpper fon hommc ; il tftoit enuironnr dVnc grade 
lumictc. As^tu bien pensé ( dit-il à Goffredy ) à ce 
que tu me promis hier ? Ouy ( refpond l'autre ) Si 
eu m'o&coyes ce que ie te veux demâder, ie te don- 
ncray pareillement tout ce que tu voudras de raoy: 
Or ie ce demande trois chofes. La première eft, que 
ie veux eftre honoré , & le plus eftimé de rous les 
Prcftres de la Prouencc. La féconde eft, que ie veux 
viure tcccc de quatre ans (as maladie^ny 'incommo- 
dité en cette réputation. Et la troificfme queic veux 
eftre aymé,&auoirla iouyflance de toutes les fem- 
mes qua ie defireray>foitenies foafflant,foiten leur 
donnât quelque charme. Le diable luy ayant accor- 
dé ces trois chofes, Goffrcd y luy en oétroye trois au* 
très. Il luy donne reciproquemet fon corps,fon amc 
& toutes fes a&ions.Cedullc mutuelle s'en fait.Ce 
maudit eferit de fon fang, la ûçn«{, & Sathan l'au- 
tre 
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tre defa mainttoutcsfois illt trompe,felon fa cou* 
ftumc:car au lieu de trente & quatre ans, il ne met 
que quatorze Juy éblouiflanc les yeux,& lu y faifant 
prendre vn pour trois,' 

Cet accord Diabolique pafTc, Goffredy quitte le 
lieu de fa demeure, & s'achemine à Marfeillc, où il 
fai& deflèin de s'argslicr.Ii n'^ eut pas long- temps 
cfté,que par Ton hypocrifie,& moyes de (on maiftre 
ileft fait bénéficie? en i'Eghfe dcsAccoulésXc bruit 
defafaindteté court en peu de temps par cous les 
lieux circonuoifins. Toutes les femmes les plus dé- 
notes le vont confefler àluy. Cependant il exerce 
fur elles fes maléfices > & en les foufflantiouyr de 
toutes celles qu'H vcut.O cftrange&inouye perm f- 
fion de DieuiO Seigneur qu* vos lecrets font pro«- 
fonds ô^inexplicablesîi'ay honte de publier ce qui 
neft que trop verirable,& qui ncantmoins merite- 
roit d eftrefubmergé dans le flenue d'oubly. 

Pendant que cet hypocrite cft eftime de tous les 
gens de bien & qu'il feduidk les fiiles>& les femmes 
de fou prochain^ aflïfte ordinairement au Sabbats 
des forciers,& à leurs aflemblccs générales , qui fc 
fôtjen diuers climats de i'Europe,& d'vne partie de 
l'Àfie, Il auôit efté cfleu en vnedes dcteftables cô- 
(locations, pour Prince desMagiciers deFra :e,d'Ef- 
pagne,d , Ângkterre,d , Allemagne,& de Turquie: Ci 
bien qu'il menoit la bande , lors qu'on faifoit l'hô- 
mage au Bouc^mcfme fouuent les diables le tranf- 
pQHtoicnt,quand il vouloir,au baffes Allemagne , 
pour y iouyr dvnePrince(Teforciere,&puis le rame- 
poient àMarfcillc.Quelques années fe paffent de la 
forte,pendant qu'il faift coufiours fon fuour en ce. 
(le villcjcftimcjComiTv: nous auons défia ii£t,pour 
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les plus hommes de bien du monde.Ceftt reputatiô 
tay donnoit l'entrée dç plufieurs bôn~s tnailons,& 
encre autres ils s'infinua en celle d'vn genril-hômc 
Proacnçal, nommé le fieur de laPakid.Ce Gentil- 
homme auoit vnc ieune fille nomme Magdclaine 
de a Palud>afTez beilc & gentille,& de l'ange de dix 
ans.Goffrcdy ayant ictté l'œil iur ellc,la conuoitaSc 
vfant dts ch.icm. s accoutumé il en eut laiouyfsàce 
charnelle. Son Pcre Le tcnoit U plus fouuent aux 
champs en vne Tienne métairie ou Goffrcdy alloic 
fouucnr > fous pr< textç de le vifircr : mais en effeâ: 
c'eftoit pour voir Magdelainc , & pont exécuter ce 
qu'il auoit entrepris»en la forte que le vai U réciter. 

Ayant vn iouc trouuéMagdclains toute feûle, & 
aptes auoir uriiy d'elie,ii la follicica de venir auec lui 
dans vnt cauerne proche de cette metairie 3 où il pro- 
mettoit de luy foire voir de grapdes merueilIcs.Cfe- 
(le ieune hlle le creut , & tous deux eftans ftrriuez 
dajis r Antre , ihy treuuercnt vn grand ndmbre 
d'hommes , & de femmes qui danfoienc à l'en tout 
dVn grand Bouc,affîs. Magdelainc fut rourc efton- 
née au commencement, & eut vne grande frayeur , 
voyant ce fpe&ible : mais Goffiedy luy donna cou- 
rage en luy difant, que veux qu'elle voyoit eftoienc 
de leurs amis -.qu'il ne failloit pas qu'elle euft peur: 
au contraire qu'il falloir que déformais elle fût de la 
bande, lny promettant de re<fcuoir le pltis grâd hô- 
neur qui luy peqt iamaisârriuer. Auec ces belles 
paroles il la mené vers leBouc,qui ejtoitBeelzebub, 
& la luy prcfente.L'execrablc Demctn la prend & la 
marque comme les autres Sorciers, & puis s'accqjl» 
pie auec elle,& la viole.O fai£t les Sorciers & Sor- 
cières «ui s'eftoknt alfcnîblcz à l'entour jettent vn 
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grand cry de rcfiouylTance , & puis d'vn confente- 
ment , la déclarent Prince (Te delà Synagogue , de 
mefme que Goffredy en cftoit le Prince. Quand elle 
& Gof&tdy s'en retournent, il luy commande de ne 
dire rien de ce qu'elle auoir vru.ny à Ton pcrc,ny à 
fa mtre, riy a aucun autre. Depuis il ne fe tenoit af- 
femblée no&urtie que les Diables nei ; y uanfpoiraf- 
fenc, là où elle eftoit recogneue pour Mai (lie 11 r des 
autresSorderts,&cogttuë chanullemér par le Bouc 
Il f# t remue des pcrfçnnes qui feniocquent de ce 
qu'on raconte tant des marques des Sotciers , que 
accouplements charnels qu'ils bnt auec lesDiables, 
mais s'ils auoient leu les liures des Payens,ils y au- 
roienc appris qui ce n'eft pas d'auioud'huy que ce't 
aduerfaire prarique ces chofcs.Les myfterts de Cfy- 
bcile,& de Cerés:& les Orgyes dcBacchus n'eftoice 
autre ehofe que ce qu'on appelleauiourd'huy Sab- 
bac.Les Efpri es d'Orph*e,& d'Eumol pe,gtand Sur- 
don s'il en fut iamais,nousrefmoignent,quc ceux, 
qtii defiroient eftra rectuss en cefteconfrairic& af- 
femblé , y eftoicnt enroules de nuift dans quelque 
caacrnc efearcee. % 

L'on faifoitaireoir le'Nouice fur vn feabeau , ôc 
puis tous danfoient en rond,à l'ent«ur,& l'on aper- 
ceuoit des chofes eftrâges&r horribles. Au relie cous 
ces forciers du temps pafsé elloient tous marquez 
comme Orphée.Eumolpe ,Tirefias & fes filles Da- 
phnc, & Manro, & autres , & e doit n c vifitez chai - 
nclleraent par des Incubes, & des Succubes. Mais 
laiflTant à pjtrt ce difcours,& rotounans à noftre Hi~ 
ftoirc, refmoignée par vne infinité de perfonnes vi- 
uantes,& dignes decroire,& confirmée par tant de 
bons Religieux : voire encore par vn Arreft d'vne 
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fouueraine Cour de Parlement , [prononcé par Ton 
premier PrefidenU'vnc des grandes lumières de ce 
h tel e , foie en dodttine > foie en pièce , nous dirons 
que par lapermiffion de Dieu.dc qui la mifericorde 
cil inhnie , & k pieté incomprehenfible ,il vint ca 
fantaiiie à Magdciaine delà Palud , qui pechoie en 
partie de ieunelle, & d'ignorance, de fc rendre Re- 
1/gicqfe au Connenc de fftin&e Vrfule t qui cftoit 
fous l'adrniniftratiop des Preftres,qu'on nomme de 
la do&rine Chre(iienn*.Ayât communique fon in- 
tention à Gofttcdy , elle cil perfuadée de quitter ce 
dclîf.ll ne rcut point qu'elle entre hulleract enRe- 
ligion^mais qu'elle efpoufc vn beau & riche icunc 
homm e, qu'il luy Tcut donner pour roary. Toutes- 
fois ces promefles ne sot pas capables de la détour- 
ner de c'efte rclolution.Le Magicien voyâc qu'il ne 
peat l'en diftraire»ii vfe de menaces,&iuca par ton- 
ces Us puiflanctsdes Enfers, que û elle exéc ute fon 
entreprife.il affligera tout le Conucnr,&: fera mou- 
rir cruellement elle & toutes les autres Rtligieufes, 
au ce tous lcsPrcftres delà do&rintChreftiéne:Ces 
menaces ne fureur pas fans eifr &:car auflï-roft que 
Magdelaine eftreccuëencefttReligiô,Gotfredy en 
vertu de la prome (Te qu'il auoit faite au diable , fi- 
gnec de fon fang,luy enuoyc dans fon corpsBcelze- 
bub,Leuiathan,AfmodccJïarberith,& A llaror. Dé- 
plorable condition de ceux qui ferment à tels mai- 
ftres. Non contint de cota&e , il ietteencores vn 
maléfice fur vne autre ieuneReligieufe>nommée 
Louy fe Cappcl,& la fàîGt poifeder par vn aurrcDc- 
raon, appelle Vtrrine , & deux fiens compagnons \ 
Grezil,& Sonneillon.Ccs deux filles ainfi pofledee 
faifoûnt picoiftreks mouucmcns eftranges & non 
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accouftumez. Elles feremuoienc, fc deftotdoient, 
rouloienc des yeux, tiroyce la langtie,&faifoicnc par 
fois de celle gLiraaces,que les Prcftres qui en auoiêc 
legouuerncmcnten eitoicftt tous clbahisXc Supé- 
rieur qui fc nomme Iean B3ptifteRomilIon,eftonnc 
de eéc accident , & rccognoifîant d'où en procedoit 
la caufe, de peur de ne diffamer le Couuenc,s'cffbr- 
çoit d'y apporter le remède falutaire, par l'écremife 
des cxorciïmes fecrets & cachez qu'il faifoit faire en 
leur chappellt.Mais quelque peine qu'il yprinqutL 
que ieulne, pnere , & oraifon qu'il empl'oyaft , fou 
trauail fut inutile.lamais les Démons poileireurs de 
ces corps n'oaurirent la bouche pour parler & pour 
déclarée qu'ils eftoienr, ny pourquoy ils s'y cftoient 
logez Ce bon Pere ayant long-ceps tTauaillc en ceft 
exercice, Se le voyant fruftré defon attente» depuis 
vn an qu'il ne celloit d'exercer le (oing & le remède 
qu'il y pouuoit apporter , fc refolut d'amener Mag- 
dclainc de la Paint à S. Maximin. Ceft vne ville di- 
ftante de Marfeilie de quelque fept lieues , où l'on 
void plusieurs fain&es Reliques , entre aunes, la 
Phiole oùje fang que noftre Seigneur Iclus-Chrift 
verfa, lors qu'on luy ouurift d'vne lance le cofte eft 
contenu, & où le corps de la Sainde Marie Magdç- 
lainequi le recueillit repofe. Quand il fut arriuc 
aruec la poifedé,il alla trouuer le P.Michaclis Prieur 
du Couucc, perfonnage fort renomme pour fa pie- 
té & Religion, afin de predre de luy confeil,en vne 
affaire de telle confequence*. Ce Religieux Pere fut 
d'auis qu'on fift faire vne neufuainc à la pofledce,en 
la chapelle où fe repofe la fainôe Magdelaine : & 
puis qu'on l'arocnaft auec Louyie Cappel à S. Bau- 
Baume , heu où h belle pechereiïe p^fîa jo. en 
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vne dure & auftere pénitence. Ce fut le viïlgt^fcp- 
ueCcoe Nouuembre 1 6 1 o.qu'ils y arnuerentj&trou., 

ucrjnt le Frcrt François Domps, de l'Ordre des frè- 
res Prêcheurs, que le P. Michaelis fon fuperieur y 
auoit quelques iours auparauant enuoyé. CePcrc / 
Domps ayanc.efté prié d'exorcer, il commença pat 
Louyfe, & après les conjurations vfùccs , le diable 
Vcrtine fe mit à parler & à difeourir, au grâd efton- 
nenaent desaflîftans. Il nomma luy & fes Compa- 
gnons pareillement , Grefil & Sonneillon , & pour 
prcuoe qu'il eftoie vn Demon,il donna pluficurs fi* 
gnes extraordinaires durant quelques ionrs. Apres 
concînuant fon difeours , il entra fur la louange de 
la lain&e Merc de Dieu,fur fa beauté, fut fesrichef- 
fes, fur fon fçauoir, fur fa douceur, & fur fa miferU 
cordf . Tous ceux «ffoi l'oyoient parler en cftoient 
tous rauis.ll difoit en outre* qu'il *noit efte expref- 
fement dcftinédeDien, pour defcouurir deux pet- 
to n ne -> Magicicnes^entte autr«s,le Prince des Ma- 
giciens de Erâce, d'Efpagnc, d'Anglererre.d'Alema* 
gnc& deTurquie 5 lc Cceiteur del'Vniuersne pou- 
naiîsplus fupporterl&s blafphemes, &lesiniures 
que l'on commettoit là contre faDiuinc MajtftÂâC- 
contre Je faieft Sacrement de l'Autel. O peuple Ca* 
tbolicjut (difoit ce Démon) voicy la plus efirtngc & 
la plus innouye chofe qui (oit iamais arriuée au monde. la* 
mais de pareille n'y arrivera. VnX) iable eft députe pont 
la conuerfion des hommes. Et néanmoins la mifericorM 
Celefte eft fi grands , que les pervers ayant renoncé * 
"Dieu , à la mort y & ala pafion de hfus Chrift ftnfiti 
& à tout et qutl a mérite \ aux infirmons du S.Efpril 
à l'aftflance de la glorieufe Vierge : a tins Us chaursde m 
Aptes jtm%t les Sait? fis > auxSaiumetts.aux Predica. 
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tions & généralement à toutes les créatures vifibles , 
hormis au diable, fe grand Dieu fe fert maintenant des 
tfprits m*l-heureux pour les publier, & les manifefier 
aux yeux de tout le monde s voire me/me pour les con- 
wrttr. Ce diable Verrine continua de faire ces *x- 
hortations i'efpacç de deux mois,& lor* que Mag- 
<klaine de ld Palud fut confrontée àLouyfe Cap- 
j>el, ceraefme dfcmôfciiurioit Beelzebub,qui cftou 
^danslc corps de Magdelainc , & mefprifoit toutes 
jfe$ raenaces,difancque ceftoitpar lecôraandemene 
kle Dieu, qui pour cet effet loy auoie promis de di- 
minuer les peines qu'il deuoir fouffrir aux Enfers. 

Apres que Vctrine eut fait des rcmonftrancesdi- 
H^nes & graues , qu'il proferoic contre fon gré à la 
it ^ûange de la Trinité* de, la tres-fainâ:cVicrge,&dc 
îo, us les Anges,Saints & Saintes de Paradis.il nom- 
jria Louys Goffredy,&dit que cVftoir loy qui eftoit 
le Pi rince dcsMagiciés?qu il reuoitenuoyéauee ces 
eom^ oagnonsGrezil & Sonneillon dans le corps de 
Louy ft,ayant eu ce pouuoir, parce que fouuét elle 
aooit demâdé à Dieu de luy faire fouffrir toutes les 
pius m celles peines qu o puifTe ittiaginer,voire mé- 
*a*i<?st ourmentsdes damnez, pourueu que ce fuft 
pour i** eôuerfion de Pvne de fc s foeurs,qiu fe trou- 
uecoit ors ^ela grâce de Dieu. Ce diable eut grad 
cSbat at* °c Bcclzebub,& auec LcuîathanjAftarotb, 
JB& Afmod ée, qui coraç (es fuperieurs le menaçoicc 
tous cot ips de le traiter crucîlemér en Enfer. Mais 
pont tous leurs courroux, il ne deûfta iamais de les 
tnei'prifer , A denôroer tout haut touys Goffredy, 
^ucheut des Jioribles mcchàcextz, qu'on peut ioué- 
rer- Cependant le PereDomps,& après luy le P*M 
Michaëlis , $*Qrçizcrct MadUame de la Paiud,&fi- 
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renc tant par leurs prières,!? urs ieunes& leurs orai- 
fons, qu'ils amolircnt fon cœar,& derechef la redi- 
rent vraye contriçe. Ce ne fut paspourtât fans que 
lamiierabUnefouffcift beaucoup des malinsEl pries 
qui Ja port*cdoient:& principalement deBeelzcbub, 
qui târoft la fol li droit de fe ruer d'vn coufteau, tâ- 
tort de Te précipiter, maintenant de s'enfuyr,& d'au- 
tres desepoirs.Mcmf s leMagicic qui l'auoit feduitc 
luy apparoiiloit vifiblemcnt au ec d'autres Enchan- 
teurs, Uns que tes affiftans en veillent rien ; pour la 
confirmer aux promclfts qu'elle auoit faites ao dia- 
ble^ pQur luy ierter descharaéfcres>& des fortile- 
ges propres à la détourner des remèdes faluraires 
que les bôs Pères aportoiét pour le falot de sô amc. 
Ec vn ionr,qui eftoit le i S.Iâuiér 1 61 1 .côms lesRe- 
ligieux Vf xhortoice de co&fcfler fes pèches , & pu- 
blier deuant tous les forfaits horribles & exécrables 
qui fe commettér ilaSynagogue.Beelzebub la me- 
naça de reftraogUr,fi elle Us recitoit ; de forte qu'à 
» melurc qu'elle vouloir ouvirir U bouche, ce Prince 
infernal la prit par lcgofier»* l» ferra fi eftroiûcmct 
qu'l luy fît fouler Us yeux , & perdre la parole. Les 3 
aflî ftans croyas qu'ellf en mo uiroi t, fe mirent à luy 
faire le figu c de la Croix fut fou gofier & à reciter 
le cômencemenç de l'Euangile de S. lcan,Inprtàpiet 
trat yerbnm. Cela £ut caufe que Sacha L'ayant quit- 
tee,ellc reprit le fil de fon di (cours , non fans eftre 
courmencée de nouu«au pat le Magicic qui luy cn- 
uoyoit des for ci ers , & d es forcier e s aux autres iuui- 
fibies>& non à clic, pour la replir de charrtses,& luy 
faire perdre le fens& la raemoire.Hs entrefer par la 
cheminée, & leurs forcileges auoict ce pouuoir>que 
Magdclainc deroçureit long - temps après commet 
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tnorte.Et comme en vertu des cxorcilmes les Pères 
i'interrogerét d'où cela pouuoic procéder, clic leur 
dit qu'ils en pourroient faire i'expcrience,s'ils vou- 
lu 1 et, Lors qu'elle ounriroic la bouche,que ic diable 
Juy falloir expreflément oaurrr pour donner entrée 
ï Tes lortilcges. Ilarriuadonc que comme on la 
preffoic dénommer Icacompliccs des Sabbacs , où 
elle auoit aflîftc , & quelle ouuroit la bouche , le 
Pere Fournez,Domimquain 3 mit la main deuantfa 
bouche, & le charme tomba fur le tablier de Mag- 
delainc , au grand eftonnementdcs affiftans : mais 
bien plus encores lors que le Pere Miehaçhs prie ce 
charme aucc vn coûtcau.C'efioit vnc matière yiaile 
Se gluantcfeflemblant à-dela poix& à du miel en- 
trcmdlez & brouillez enfemble^ N s 
Comme 1 on vtid que ce n'eftoient pas des ima- 
gin^uons,rajais bien des chofes veritables& réelles, 
onrefolut d'auoir defpées& des hallebardes , pour 
s'en eferimer parle vuide de la châbre , & à la che- 
minée.EntK autrcs,il y eut vn icune homme nôrac 
Goberr,qui cômença à battre dans la chemine auec 
vne cfpée route nue, pendant que fes -compagnons 
iorioienr ue la hallebarde par la chambre ; pendant 
qu'ils fc demenoieoc de laforce,Magdelaine le mit 
à crier tout haut,an détordit fes mains,& en barrât 
fes cuiffes://* rniferable Marie que vient ttifaireicy è 
Quad cette a&io fur finit,Magdelaine fur interro- 
gée, poutquoy elle s cftoit eferiée de la forterEt elle 
relpondit,qu'vne èilenontmé Marie la i'arifieone , 
eftoit entré auec fa feruante nommc'eCecile dans la 
chambre pour luy donner vnc lettre anaouteufe de ! la 
part du Magicirn,qu*ellc n-auoir point voulu rece- 
uo;r,& que n ayatp^s ©ss&rtir jptiJachcjro«ée,de 
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peur d'eftrc blciîée$,& voltigea* par l'a chabre por- 
tées par les Demons,ccctc paume Marie , qui eftoic 
vue hlle gét*lle,& qu'elle aymoit par deflus coures 
celles de laSynagogue,auoit*eftc atcainte d'vn coup 
de hallebarde au cofté gauebe , près du cœur , & la 
feruâre au reins,db force qu'elle croyoïc que laplaye 
deMarie en feroit morcelle & incurable.Et lots que 
desReligieux s'infoLmq ét 3 pourquoi elle ne perçoit 
le chaffis,qui n'eftoit que de papier,pour s'êfuïr,el- 
k leur repôdic que les diables auoient bien la puif- 
fance de faire forcir par lachémin'ée*ou par quelque 
trou de telle grofleur qu vn giâd char y peuft pilfer 
lesforciers&lesforriercs qu'ifs y introduifoiétmnais 
non pas de rompre ny faire aucune ouuerrurq, fans 
la permiffion du maiftredu logis.Ce font des chofes 
bien admirables,& neantmoins véritables ainfi que 
l'cffcâle demonftrascar cous les Percs qui affiftoiéc 
à exorcifer cette pauure poffedéc,aucc plusieurs au- 
tres aflîftanssouyrent fur le foir,&enuiron, lorsque 
( e Soleil fc couche,fur la cime de la prochaine mon, 
taigne, voifine de la fain&c Baume, vne yoix qui fe 
plaignoit,comme d'vne perfonne qui cft aux peines 
de la mort.Ces plaintes dureret vn long-temps, pc- 
dât lefquelies on fit venir Madelaine,pour s e.pque^ 
rir d'elle de la caufe de ce doeiLEllc mit à l'heure U 
telle à la feneftre,&regardat vers la montagne d'où 
la voix prowenoir, elle leur dit : Ne voyez-vous pas 
Louys le Magicic,qui tict Marie fu|fes gej)OUx,qui 
la confole&qu'clle fc meurr.Sur hfneut heure* du 
foir, les Religieux du Couuenç> auecles fémes affi. 
ftantes,& autres perfonnes,veirent païoiftrecn l'air 
certains flambcaux > & vne grande quantité de chaa* 
délies allumées , qui eft oient portées çôme en pro* ; 
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ctflîô vers Marfcille Beelzebub fut le lëdemairi au 
matin inrerroge^qui eftoit cette creature,qui fe plai- 
gnoit ainfi le toit précéder. Et après pluiicurs refus 
*1 refpondit en fin que c'eftoic vne ieune, fille>quc fa 
bleiïcure aooit efté faite au cœur,qu'elle eftoit mor- 
te fur la prochaine monraigne,à 8. heures du fair:& 
que les forciers auoient puis âpres ietté fon corps 
dans la mer,derricre l'Abbaye de S.Vi&or de Mar- 
feilcoù tous lesMagicicns s'eftoienr rédos.Ce ma- 
lin efprit,concraii}t d'abondant par la force des ex- 
orcifme3>appnt auffi qu'elle eftoit de la ville dePk- 
ns,fille d Vn Gentil-homme nomme Henry Alphô- 
(e, qui fe tenoit auprès du Louute à main gauche. 
- Cependant que lies chofes paflent de la forte , U 
bruit sefted par tous les lieux de lenuiron de c^fte 
horrible auanture. Louys Goffrtdy eft accusérmais 
il ne fait que fc mocquer de ce qu'on dit de luy.Oa 
l'a r:oi t < n telle réputation à Marf«lle>quc le peuple 
& particulièrement les femmes difoient tout haut 
quel'cuiequele PereMichaclis,&aurres Religieux 
jauoientconccuë cotre luy, eftoit caufe de ce difFa- 
me. Pour faire le bon valet, de piuftoft cômandç par 
fes fuperiurs,il s'achemina à U Sainte Bauroe,Lc P. 
Mjehaëlis treuua bonàfonatriuée qq'il exoreizaft 
JLouyfe , & à ces fins luy remit toute Ion authoritc. 
Quand il fe prefenta pour y vaçquçt,Verrinecom- 
mençaàprier Dieu,& npftre Seigneur Icfus-Clinft 
de côuertk ce ra*l- heureux, qui auoit le cqsur plus 
endurcy qu'vn àaiUou.Iamais on na ouy direquVn 
diable deliraft, & requift lcfalut dVn pecheur^U ne 
fôge plutoft qu'à perdre £t toutesfois cela eft adue- 
nu en nos iours pour les raifons que ce raauuais E{- 
prit alleguoit,&que nous auops deû^ déduites. Mais 
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Joîaqu'jl ptioit aucc vn tel zelcplufieurs des affiftâs / 
y teucoient de compafliomdautres inrerrompoienc 
Vctxine, & difoiét qu'il luy failoit interdire de par- 
ler, Toutcsfois ils ne pearent fi bien fahre 3 qu'U n'in- 
ttrrogeaft GofFredy fur quarre poin&s, à fçauoir, 
St Dieueft TovJ ptiijfant. 
Si (Eglife a puifance de commander aux démons, 
Si lesV tables peuvent e/îrc cot raints de dire la venté 
Si leurs iwetnents faifts anec les [olemnitez. requijes 
font valables. > ■ v 

Le Magicien luy ayant accordé fa demande, conju- 
ra ksafliftans de fereflbuuenir de ce qui luy atioie 
efté accordé , & puis il luy dit, qu'il commançaû à 
exorcifcr.Ce qu'il fit>mais auec vue fi grande igno- 
rancc.qu a chaque fois il s'inforraoit dtP.Michaeliss 
corne il falloit faire.Er pendant fon exorcifm*,Vcr- 
rine&Bcelzebub fe mocquoiept de luy,&priiicip3- 
lementVerrinc>qu3 luy reprocboit l'eftat dç fa mth. 
heureufe vie , & comme il eftoit lePrinçe des Magi- 
cicns,lcs horribles forfaits qu'il coin mecou au Sab- 
bat, en y ccitbrant la Mcllc, y fouianr puis après le 
Corps de npftre Seigneur, &le donnait aux chiens^ 
O crime ! 0 tnefcbanceié abominable !Çc roal-hcurcux 
( pourfuitiitVcrrine)nc fc contente pasdç commet- 
tre ce que les diables o'oferoicnt auoir attenté-.ra^ïs 
en col es il refpand puis après le (an g du Fils deDieu 
fur les autres foroet s , & puis tous d'vne voix i) fe 
mettent ï ctitx, Sanguiseius fupernos, &c. Son Sang 
foir fur nous. * 

Lors queVcrrine profçroicce$paroles,Ieschcfieux 
dreiïbiét à ceux qui les efcouroient.Tout le monde 
faifoit le ligne delà Croix, pendant que ce Pharaon 
4t*peuroit oftiné en fa malice , niant que cela fuft * 
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ritablcmefmes quand les Pcrcs Religieux luy demâ 
doitnt & coniuroient de leur dir* la vente, s'il 
ftoit pas Magiciéiaulieuquecemiferableinuoqunc 
le nom de Dieu,il fe donnoir à cous les diables que 
cela n'eftoit pas.Ec lors qu'il cfcorcifoit Madelaine, 
elle fermoit les yeux,ayât horreur de voirvn trom- 
peur, vn abominable,&vn Magicic ennemy de Dieu 
& des homes. Tandis il menaçoic de cirer raifon de 
rimpolture(difoit.ii ) qu'on luy mettoit fus,& le 8. 
ioiîr de Ianuier ayant cfté manàc^par rEuefque de 
Marfeille,parrit de la fainûe Baume au grand conte é 
temtnt de Beelzebub, qui croyoit que par ce moyé 
Ton iugeroie inrtocenr, & qu'il obtiendrait gain de 
caufe. Apres routes les formes & procédures qui fe 
font, fumant lt s Canons de rEgli(e,Icbon Pere Mi- 
chaclis, auec certains autres bons Religieux, tat de 
l'Ordre des Frères Prefcheors que deceluy dçs Ca- 
pucins, ayant reconnu la veritf du faiâ^qui leur ef 
toit claircmet tcfmoignce par lca marques diaboli- 
ques que Madelaine pottoit imprimée fur fon corps 
& ayant ouy comme les Démons auoientefte con- 
rfaindh de manifefter les horriblçs mefehancetez 
de Goffredy ,quiferont peur à ceux qui les lironr , 
pmme d'auoir inucnrc ( ainfi que nous auons dit 
Icy-deffus) de dire la M«fïeau Sabbath,de confacrer 
▼entablement , & puis offrir le Sacrifice à Lucifer: ^ 
manger la chair des petits cnfâ$, ainfi que Madelai- 
ne alfc ura cftre verirajble^uu'il anoit incité vne féme 
de Marfcille d'etfouffer vne Ccn* petite fille aage de 
deux ans^ômec Marguerice,parce que ce mal-heiu 
reux & dcceftable forgeron d'Enfer auoit enuie de 
manger de fa chair.M du V*it pjcmier Prcfident en 
fut aduerty. Il manda quérir k$ deux pqlTedécs,&: 
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luy-méfme puis après s'achemina à l'Archeuefchce, 
où eftoif Magdelame en prefence duPere Michaelis 
{V de S.Garandel Vicaire de M.l'Aicheucfque d'Aix, 
&autres:il interrogea cette fille,iuy promettât delà 
fauorifer à n'eftre point puniede fes fautes,porucu 
qu'elle voulaft libremet déclarer depuis le cômen- 
cementiufquesà la fin THiftoire de la donation ' j 
qu'elleauott faite au diable.EUc comméçoir à obéir 
au commandemét de M.lc premierPrefidcr,lors que 
Beelzebub la prit par le gofier 5 & U ferra telleroér, 
que l'on penfoit quelle eftoufferoit. Ses yeux luy 
tournoient en la tefte , & fa tecc paliflbit au grand 
eftonnemenr des fpc dtateurs.Mais après les exorcif- 
mes accouftumez, Sataaabandonna fon goficr, Sz 
elle pourfuiuit (on difeours , & mefme elle monftra 
vne marque que cet aduetfairc luy aaoit faire au 
pied. M.duVair,pourépreuue fourra dedâsvnc grotfe 
épingle, fans qu'elle en fentit ria,ny fans qu'aucune 
goutte de fang en fbrcir,tefmoignages euidents'des 
marques des Sorciersril apperçeut encorcs vn autre 
{îgne,ccftqueBeelzcbub fe tenoit fur la partie inté- 
rieure de la tefte , en faifant vn continuel mouue- 
ment, la hauflfanr,& la baiffant vifiblement. Cela fe 
pouuoit vérifier par l'impofition delà main.Leuia- 
than en faifoit de même au derrière de la tcfte,tou- 
tes ^quelles chofes/uiuanc le raport dn dofte -Mé- 
decin Fontaine,de Mcrendol & dtGraflîn , profef? 7 
feurs en Medecine,&de Bon- temps maiftreChiruir- 
gien,&excellcntAnaromifte,*ftoient contre nature^ 
Tant de circonftanccs & de témoignages, f«ifan$ 
paroiftre queLouysGoffrèdy eftoit vn txecrableMa- 
gicien,& entre autres celuy deDaraoifelle Vi&oirc 
deCourBier,il cft faifijernonenc à Aix,&mis au pri- 
r • tons 
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fans accouftumécs.Mais pais que nous venôs à pat* 
j lerdcla damoiftlle deCoucbUrJ'hiftoireeneft ccl. 
Louys Gofïcedy jfuiuâcce que nous auôsditxy- 
deifiis auoic impeerc du Diable, que par thermes, & 
par îllufions il leroic le plus homme de bien, & le ' 
meiUcur Preftrs de la Prouécc La bruit de (a ta i n ce- 
té courâc par coure certe Prouinct ,il n'y août* fem* 
me à Marfeillequinedefiraft de fecôfclTer à luy Ec 
Dieu Içaic fi fous prétexte de confcfEon il en redui- 
foit. Le nôbre cft ii grand , qu'il y ta eut plufieurs 
qui furent de la confiai rie d'A&eon. Coinc fa répu- 
tation crtoît en vogue , il initia qu'vne Damoifellc 
nommée Victoire, honneftc& pudique autant que 
femme du pay3,&marice depuis peu de temps auec 
vn Gentil-homme , fac inuitée à vn ioût folcmnél 
par fa belle Mere^e s'aller »iifcller auec elle à Mcd ! 
ùfc Louys Goffr«dy. Elles fc tsnoienc ert vne ttiai- 
fon des chap* proche de Marfeille, & de là elles s a- 
chrminerent à l'Eglifc des Accoulcz,où demeuroie 
Goffrcdy.Ce mal-hcoreux jettant l'œil de côcupif- 
cence fur cefte Damoifclle, après l'auoiu confcfscc, 
luy fit prefent d'vne faindte relique, enchalscc dans 
de i'argcnr,la priant de la porter pour l'amour de no 
ilre Seigneur^ luy donnanc à entendre qu'clL eftoic 
rempUcde grade vertu. La Darooilelle de Çonrbicc 
fans penfer à aucune malice, &ctoy at que Goffredy 
eftoit vn faindfc hôrce, la prit, & lors qu'elle fut ar- 
riucc à fon logis elle la mit à fon eol. Mais à peine 
la luy eut-elle mife, qu'elle fc fentit embrazée d'vne 
ardeur Se dvnc afFeûion defordônée entiers cet exé- 
crable. L'amitié qu'elle portoit auparau^tà fon ma. 
ry,fut çonrraincc de céder au charme : 8c fachaftetc 
qu'elle auoic ceufiours fi foigneufemcnc gaidéeplu^ 
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que fa propre vie, euft efte corrompue par ce fortile- 
ge,ûelle eneûll eu le moyen. O Dieu tout puif- 
ianc, ell il poiliblc que Vous donniez vne celle puif- 
fance à vos cruels ennemis, que de tnôpher de ceux 
que vous auez laué de vollce fang précieux, & ^gê- 
nerez par l'eiu du Sacré Baptefmc? Celle DamoïkL 
le n'a point de repos \ elle parie à toute 4ïcure de 
Meflire Louys, & prie fabelle mtre d\.llerauee elle 
pour le trouuer,mt(nie-tn prefeuce de cblrma- 
ry : Luy^qui ne falloir que commencer de iottyr de 
celle qu'il auoit tant «y mé?>& qutpéfoit fon amour 
eftre réciproque, comme il s'approche pour la carel* 
fcr,ia rreuue auec des inquiétudes, & des impatien- 
ces extraordinaires. Il s'eftonne de ce changement, 
& comme la vrayeatnauccftprcfques toujours fuî„ 
uic de déifiante , il prend garde de plus pr s à Tes 
adhons, & la tient de court : pendant qu die qui ne 
peut fuppottrr le feu déréglé qui brufle fes mouel* 
les,eft comme furteufe,& a toufiours Mcffire Louy s 
à la bouche. Cette paflion dura quelques iout s, i a i - 
qaes à tant que Dieu ayant pitié deJon innocence, 
Se ne voulant pas permettre que fa chafteté fat ainfi 
contaminée , voulut qu'en prenant vne chemife , el- 
le ofUdcfon col cefte feinte relique. Elle ne fut 
pas pluftoft hors de fon coif, que la charme celf*, & 
l'amour defordon né prit fin. Sa paflîon le ffcptrefchr 
tant à fes yeux, elle s'en eAonne, & s'accufânx 



pu di cité elle verfe vn ruilleau de larmes. tsM tferable 
( difoit Udolente ) tftil bien pofible quêta volente ait 
confenty k trahir ton honneur , & à rompre lafoyqne 
tu as fi fainEiement iurêe à ecluy fans lequel tu ne feau- 
rois viure- y Quelle eau fera capable > de lauer vn fi grand 
crime 5 Quand tu y emf$oyerois toute celle de la mer 
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encoresne fcroit-ells pas fuffi fonte delà nettoyer. O môH 
Y)iCH>ayez,pitiê de ma frite 1 & vous mon cher Efpoux 
fivousnevoulésocboyer pardon à celle que vont auez. 
autrefois aymée (i chèrement , fatetesten la punition fur 
mon corps telle qu il vous plaira. Vous ne ni en fç auriez, 
donner de fi grande^ que ma déloyauté rien mérite enco* 
tes vne plus griefve.Xcnit ce difeours, fon raary qui 
eftoie bit^ tdthé de fes deportemens,& qui ne l'ef- 
loignoic gùcrcs de veiïe , citre dans la chambre où 
elle lamentoic^Si coft quelle le voit , elle court , Se 
retnbraffe eftroiâement en plurant à chaudes lar- 
mes. Luy qui Fayme comme nous auons défia die , 
la carelle reciproquemcnt,& après luy demande , fi 
elle ne veut point allée auec luy à la rille,pour voi* 
MeffireLouys.Haîma chère ame,repond elle,ie vous 
côinre de ne me parler iam aïs de cet hôme^utremec 
ic me donneray la mort de ma main propre. CeGc- 
til-homrae la voyât chàgée,& en ttieilleviT,tens»que 
de couiîum; 3 fe doute foudain de qu : Ique charme , 
s'informe d'elle>fi Meffire Louys ne luy auoit rien 
donaé>Si a Bien»dic.elk#l me donna vu Agnus Dei, 
enchaffé dans de l'argent , queray porté pendu à 
mon col quelque temps.Ec où eft il ( poujfuiuit le 
mary.ll'cft (repart ♦filU) dans mon colîre. Il by de- 
mande la clef du coffre qu'il ouurc, & pôispréd céc 
Agnus D 7,& treuue dedans la pattè^vne chauuei 
fouris, & p*r mefrae moyen dcfcouure la mefehan- 
ecté &ia malice de cet exécrable forci cr,qui côme 
nous auonsdit, eft delîaentre les mains de la Iufti- 
ce.Ccfte DamoifelU fe plainc,& faiéfc partie contre 
luy. Et en V Arreft qu'on donna^ elle eft nommée , 
?infi que nous verrons en la fuiçc de cette hiftoire. 
Comme ileft pri(bnnier,laOour,pour s'informer 
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plus au vray des maléfices qu'ô luy mettoit fus; après 
quelques interrogations faites !e fait vilitér par mai- 
ftie lacques Fontaine,LouysGraflîni& Antoine Mc- 
rindol Do&eurs enMedccme,pourvoir s'il n'eft point 
marqué comme lont ordinairement tous les forcicr$ s 
afin qu'après leur rapport, il foie procède comme de 
raifon.Ccs Do&eurs fuiuant le Commandemct de là 
Cour,le vifirent, & le defpoiiillcnt affiftez de maiftrè 
Bon-temps,& beaucoup de maiftres Chirurgiens,<n 
prefence de Meflieurs Thoron & Seguiran, Conseil- 
lers & Comrmflfaires d,eputez,& de Garandei Vicaire 
gênerai, ils treuuent fur fon corps piufieurs marque* 
infailliblesde lorcier,& en fonc leur rapport. Le dô- 
dte Fontaine en a fai& vn liure fur ce fuie<£fc qui fè lie 
publiquement. La Cour cependant l'interroge dere- 
chef&lc confronte àMagdelainc delaPalud,qui luy 
fouftient conftamment fans varier, toutes fes met- 
chancetez,&particulieremcnt recite en fa prefence la 
manière dont il vfapour la corromprc,&la feduire. Il 
nie toujours neantmoints, n^efchât &c exécrable ob- 
ftjné qu'il eft. Il eft cependant vifité par Bcelzebub s 
qui à ces fins quitte par interualles le corps de Ma- 
gdelainc, fumant que Leuiathan, A ft arot h,B arberi h, 
(demeurez dedans pour garder la place; aucc Afmo- 
dée,&autres efprits Infernaux) aueurent. Le mefme 
Prince des diables confirme leur dire à fon retour , t. 
forcé par la vertu des cxorcifmes,& rapporte, comme 
il a bien endurcy le cœur de Goffredy,afin qu'il ne fe 
conuertHTe point. Cependant il ne cefTe d'affliger, Se 
de torturer Magdelaine, & voyant qu'elle eftoit vra- 
y ement repentante, mefme que par la force de fa re- 
pentance, les chara&eres de forcierc qu'elle auoit au 
corps eftoienc effacés , il fie qu ? Afmodéc, qui eft lt 
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Démon qui incite auxfaletez lapolliïoit à toute heu- 
( rc au grand fcandale des aflïftans. V ilcnie exécrable 
d'Enfer 5 qui defcouure toufiours par fcs efte&s , ce 
qu'elle eft.Les péchez de cette mal-hcureufe eftoienç 
bien detdlables, puis que Dieu permettoit ces abo^ 
jninations eftre exercées fur fon corps. En outre elle 
çftoit battue inceirammct,aueç tantderigueurqu'el- 
le efmowupit chacun à laçompaffion. lay honte de 
publier tant d'hocreqr à la pofterité , & de diffamer 
vne Prouince,fi proche du lieu de ma nai(lance,hbnT 
feufe pour auoit produit ces prodiges. Ceux qui 
viendront après nous douteront, ainfi que iay dic,de 
la venté de cède hiitoire ; mais la caution que ie leur 
donne dVn fi grand Prefident,& dVn fi Augufte Sé- 
nat, ioinfte au tefmoignage de ces Rcutrcnds Perts 
Çc bons Religieux,les doit difpofcr à la croyance. 

Le procès ayant efté fait à cet exécrable Magicien, 
anant que de proche* à fa condemnatton, on tafcha 
de le conuprtir.Plufieurs Religieux renommez pour 
leur fainéteté de vie, y pnndrent beaucoup de peine: 
mais ce n'eftoit qu'hypoenfie en fon faid. S'il pieu- 
foit quelquefois , il iettoit des larmes àla façon des 
forciers : en mettant les deux doigts indices furies 
deux temples de la tefte: larmes qui n'eftaientpa* 
pourtant chaudes,commc les autres communes,ainfi 
; que ^expérience le fit paroiftrc,les Pères qui Texhor-, 
toienten ayans efté aduertis par Magdelaine.Toutes- 
fois il fe cofefla & recogneut aucunemet fes péchez: 
mais Ton voypit bien que c eftoic à grande peinc.Ce 
mifcrable obftiné de la force, çroyoit corne font tous 
les Magicies,qu'apres fa mort il deujédroit vn démon 
de l'air,qui commejes autres malins efprics tourmen- 
terait les hommes. Car durant le temps qu'il e*er- 
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çoit l'office de Prince des Magiciens , il eftoit plus 
> malicieux & plus exécrable que les diables rnefmes, 
ainlï que Verrinc & Beelzebub le rapportoient.L'vn 
de fes plus grands defirs eftoit d'engendrer l'Ante- 
chrift , ou bien de viure iufques à fa venue , afin do 
pouuoir ioindre fa rage auec celle du fils de perdi- 
tion. Or que les Magiciens ayent creu d'eftre fai£ts 
Démons de l'air apres leur more , la Sybillc Erithrce 
nous le refmoigne en ces termes. Lors ( dit cette for- 
cierc ) pie le grand Apollon tirera mon ame hors de ce 
> cerps, elle s" enrôlera ltb>e ,&fe pourmenera parles vui- 
des campagnes de l'air 3 fi méfiant parmy les voix des vents 
légers & inu$fibles> & predtfant parmy leurs confufes ha» 
leines , aux oreilles des mortels , l'heur & le mahheur de 
leurs futures aaantuns. Mon corps mefme engraijfant là 
terrcyluy fera poujfcr des herbes & des racines. Les brebifi 
- qui y paieront fent iront couler dans leurfoye > vne f :ien* 
ce véritable dis chofes f Mettes & incogneuès , & les oy« 
féaux qui mangeront de ma chatr , prédiront a ceux qui 
Je méfient d'augurer le fuccez* des chofes a venir. ' 

C eft la belle croyance deceux qui fc font donnez 
à Sathan.Mais ils eft temps de reprendre le fil de no- 
ftre Hiftoire,& de dire,que durant la prifon de Louys 
Goffredyjes Magiciens de toutes les parties de l'Eu- 
rope^ de plufieurs climats de l'Afie s'aflcmblotenc 
tous les iours , tant pour ictter des forcileges contre 
Magdelaioe, que pour empcfcherla conucrfion de 
Goffredy, &l'accufation qu'il pouupit faire de fes 
compagnons.Beelzebub mefme quitta pour quelque 
heure le corps de Magdçiaine:& fut en Enfer confuU 
r ter le Monarque de tous les efprits,fur ce qu'il deuoic 
faire touchant leur homme, qui chanccloit en fes ref* 
ponCes,& fe rendoit upulpable à toute heure Lucifer 
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luy commanda fe mettre luy-mefme à l.i langue , & 
de rcfpondrepour luy,car (diloit-il) c'eft vn Durbet : 
mot de Prouence,qui ftgnifie vn foc oyfeau,lequel a 
la tefte plus grofle que le corps : c eft autant que fi 
Ton difoit,vn niais,& vn eftourdy.Beelzabub au re- 
tour qu'il fit au corps de Magdclaine , racontoic ces 
chofes en vertu des exorcifmes.Quât aux affemblées 
& Synagogues de tous les forciers, elles fc tenoiene 
pluficurs fois auprès de la fain£fce Baume, & particu- 
lièrement le 8.d'Auril 1 6\ i.an & mois de Te xecurion 
du Magicien, auprès de Marfeille , ainfi que Bcelze- 
bub le iura ( après *uoir cflé coniuré ) cane pour le 
faiéfc de Goffi edy,que pour faire mourir Magdelainc 
de la Palud.Auffi les Diables luy donnèrent ce lour- 
là tant de tourment qu'elle efmouuoit à grande 
compaffion les aflîftans : ils la Icuoient^en Pair prclls 
à l'emporter, fi les bons Religieux qui Pafliftoienc 
ne Teuflenc fecouruc. 

Or ces malins cfprits ne la tourmentoient pas feu - 
lement.Les Magiciens contribuoient auffi route leur 
malice,pourfon afflidtion.Vn iour elle fe promenoir 
en la galerie, qui eftoic joignant fa chambre en TAc- 
cheucfché d'Aix , lors qu'vn Magicien nommé Iean 
Baptifte (ainfi qu'elle difoir) vint à l'mftanr, & auec 
vne lancette luy picqua le doigt,plus proche de Tau- 
ricHlairc,& ayant de Ion fangfe retira. * 

Alors elle fit vn grand cry, & alla promprement 
vers les Pcrcs Billet & Baillctot , qui la gardoient, 
pour leur monftrerle fangqui fortoit encoresda 
ton doigt:mefmeîl veirenr eux-mefmes trois gout- 
tes fur la feneftre, par où ce Magicien s'en eftoiten- 
fuy. Soudainement ils en aduertirent le Sieur Tho-i 
ron CommifTaire > & le Médecin Graflîn. 

C'eft 
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Ceft fans cloute que l'Enchanteur lpy tira ce fang 
pour faire contre elle vn maléfice, & pour luy r 'allu- 
mer dans fon ame l'amour qu'ellcportoit auparauanc 
à Goffredy .Et ce maléfice fit fon opération le lende- 
main. Elle fut agitée tout ce iour là par des raouue- 
mens fi eftrahges & prodigieux,qu'on % croyoit afTeu- 
rément qu'elle en riiorroif. 

Cependant le Prince des Magiciens eft toufiours 
en prifon,& fouuent fur la cime de la tour de fa pri- 
fon,l'on void>& l'on entend hurler,& principaleméc 
là nuid vn gros char- huant,enfemble vne troupe de 
chiens cfFroyablemét.On le confronta plufieurs fois 
à Magdelaine/taquelle entre tputes les autres accu- 
Cations qu'elle fit contreluy,fouftint vn iour qu'il ne 
luy pouuoit nier quatre chofes. La première d'auoir 
rauy fa'virginité dans la maifon de Ion Pcre.La fecô- 
de de l'auoii conduite & menée en la detcftable Sy- 
nagogue des Sôrcters,& là après luy auoir fait renon- 
cer à Dieu>à fa part de Paradis,& aux mérites du Sâg 
pretieux de N. Seigneur Iefus Chrift , & générale- 
ment à totis Les Sacrcmens de l'Eglife,& autres œu- 
ures de ! piecé,Tau,ott baptizé au nom des Diables, & 
oin&e de leur chrefme>& puis marquée des marques 
qu'elle portoit encores.En troifiémelicu,de luy auoir 
donné vn Agnm *Dti> Se ynepefche charmée. Et en 
fin d auoir enuoyé dans (on corps toute cette légion 
de diabLes,iors qu'elle fç reridu(contre la volonté da 
Ce Magicien) dans le Conuét de fainfte Vrfule^donc 
les malins Eiprits ont dit beaucoup de mal : mais^ 
neantmoins confcïTé maigre eux , que cette fainûc 
compagnie eftoit caufe de beaucoup de defordre en 
Ënfer.Ce mal-heureux & deteftable nia fort & ferme 
cette aceufacion, comme controuuéc, & iurapar lo 
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Nom de Dieu , & pas la tres-fain&e Vierge,& pat S. 
Iean Baptiftc , que c'eftoient des impofturcs.C'eftvo- 
ftre iuremêt accouftumé(refpondMagdelaine > )voftr« 
Synagogue le pratique ordinairement. Maisilfauc 
fçauoir comme vous l'expliquez. Lors que vous par- 
lez de Dieu le Pere,vous entendez Lucirenpar leFils, 
de Beelzebub;& par le S.Efprit,Leuiathan.Lors que 
vousatteftez le nom de la Vierge » c'eft la mere de 
TAntechrift : & le Diable prectufeur de ce fils de per- 
dition , eft voftre S. Iean Baptifte. O Ciel ! fe peur-ii 
ouyr, ny imaginer rien de plus execrable?En quel fie- 
cle maudit & abominableauons-nous pris naillance* 
quenous y voyons de telsmonftres ? Les péchez de 
Sodomeôc de Gomorrhe , auec ceux de Babylone 
font ils comparables à ces blafphemes & impietcz.Ic 
frémis moy-mefme d'horreu^eferiuant cette Hiftoi- 
re : ma main en friflbnne toute , & à peine peut-elle 
- empefeher que la plume ne luy efchappe. Si les dia- 
bles font veritables,Iors qu'ils font adiurez de profe- 
rer la vcrité,par des exorcifmes de l'Eglifcie erpy les , 
paroles deVcrrine>qui a toufiours afleuré eftant dans, 
le corps de ladite LoùyfcCapcl,que la fin du monde, 
cftoit proche, & que TAntechrift cftoit défia né d'vn > 
Incube,&d'vne Iuifue.il eftimpoffible que la patiéce 
de Dieu puiflîe plus long téps fnpportcr ces detefta- 
bles pcchez.Ie m'eftoone qu'il n'a défia exterminé la 
race des mortels N'ayant plus de pouuQir de reciter 
dauantage les crimes de cét abominable Magicien, ie 
m'en vay finir cette Hiftorc parlafinde fa vie. La 
Cour de Parlement de Prduence ayant bien & deuc- 
meht examiné les aétes du procez,tantles preuues& 
indices de la polfeffion diabolique de Magdelaine de 
la Palud, auditions, depofitions, confçffions d'icelle 
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fur le rapr fai£fc d elle,paches &promefTcs aux malins 
El pncs,& auues cayers d -informations :que les atte- 
ftanons^ lts rapports des Médecins* commis pour 
vérifier les marques de ladite Magdclaine de la Pa I u d, 
& dcLouys Gotfrèdy : enfemble l'audition de ladidte 
Damoitelle Vi&oire de Courbier , fut les charmes^" 
elle baillez par le Magicien ,qui luy auoit causé indi- 
fpohnon en fon cerueau,& vn amour defordonné en- 
uers icciuy>auec les confcifions > tetraétkms>& leçon» 
des contclfions volontaires de ce maudit & exécra* 
blc Sorcier Loujrs Goffredy , & autres chofes conte-^ 
nues au procez,le déclara par vn Atreft fort folemnel 
& mémorable attaint & conuàincu des crimes à luy 
impofez*& pour réparation d'iceux le condamna d'ê- 
tre hure entre Les mains de l'Exécuteur , poureftre 
conduit & mené par tous les lieux S^carrefours ac- 
coufturaez de la ville d'Aix, & au deuanc de la porte 
de VEglife Métropolitaine faind Sauueur,pour y fan 
ce amande honorable,tefte nuc 3 & pieds nuds* la haf t 
au col, tenant vn flambeau ardant en les mains, pour 
là à genoux-demander pardon à Dieu, ao Roy^ à la' 
Iuft)cc,& puis eftre menéà la place ies Prefcheurs de 
ladi&e t ille>&>p(toc>ér$,& bruflctotft Vififur vn bïù 
cher, iufques a confommation de fa chair & oflemés, 
dont les cendres IWrôireht iertéesau Vent.Et auant l'é- 
xecution i d'eftte, appliqué à la qpeftion ordinaire & 
extraordinaire^pour tirer de la bouche la vérité de Tes 
complices, Cet Arreft fut pronocc,& exetuté le der- 
nier cTAuril,r<>iu$i'toft qu'il eut cfté executc 3 Mar- 
guerice fore honnelte fille de la mai fon de fainûe Vr- 
fuie, fut deliarée de trois diables, qui la pofTedoienr* 
Grefil &Sonneillon,deux autres diables qui cftoien c 
dans le corp* de Louyfe Cappel , fortirent pareille 
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menr.mais non pas Vcr^nq,dilant que. la volonté de 
Dieu eftoit celle qu'il ne i omit poinc iniques à ce 
que la fin de cette Hiftoire fiift ; venuc,par la déclara-^ 
tjen qu'il deuoiç faire de* complices.; Aulfi il com- 
mença de les nommer par noms, & par furnoms : &c 
garùculieremcc vne fille auejugle nommée Honorée, ! 
qui fut prife, riciiuec marquée, & conuaincuë, puis i 
bruflée, auec grande douleur qu'elle reflencoic pour 
fçs faates. Quanta MagdcUinc dftla Palud,clle fut 
auflj deliuréç d'Afn>odée,cétEfprit malin qui la poW. 
lupit &ç d'autres diables.Cependâc elle> fait des Pcle- < 
rinages,tan toft vers la lai n&c Baume,cantoft à i amdt 
M^ximin^mai.nteoant elle vaàf<iin& Firmin,Eglife 
proche, de. la yille d'Vqés en Làguedoc.Elle eft neat- 
moiçs encores poiTedée de Beelzcbub , qui la cour*- 
m_e*uçsoufionrs,pour l'expiation de fes péchez. Elle 
le tient pourtant lie, par la pcrmiflîon Je Die 11, dan s- 
Ion corpsyde telle fortequïla en peut forriraucuoe- 
. men t,b îc n que le Diabb luy demande congé pour va- 
quart d'heure feulement , afin de mettre ordre a fes 
Skbbaths.Çefte^pauure repentante fai& depuis peniv 
t<nce,& va chercher auec d'autres pauùres femmes 
dfc Çarpçntras s nud* pieds, du bois ^tf 'die* vend puis* 
aptejS publiquement,^ totut l'argent qui m prouier, 
elle le diftribuc aux paumes, non fans cftfe Caoucnt 
affligée^dç fes, plus proches f>ar:ens,p^m cette huroi* 
lire- Dieu 1 1 v u ci Ile a/îî (ter par fa faindlc: grâce > & la 
deliurer cimeremét deila po(Teflîjan du. malin Bfprir. 

C'eft h fin. Tragique de ce n&Uiear eux Prcftre* 
qui pour vn plaifir temporel, de vne fumee d'hôneuc 
renonça à fon Créateur, à la part de Paradis qui lùyt 
eftoit ouuerr,& aux Sacremens de l'Eglife. Si i euflè 
\rpulu eferire routes fes mcfchancctcz -, il euft fcJlu 
... k remplir 
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remplir tout vn gros volume,& non vne fïmplc nar* 
ration.Ie fçay qu'il y en aura plufieurs qui riront de 
cefte Hiftoircencores que la vérité en apparoifle par 
le rcfmoignage de tant de gens de bien, & par l'Ar- 
reft d vn fi célèbre Parlement,prononcé de la bouche 
de r*n des plus illuftres homes de noftre fiede.En- 
tre telles perfonncs,ie vois les Athcts,& les Héréti- 
ques. qui lapportent aux caufes naturelles* ce qu'on 
racôce des Demoniacles & des forciers.lls difent que 
Iafantaifie bleflec, reçoit des vaines impreflîons , & 
des chimères, qui font Tournoyer l'entendement du 
droit chemin de la raifon,& allèguent l'exemple des ; *. 
prétendus forciers,qui croyent cilre portez aux Sab- 
baths pendant qu'ils fontafloupis defommeil. Enfin 
ces perfonnes voudroiét mettre cette cioyance^qu'il 
n'y a Efprit,ny forcicr, que ce font thofes inuentées. 
Mais lesimpies>tandis qu'ils nous veulent imprimer 5 
cette erreur, ils tafehent aufli de fapper lourdement 
vn autre pilier que nous auôs de la connoiilance du 
vray Dieu,& de fon Fils noftre Redcpteur, qui nous 
a pprend dans les Euangiles qu'il y a des diables, par 
lecômandeméc qu'il leur fait de fortir hors du corps 
des poflcdez,qui imploroiét fon afliftance.Les Aûes 
des Âpoftres fcont auffi mentio de Simon lé Magicic, 
& le vieil Teftamet eft founiy d'vnc infiriitéd exepic « 
de forci*rs,quc Dieu commàded'expecminer.La lh- 
thoniffeou forcicre d'Endor,dôt il eft prié au littref 
deSamuël en fait foy>& autres qu'il rcVft p**-befbih 
dereeicer.Or quoy que lesLibcrtins^de ce miferablc 
fieele tournent à risée ce qu'on dit desforciers, des 
marques qu'ils porteiit fur leurs corps, & des hom- 
mages qu'ils tendet a Sathan, nous ne laiflerons pas 
de croire ce qui eft de la veritc,puifque mefme les to» 
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raoignâgcs des Payens confirment ce que nous VO* 

yons cous les iours. 

Durant que l'idolâtrie eftoit en fa plus grande vo- 
gue, les lnfidelles, & particulièrement les Syriens & 
les Egyptiens,portoiét des lettres & des chaia£fceres> 
qui fignifioient les noms de leurs Idoles. C'eft pour- 
quoy Moyfe deffendit aux lfraclites de nimprimer fut 
leurs corps aucunes marques, lettres, ny charafteres 
en haine des Idolâtres qui en vfoient pour lois. Ceux 
qui s'enrooloient en la religion du Dieu Mithres en 
Perfe,eftoicnt marqués par lettres de. feu. Et puis ne 
lifons-nous pas dans les liures de l'Antiquité Payen- 
ne , comme les Striges & les Sorciers font de toue 
temps auidcs duTang des petits enfans:Cauidie en* 
terra vn petit garçon infques au menton , & le fit 
mourir ainfi lentement , & de fa mouclle , & de fon 
foye compofa vn breuuage amoureux.Tout ce qu'on 
nous raconte des Menades qui fuiuofent Bacchus en 
forme de Bouc , n'eftquele Sabbath des Sorciers de 
ce temps , qui adorent le diable en figure de Bouc* 
puant & infedt. Ceft ce Pau lacif tant recherché des 
Matrones d'Italie : c'eft ce Demdri Dufien , qui s'ac*, 
çouploit iadisaueenos Gnuloifes.Nouslifons encore 
qu'en Grèce Ton celebrottnnciennement les Baccha- 
nales de jerois en trois ans fur le mont Patnifle. A la 
fefteojn y voyoitarriuer de tous coftez des$atyrcsà 
gt$nde$ troupe* > qui s'airembloient, & après dan- 
Çoient en toad , faifans fonner des cymbales & des 
tambours , & crioient hautement à voix enrouée, 
Sa bot y Euanty Anes * & Hycs. le lai|Te maintenant à 
juger 3 fi ce n'eftoit pas lt Sabbath des Sorciers 
d'auiourd'huy , qui danfent,& quifeiaeflcnt parmy 
lçs diables.Suiuât la defoûcion de eeiroqui ont efté 
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attaints& conuaincus de fortilege,lesfotcicrs crient 
auiourd'huy en leurs Synagogues: Hm Sabat,Sabat. 
Dieu vueille réduire ces miferables àlavoyedefalut: 
ou bien permettre que s'ils demeurent obftinez en 
leurs foiiilleure$,pailardifes,pechez cotre nature,exe- 
crables & diaboliques meuitres,& fanglansdefirs de 
vengeance , la Iuftice y mette fi bien la main , qu'il* 
foient exte/mint z entièrement de la rerre,à la confu- 
fion de leur Bouc deteftable , falc , & puant , & à la 
gloire de nottre Seigneur Icfus-Chrift. 

LE FPNESTE ET LAMENTABLE 
mariage du valeureux Lyndorac ,{Jr de la 
beUt Calijle > & des truies accidens , ■ 
qui M font procède^. " 

HISTOIRE III. 

' !" * - 

, » » . u • | . 

jSj Yndorac que le Ciel auoit pourueu de valeur & 
r l de courage,autant*que Gentil-homme de Fran- 
tiroit fon origine des contrées, où prend fa four- 
ce le fteuue du Gard,renommc pour le pont admira- 
ble que l'Empereur Adrian y fit baftir. Son inclina*» 
tion qui le pouflbit naturellement aux armes , luy fit» 
en Taage de quirvzé ans quitter fa patrie>& s'expofet 
aux hazards de la guerrc 5 pour en moi(Tonner:les lau- 
riers^que Ton ne peut recueillir fans lesarroufer pre- 
mièrement de fang.Le Languedoc, la Prooence & le 
Dauphiné, admirent défia fa valeur ,& la publient â 
bien,que le grand Henry amoureux de tels hommes, 
le veut auoir auprès de fa Maieftc. Il luy donne des 
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chargesqui fcxcc dent ion aag«- , & l'employé en des 
affaires,& des intelligences qtnla parmy les nations 
efirangercs. Lyndorac s'en demelic libien, que ce 
grand Prince ( qui ne fc rrompoit îahnais errfon éle- 
ction ) l'en ayme, Se e!Hme dauant?*,ge. * 

Mon fujst n'eft pas de raconter icy particulière- 
ment les efteds de la valeur, du conrage & du iuge- 
ment de Lyndorac. Il a mieux graué Ion nom fur le 
dos de fes ennemis, que iene fçaurois faire au ce vne 
plume fur du papier. le diray feuieroenr , qu'après 
auoir receu de ton Prince ce qu'il meriroir,auec pro- 
mcirc d'en reteuoir d'auancage , l'humeur le prit de 
reuoir fes païens. Il part auec fon congé,& arriue au 
bâs Languedoc.Ce nt font que carelfcs & que vifites 
de fes amis. Ceux que ion renom attiroit par l'oreil- 
le , veulent maintenant contenter leurs yeux , & re- 
marquent en Lyndorac. vne viuc image de valeur. 
Cette belle difpofition , cette gaillarde ieunelfe> qui 
commence à poufTer vn premier corron , ce corps où 
la Natureadmirc fes richeires,& lebruit de fa valeur 
luy donnent l'entrée libre' parmy les plus honneftes 
compagnies.Les Dames à l'enuy l'hônnoient,& plu- 
fieuifctafchent de gaigner fa liberteX^y que les exer- 
cices de Mars auoient iufqucs alors empcfché d'e re- 
«uoir les charmes d'vn bel œil , auffi-roft qu'il voit 
£alifte,vn defîr le b*ulej& fa franchife gardée fi Ion-' 
gubwcn^eft contrainte de fe rendre/' ' 
nC^lite n'eft pas de ces bcautez vulgaires , que le 
monde pnfe. C cft va vif tableau d'honneur & de 
grâces; Ses yeuxne vont iamais en vaio à laconque- 
itevTdute liberté fuit au deuant d'eux^ ie croy que 
s'ils eflançoientpar reùt leurs regards , ils labanni- 
roient entièrement de la terre. Son humeur libre(mo- 

defte 

) . 

Digitized by Goo 



de noftre T trnps. 6 z 

dette neanrmoins ) fut naiftre le defir, & mourir l'e- 
fperance.Celuy qui la votd>& qui la fert,çroir de voir 
bien coft payer la fidélité de ion feruice : mais il fc 
trouue autant efloigné de Ion attente, comme i! péri- 
foie élire proche d* fa gloire. leune liberté , que ru 
coufteras cher à Lyndorac,& à Rochebelle , voire à 
ton propre repos ! le ne te blafme pas routesfois , la 
faute ne procède point de toy. Ton futur efpoiix. Se 
fon aduerfaire en fonr l'origine. r 

L'vn ne dcuoit iamais entrer fi aduant en de jalou- 
fes humrurs, puis qu'eftant tomme ru es,vn vif exem- 
plaire d'honneur atifli bien que debeauté , il le ren- 
doit coalpablf de beaucoup de crimes. Et l'autre ne 
dcuoir iaojaîs abufci de ton bonnette courtoific , & 
par fa foie vanité porter vn mary ialoux au blafme 
de ton innocence. 

Voila doncqnes corne ce hraue guerrier,qui n'euft 
pas craint d'attaquer le Dieu Mars, le treuue (i fenti. 
blc aux premiers trai&s que l'amour luy décoche, 
qu'il n'a plus d'autre occupation qu'à chérir fa blef- 
feure & honnorer fa pnfon.il s'efforce de faire paroi- 
ilre à fa Maiftreflc les effe&s de fa paffion , mais la 
. crainte qu'elle n ait engage fon amc en quelque au- 
tre part le retiét.C'cft ce qui le defefpere,tandis qu'il 
fe flatte en fa doulcqr.li vondroit bien (s'il luy eftoir 
poffibk)rtfifter à ce nouuel a(Iaut:mais fon amour eft 
trop faible;& puis c'eft vnc folie,de vouloir cftre fa- 
gc contre le dcftm,de qui Içs hommes s'efforcent en 
vain de fuie les loix.CaJiftcqui n'auoit encore expé- 
rimenté et que peuuent ks belles qualitez, & le mé- 
rite d'vn galand bomme,aufïï-toft qu'elle veid Lyn- 
dorac,s émeut aucunemenr,&la glace qui feruoit de 
ïempart à ce cœur que les flammes de l'Amour n'a- 
. . }V% r uoient 
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uoient peu efchauffcr auparanant , commence de fc 

fondre. 

Ly ndorac cependâc refue toufiours fur fon amour, 
tandis que le (ommeil adoucir les trauaux des mor* 
tels,il ne peut fermer la paupicrô.Lobje6kde Calilte 
vole toufiours au deuant de les yéux>& l'obicurité de 
la nuid ne le peut erapefcher de la voir. * 
Faut-ildoncques(à\io\t cér. amoureux) cjueieme ren- 
de fi foudain , & fans me deffendre à vn ennemy^qm ne 
peut fur no tu, que ce qnenoHsluy dïnons}Scra-ù diit,que 
L) ndorac y qui ri* iamais paly pour la peur des hasards* 
mais qui pluftoft a d'effiê tant de fois (a mort teinfte de 
fang & d'horreur \ au milieu dts pertls,foit maintenant de 
fifotble&defi lafche'courage , qutlriofefatrederefi- ■ 
fiance à vn enfant tout nud , & qui pour toutes armes ne 
fe fert que de nojlre confient emem \ SJloujfons de bonn* 
heure cefte paflionjndigne de loger dars vne ame releuée* 
& meurtrijfons ce penfer , enfant d*vn courage bas. Bou- 
chons les oreilles k ces Sirènes tromptufes , & fermons les 
yeux à ce Bafiliq y qui tmè de fon regard. 

L'Amour refséblepropremétau riuage Afphalcire, 
il cache toujours vn noir terpéc foubs vne belle fleur. 

Ainfi parloit Lyndorac en la nailfance de fa paffio.- 
Heureux s'il euft eu plus de refoiucion que d'amour. 
Mais à peine fon cœur enfants ce difcours,qu 7 vn$u- • 
tre tout contraire penfer luy fait tenu ce langage. 

Indigne de joiiyr de la lumière du iour,as-tu bien 
le courage de blafphemçr contre ce Dieu , qui fait 
trembler & le Ciel Se la terre? V eux eu demeurer feui 
au monde fans aymer , comme fi tu eftois vn rocher 
infenfïble? L amour eft infeparable d'vne ame gene- 
reufe , &ces braues guerriers tant vantez aux Hiftôi- 
f es de l'antiquité , ont toufioerrs meflé les Myrthes 
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aucc les Palmes. Aymons doneques, & marc h 6s auec 
eux,fous l'enfeigne de Cupidon,auflï bien que fdubs 
la bannière de Mars. Faifons paroiftre à ma belle les 
trophées de vi&oire,& les marques de noftre defîaite. 
Encores que fon cœur fuft de roche, nous Tamolirôs 
auec nos larmes. Mais que fçay ieli quelque autre 
plus heureux qac ie ne fuis ne m'a point deuancé?0 
Amour/entre les mains de qui ie remets ma vie défor- 
mais & mon repos, deftourne de moy cefte peur , & 
rend vain ce prefage.fay. que mon efprit ne Coit point 
troublé pat cette nouuelle imagination,qui veut di- 
uifer mon ame de ton obeylTance. \ 
> Ce font les raefmes difeours que tenoir cet Amant 
paflïonné, lors quauec les flambeaux de l'Amour, ji 
allumoic les torches de fes funeijailles.Et pour tenter 
la volonté de fa maiftreire,vn iour fa main, plus cou- 
rageufe que fa bouchc,cfc:iuir cette lettre. - * • 

SI te fins Autant prtue de ingénient ( Belle Cali(Fe) com- 
me vox* cftes pourtteuè de beauté, votant verrie^ 
pcut-tftre mon amour deferite fur ce papier. Mais e fiant 
comme vont elles la merucitlc des yeux , & moy le plus rc- 
cognoijfant de vos mérites >voh6 excujere\ mon audace > & 
ingérez, que t'excez* des prefens que le Ciel & la Nature 
vous ont donneX^y font plus coulpables que mon extrême 
fafto.Les Dieux vous ont douée de tat de grâces % qu il eft 
impojftble de les voir fans les afuner. Il ne faut do. pas que 
vous doutiez, fi ie vous ayme, &fiie de fer e de vous feruir, 
puis que vous eft es Cobicft le plus aymable des beauté^ 
<*r moy le plus viuement atteint de vos beaux yeux Je vous, 
coniure par ces Soleils qui me flairent , de receuoir la 
promejfe que ie vous fats de n adorer déformais autre que 
vous Je lafignetay de mon fangfi vous le voulez ainfi & 
vous tefmoigneray p<y ma mort, que mes paroles * & ma 
p^ffionfont vnç mtfmt çhofe, A y aitt 
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Ayant fermé ccccc lettre,il la tic donner à vnc fille 
de Châbre de la mere à Califte,afin quelle iûit ren- 
due fecreccemenr à fa Maiftrcfte.Cctte bile que nous 
appellerons Melitc, connoiftoit Lyndorac , & eftoic 
bien aife de luy rédre quelque bon office. Et ne pou- 
uajit l'obliger mieux qu'en ce fu)eâ,elle ne manque 
point de la remettre entre ks mains de Califte, qiri 
îouure côme vne chofe indifferejucmais qui l'ayât 
ouuerte,& fe voyant nommer dedâs rougit, & palic 
en mcfme temps. Ëllc eftoit vne fois refoluc de s ar- 
rêter fans la lire dauantage,& la ictter dans le feu>(i 
la meflagere ne l'euft empetchée par ces paroles. 
• Etquoy(belle Califtc)eftcececy lcfalaire que vous 
vendez à ceux qui meurét pour voftre amour? Achc- 
uez de lire cettclertre,& recônoiflez que fi les Dieux 
vous ont enrichie de beauté,ils n*ontpas priué Lyn- 
dorac de merite.il eft tel, que fa valeur & honeur de- 
mandent vne autre recopenfe.Côment(refpond Ca* 
lifte ) eftes-vous doneques de celles qui feruent de 
confeil & d'adretfe aux artifices des hommes trom- 
peurs & ahufeurs ? Si n'eftoit que Kamitié que ie 
vous ay portée iufques icy , retient vn peu maiufte 
colere,ic vous fcrois chaftier comme vous méritez. 

Vous appeliez doncques(repart Mehre)crompeur 
& abnfcur,celuy qui pa^e en fidelite.auflî bien corn-- 
me en valeur, tout le rc%: des hommes ; & blafmez 
vne fillcqui a fuccé l'honneur auec le laiâ: dans vo- 
ftreWifon. Califte, ecloy qui vous efcrit,a fait iuf-- 
ques icy trop de profcflion de Thonneur,&: celle qui 
vous en parlc,defire trop voftre contentement. Mon 
penfer eft bien efloigné de voftre impreffion. Son 
amour eft honnefte,&: fa recherche loiiable. v 

S'il eft ainfi que vons ck&cs (rifpond^CalifteJque 
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fcîemre-ii doncques en fies recherchés ^ar la porte'dc 
l'honneurtNe (çait-il pas qifcPièluis fous les loiic d'v- 
fjcmcrc:& qqeie ie rir puisiwdir d'autre volonté que 
' Ulicnne?Peue'fcftreqè\t s'attend que ierc(pôhde,ie 
ne fuis pas fi focte^encores que it fois fi ieuhc,que ie 
ne fçachebicni connoiftre comme Ton s'engage par 
des refponfies»'* ■•»•; : 4 ' - î - • v % - 
Tenant ce fage difcoui*,ellequitra l'autre qui vou- 
loic*fcpliquet,& entra à l'heure roefmë dans vne châ- 
bre,& s'enfeftne dedans toute feule.Ce fut là qu'elle 
acheua de lire la lettre deLyndorac,&que d'vn cofté 
l'amourcommence d'acheuer fon ouuragc.La valeut, 
& la beauté de ce ieune guerrier , feruent à ce perte 
Dieu d'inftrument, pour rauir la liberté de cette Belle, 
Califte veut tuer eette paflîôn en naiffnnt , mais fon 
coeur trop doux he j tient point de l'inhumanité de 
Medée , qui fie mourir ceux qu'elle auoit fait nafftre. 
Elle cfttefoluc d'aymer Lyndorae, mais aurafirqtfe 
les bornes de l'honneur le peuuent permettre; Aulîî 
elle diflîmulc fa paflion , luy preferit des loix , & ne 
permet pas que perfonneen ayt la connoifTance;" 

Mais Lyndorac,quibrbfloit cTimpatierrce,& qui fc 
promettoit d'eftre honnoré dVne refponfe , éft pref- 
que fur le poin& d'vfer de violence fur luy *meime> 
lors qu'il apprend par fa fidèle mclTagere le fuccez de 
&o ambairade. Ha!mal-heureux(difoit-il)que ta folie 
cft bien chaftiée ! Tu deuois mefurer tondcfTein, & 
tenir le milieu > fans monter aux extremirez. Ne de- 
uois tu pas croire que Califte e fiant la plus belle du 
monde» la raifon veut qu'elle foit feruie de ecluy qui 
potTede plus de mérite ? O faufle efperance î ô defir 
auantureux & téméraire, que vous me coudez cher» 

! ■ Il vouloir pourfuiure^iors qut la pâtoic luy fiûUit, 
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au grand eftonnemenf de Mclite,qui par ce difcours j 
rafche de releuer Ton courage. Et quoy > Mqpfieur, 
Vous rendez vous^doncquçs fi-roft au premier coup 
de tépcfte & d orage que vpus cf prouue z en amour? 
Elles vous fi peu expert en cette nauigation que 
vous ne fçachiez que la bonace n'y peut eftre telle, 
qu'on n'yredoute touftour quelque nçuueau écueil? 
Si votre Maitreire par fa rigueur a monftré qu'elle cft 
fcmme,vous raonftre^ maintenant par voftre lafchc- 
té y que voys eftes moins qu'homme Parauâcure vou- 
driez- VQus,qu'à la première rencôcre elle couraft les 
bras ouuerts pour vous teîmoigner fa flâme?Repre- 
nez vos efprics impatiens & abbatus>& aprenez que 
l'amour doit procéder de la connpiiïancc , & qu'en 
amour , non plus qu'en guerre , (e foldat ne mérite 
point la cpurdnne,auant que d'auoir corobatu. 

Ainfi parloir Ml lire, quand Lynderac par vu foûpir 
.donnant de lair ï fon ame oppreflç j , refpond de la 
;forte. ' 
v Macheteamie,ileft bienaifcàceuxquifont fain9> | 
de donnerconfeii aux malades. Mais en eff.& , puis 1 
qu e vpus m'auez tant obligé iufqucs icy,que roecô- 

icill z- vous de faire:de vfure ou de mourir ? 

. Yipez^dit Melite)& prenez courage. Dieu nous a 
donné vne certaine vic,& vnc certaine mort.& nous 
dçxiôs conferuer Tvnc,& fuyr l'autre, puis que l'vne 
nous manque fi-toft, & que Lucre nous eit infuillU 

.ble.Voyez voftre Maifireflejodcz fqn ccrur^parkzà 
£a mpre a & foyez fi diferet en toutes vos adions,quc 
jipn rte vous p^ifTe reculer des banes grâces de celle 
flt)i fans doute voMs ayme^uoy qv'ciiv U diffîmulc. 
Ç,e furent les d ^facture d c Meli te -, qui. fir^nç qu ç 

Mni9Wbfanwtfw W W?y pft dejatlçc àCali - 
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fte. Si mon deflein eftoit de raconter des propos a- 
mou r eu x,pIucoft que des Hi (boires Tragiques , i'ef- 
criroîs beaucoup de chofes fur ce fuieâ : mais crai- 
gnant d'ennuyer ceux qui prendront la peine délire 
ce récit , ic diray feulement , qu'après que noftrc a- 
moureux eut appris de fa Maiftrefle,que Ton vouloir 
dependoit de fa merc , & qu'admirant la fagefle de 
cette fille bien nourric,fon amour fc fuft augmenté» 
il la fit demander en mariage ,& employa pour ce fu- 
icdk ceux à qui il fe fioit le plus* 

La mere de Califte , qui eft vne Dame illuftre de 
fan g,& de v erru,vcfu e d'vn desbraues Barons que le 
Soleil veid iamais^lTcmble fes parens>& leur cômu- 
n ique la recherche & l'amoureufe pourfuite de Lyn» 
dorac. Et comme les cfprits font différents en leurs 
iugemer>s,les vnstreuuent bon ce managers autres^ 
le rejettent>& par leur raifon allèguent que Lyndo- 
rac n'eft pas allez riche. Toutefois après qu'il fut re- 
prefentéàla mere comme Uvraye richelTe confi- 
ée aux dons de tiature,& qu'en vain vn homme s'ef- ( 
force à deuenir riche f lors qu'il manque des belles 
parties de l'ame , & qu'on eut mis en aduant la No- 
blefle , la valeur & la fortune de Lyndorae , ce ma* 
riage eft conclud, au grand contentement des deux 
parties. . 

Voicy de belles rofeS en apparencemais leurs ef- 
pincs picqueront iufques au cœur. Toute la Noblef- 
fe du Pa ys vint honorer leurs nopees. On y court la 
bagne , on y jou fte , on y danfe ,& l'on n'y parle que 
deïe refiouyr. La nuiâ vient cependant aucc fes lar- 
ges voile9,& Lyndorae qui l'a fi long-temps defirée, 
y recueille le ftui& de fes rrauaux , & feme dans vn 
) ardin clos & fermé pour rout autre. Qui voudroie 
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contre Us mignardes cartiTes de ce cduptc amou- 
reux,quM nombre les eftoilles du Firmamct,lesHeurs 
du Printemps , & les frui&s de l'Automne. Il n'ap- 
partient qu'à l 1 Amour, quiprefidoit en cette chafte 
couche,& qui recueilloit ces doux foiifpirs,ces mots 
defirables>ces petits refus fuiuîs dcmbrallémens, de 
les réciterai femble défia à Lyrrdotacque déformais 
il doit eftimer' fa gloire égale à celle des Dieux , & 
ignore les tragiques, & les fanglans effc&s, qui forti- 
ront d'vne fi douce arae. ' 
^ O décrets du deftin ! mais pluftoft fecrers du con- 
feil de la fageflfe du grand Dieu,que vos abyfmes font 
profonds & merueilleux ! Faut-il quvne a&ion fi 
honnefte ou pluftoft vn Sacrement honnorabieen la 
prefence du Ciel & de la terre , foit le commence- 
ment de tant de mal-heurs? Iunon ny Pronube ne fc 
creusèrent point à cette nopec : la difeorde toute la 
nuid ierna fes coulcuurcs dans la maifon,& la chou- 
ette oyfeau malencontreux, chanta fur le toift vne 
trifte & funefte chanfon. 

- Apres les folcmnitez accouftumées, chacun fe re- 
tire en famaifon, nos deux Mariez s'abandonnent 
aux plus chères délices de leur accouplementiOnics 
void toufiours enfemble,& les petits Amours volent 
toulïours dedans leurs yeux & baifent incelfamment 
leur vifage. Us furent heureux & contents de la foi te 
l'efpace dcfixmois , lors que la fortune enuieufe de 
leur aifc,*ient femondre Lyrvdorac de fon deuoir.Elle 
luy reprefence le feruice de fon Prince,fa valeur qu'il 
doit exercer contre l'Eftranger orgueilleux & perfi- 
dt*& cette fleur de ieunefte, qui ne doit iamais per- 
mettre qu'vn èfpnt mafle & généreux comme lefien, 
fe lai Ile entièrement furmon ter par lesembraflemens 
d'vne femme. 3 Ces 
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Ces confid^atiqps opt tant de forpe^qo'il fc déli- 
b$sc de quitter^ou^vn peu de rcrapsjfqn plus doux. 
tepo$,& d'abandonner ce qu'il auoit recherché auec 
tant de paffion.ll en parle à Califte,qui du comment 
cernent a bic/i de la peiçe à fc refou cjre de cet ce dure 
feparation.Ce ne font quefoufpirs &-qu& regrets ca- 
pables d'arreftcrLy ndprac,fi les loix.de l'honneuvy- 
ran des belles a&cs;, enflent eu pour ce poup moins, 
de ppuuoir que celles de l'Amour. ; 

11 par dpneques, & en partant il% fçttf v$ cfcbim- 
ge. Lyn^Qraçémpoftele coeur de Cali|te,& «liç 

riçnt cclii^4eLyM<>r4Ç, u , c 1 • .! I ; u»J ; o 
Bell* GaJifte quepedepart vous fut de dupedig^ 
ftionlCeux quvne véritable & legiriracarapuraren-H 
du tributaires f euuent juger des trauerff s d'vneabr: 
fence. C'eftvne nqijft toute noire de douleurs , ôft 
dautatîplus fafcheufe à fuppouer,qu elle dure be*iu- 
cotip. Elle fut auflllongue que la nuiû qui partager 
ranwe^ec le ioùr, aux contrées qui fpnriuftementj 
deflous l'Ourfe.Cette apprehenfion de fix mois vous 
eft vn fiecle:mais fi vous auiez connoiflance des mal- 
heurs que la fortune vous trame au retour de Lyndo-< 
rac,helasiCalifte,vous la fotthaitteriez éternelle. 

Tandis que cettç nouuellc mariée foufpire labse* 
ce de fon mary y fa roere & fes plus proches parents 1* 
viennent confoler,& p*r des belles raifons s'efforce* 
d'adoucir la rigueur de cçt éloigneroet.On la diuçr~< 
tir 3 mais!non pas fi bien, que le fouuenir de fort époux 
ne foit toujours yiucmcnt empraint dedans fon amç< 
, Comme la liberté dçs compagnies eft grande en 
cette Prouince, où Ton faid plus de profeflîon de 
l'honneur, que de fon'apparéce, plufieurs DapoifeU 
les voifines,accôpagnces de^uel^uesGentiis-hom- 
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mes voyent fouuent CalifteA elle leur rend fouuec 
leurs vifices.Parmy ces Gentils-hommes qui menenc 
ces Dames jRochëbelle cienc le prcnwr lieu. Sa beau- 
té,fa tàillc,fa difpofition, & la bonne opinion qu'on 
a de luy,ioin£fce à fes rie h cire s, le rendent recomma- 
dabie.ll auoit ay mé Caiifte, comme ie croy,lors qu'- 
elle eftoit filletmais neanrmocns ficouurtemct;que 
iamais ny elle n'y autre n'en eut la connoiflance. 

Et comme les premières imprcflïons araoureufes 
foc les plus fortes, la playe demeure encore fraifche 
dans fon ame, bien qu'il voyequ'Vn autre pofledece 
que fon mal heut luy a oit é. H n'ignore pas comme 
fon efpoir mourut le iour quefonRiual prit poflef- 
fion de cette place , & que C eft en vain de talchér à 
luy redonner la vie, puis que l'honneur aufli t>i e Te- 
ftoufferoit en nai(Tit:Toutesfois il eft de ces gés-là 
qui embraflent vne ombre au lieu d'vn cor ps,& qui 
H repaitfét de vanité.H fait doneques (rbic fies par- 
ties qu'en toutes les compagnies qui vont voir Ça- 
rifte^u qu'elle va voirai fe trouue toufiours le pre- 
roiericar l'humeur libre de cette marïéc(côme nous 
aupns défia dit/permet à chacun delaaborder.C'eft 
ce qui donne courage à Rochebcile , à ourdir le 
commencement d'vne totle,qa*on arroufera de fâg 
& de larmes Caiifte n'eft pas fi peij fine que dâs peu 
de iours clic ne reconneult bien le defiern de noftrc 
hôme,qui foùfpire auprès d elle>& qui en la regar- 
dant s'aueugle en l\xcez de la lumière de fes beaux 
yeux. Et au lieu de chaftierfa folie fie fa temerité>il 
féble qu'elle prenne plàt(uàt'allumer fa flamme par 
des regards mutuels qu'elle iùy donnc,bié qu'enfe- 
fec elle le faffe pour auoit du patte- remps 9 & pour fe 
rire de cette ieûne audace. C'cft à la yerité la plus 
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grande punition qû'vn téméraire fçaurôitredieubir,* 
que celle là>de voir le h ui'ctde fon attente auflivâfn 
que fon defi^mais femblables procédures neprodui- 
fenc pas toàfiour* dé pareils effets. 

Vnefœar de LyndocaC n'aymoit point Califte.,Ic : 
ne fçaorois dite particulièrement la fource de cette 
mal- ueillahee : toutesfois tèprefuppote que Califte 
ne luy âuoït dôné fuieâ d'attenter fût fon honneur. 
Son ame e&trop franche 5 &fa vertij blàfmée pout vri 
retnps, fçaura bien faire paroi lire différents le men- 
fonge&la venté.Ccrtfc fœurs'apeUë Doris,qui d'eii- 
ui e,ou autrement veur ruiner CalittcJ 

Lanouuelle paffionde Rochebelle^dç qui elle s'e* 
ftoit apperceucjuy feruira de matîerc,&d aUtâtplus 
encore s ,que cet outrecuidé Gentil- homme fe vante 
de certainespriaaûtez imaginaires;&préd plaiûr pat 
tout où il fe treque > qu'on luy parle de Ion Amour! 
Homme vain & téméraire > fi Câllfte en cufteule 
vent,tu neutres îaraais troublé VaccQ^d de ce mariâ- 
ge,&donnëfujet à ma plume de tracer auec da fâng 
& des latmds ceçié lamantable Hïftoire. Et toyDo-', 
ris,tu penfeste venger aux defpchs'de l'innocence, 
mais l'effet cft bien J efloigné d'ë tapenfce.Tu verras 
la mort de celuy qui lïoooroit ta irnaifon, fuiuiç de 
tant de môrts,<]ue le recir ffi'éh fait horreùr.La Co- 
médie eft acheuéc>voicy le commencement de cette 
funefte Trâgedir.' " ' i ' 

Apres qwû Lyndorac eue feruy fon quarcie^&rë-' 
du à fon PrirKc de nouuUlcs preuues de fa valeur& 
de fon itigemçdt en des choies où il rcmploye>par-» 
ticukercmëc en vn voyage fait cri Allemagne , 
pour le feruice de faMijeR&il obtient congé' de rc- 
uoir fa maifo.il y auiue,heuaux s'il n'y full iarruis 
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ieucnu : car auffi bien tout plaiiïr y eft banny defor- 

Wi P9¥m> Qf A** ia )°y c de Ç#cauretpu/r 
de ton efpoux , & le plaifir de Lyndoraerpu^ant le 
doux fujc&de (es yeux ? Leurs ames ie mtflenc par 
leur bouche,& fé confondent fi bien qu'elles ne font 
qu'vne. Us patient ce iour cette nu i$ en tel excez 
de liefle, qu'il femble qu'ils en veulentjairp proui- 
fion pour adoucir l'amertume qu'il* dpiuent boire 
bien-toft en adua^e % , . 

Le lendemain leur mailon eft pleine 4e pareçs & 
d'amis, qui viennent (al n er Lyndorac. Apres tous les 
compliments,^ 

ces paroles.,, i * 

Que ie plains ton a4uanture(mon cher frere)qu'ii 
fallc qu^apres auoir receu tant de gloire aux Prouin- 
Cies eftrangercsru reçqiues rant de ^es-honneur en 
ta propre toaïton l f f ;','*.. ,> , , . >t 
'Siiamais ton courage eutbefpin d'eftre ferme>c'eft 
à ce coup que tu le dois faire paroiftre inuincible, & 
prendre vnc telle vengeance de cet affront , que la 
mémoire en foit immortelle, Caliûe indigne qqe ie 
l'appelle ton Efpoufç,reçoit en ton absece Roçhebel- 
le>auec les priuaute? qui n'appartiennent qu'à roy. 

Helasîie voudrois que le Ciel m'euft rendue aueu- 
glc & muette , à fin que ie n'euflé point veu de mes 
propres yeux vne partie de leurs folles amours >& que 
maintenant le moyen de t'en faire le reçit , fuiuant 
que le fang m'y oblige,me fuft ofté.Màis à quoy bon 
tant de difeours ? La çhofe en eft fi claire, & l'impur 
dence de Rochcbelle en eft deuenuë iufques là,qu'4 
fe vante par tout des faucurs de ta femme. 

Iamais homme touché fans y penfcr,derefclat du 
foudre ne fut plus eftonné que Ly ndoraCjil demeure 
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infçnfiblç aux paroles de fa foeur , & nercfpond vti 
fcul mot. Son âme blciïce d'extrême douleur , na 
point de mouuemcnt en cette a&ion > & fans doute 
ellç abandonneroit fon corps, fi le defpit &la ven- 
geance ne venoient aufecours. Chofe eftrange ! que 
l'amour n'y trémie point de place.O crédule I pour- 
qupy.te precipites-ru fi-toft,& condamnes fi légère- 
ment celle de qui la Ghaftcté ne peut eftrc fouillée, 
ny perra crcdulit4ny p^rJa médilance 1 v 
„ >Xy<i4orac faifi de jaloufe rage fent en mefme téps 
que Ïqd bon heur s r éuanouit , & quels belle clarté 
qui l'éciairoit eft changée en renebres. Enfin il iure 
qu'il tendra fa Vengeance mémorable. Et de faid il 
çonamanda à vn laquay de tenir preft Vh cbeual f & 
lors quq la nuict eft v m ne , il monte deilus , & parc 
fans dire «lot à perfonne* Caliûe quiaupitrecorinu 
de l'altération en fon roary* & quij&'atfcendpit d'en 
fçauoif i 'origine eft bien cftwmoe d'rn départ fi foon 
dain. Elle pafli éoute; U boiàcn lafme^^cidyant ce 
qu'il n'eft pas : car comment cuit s»- elle creu que fou 
rnary,qui iufques à cette heu rc l'auoit tant aymée en 
apparence, l'euft condamnée à louyr en fes iufte* 
deifences?Noftre jaloux marche toure la nuiâ:,&ar- 
riue le lendemain matin en vn Chafteaùoù Rochc- 
belldfç CCMÎfc» lio).»* 1; ,: . . *\ 

. Lepere & Le fils le reçoiuent auec mille care(Te$ 
toutes ces courtoifieâ ne font pas capables d'adoucir 
fa paffion.Us le ttai£ent honnoiablcment,& fe rept- 
tent bien-heureux de luy tefraojgner Tcftime qu'ils 
font de.fon mérite* . • . •; - r . . 

Apres difner Rochebelle s'amufe à môftrcr à Lyfl- 
dorac le bel air de fa maifon, Se les campagnes 5c hs 
talions proches. Mais lors qu'ils aruucnc en vu cer- 

•t/ ». El 
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tain lieu affea efearté du logis , Lyndorac tient ce 
difeours à Rochebellc. . . > : > * 

Vous m'auez monftrétout plein de belles chofes 
-fore plaifantes à la veuc>& ie vous en veux mainte- 
nant defcouurir vne autre qui eft bien plus rare ; & 
que vous ignorez encore. le vous prie de regarder 
ions ce buiftbn.&vous verrez vne grande raerueille. 

Rochebclle fe baiflt,&y iette les yeux,&ytreuuè 
deux efpées nues, & deux poignards. Comme il eft 
eftône de cerayftereCc n'éc pas tour(pourfuit l'au- 
tre)il faut choihr&prcndrc celle que vous votfdrez* 
&vous en deffendre:car i'ay refoiu de laiiTer ma vie 
à voftre mercy ou d'auoir la voftre. Encorcs faut- il 
^çauoir (dit Rochebeile)ic fujc& de vôtre courroux. 

Voftce con i cicnce(rcpar c Lyndorac)vous l'aprend 
affez,fans que ie vous doiuc reciter le iufte reffenti- 
menc que i?ay de me vanger du tort que vous m'â- 
uez fair en mon abfcnce.Mais nous perdôs le temps, 
ie voy bien i vous voulez dilaycr \t châtiment que 
mes mains en doiuent faire. 

Lyndorac(dit l'autre) vous me voulez forcer à vne 1 
grande extrémité : toutefois , puis que i y fuis con- 
trai nr,ie vous côtenteray Mais auant que nous vui- 
dions ce différent par la mort de l'vn,ou de l'autre il 
me fcble que vous deuez écoiiur mes raifons.Vbus 
fçauez que vous cftes venu chez moy ffins compa-* 
gnie. Vous n'ignorez pas aufiî que» les armes fbrtlT 
ournaliercs, & que voftre valeur eft fuieâre an ha- 
zard S'il aduient que la fortune vousfoit contraire, 
l'on dira que ie vous ay pris en auantage,& par mê- 
me înoyen tnc voila ruiné d'honneur,qui m'ét plias 
cher que la vie.Auconcrairc,fi mon innocenccvienc 
à cftre furmôcee par voftre valeux,oc dira-ôn pas de 
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mefmcque vous m'auez écarté tout feul, & fans ar- 
mes hors de ma maifon, &que m'ayant drclTé cette 
partie, vous auc z eu bon marché de voftrc ennemy, 
qui n'auoit dequoy fe deffendre ? Si vous balancer 
mesraifons aueciugemet,nous remettrons la partie 
à demain , oùie promecs de me trouucr en tel lieu 
que vous voudrez & tout feul auec vnc épéc 6c poi- 
gnard^ ie vous le iurc en foy de Gentil-hoinrr e. 

Belles excufesqueLyndorac ne peut refufer, au- 
trement il offenferoit fon honneur. Ils s'accordèrent 
du iour & du lieu , & l'vn remonte à cbcual , & s'en 
va coucher chez vn de fes proches voifins, & l'au- 
tre fe retire dans fon Chafteau. 

Lriour commençoit à redonner fa lumière accou- 
ftuméw,lors queLyndorac>qui eftrcfolu de recouurer 
la perte imaginaire de fon h on air par la mort de fon 
ennemy , fe trouue à l'affignacion. Il l'attend tout 
le long du iour auec vne extrême impatience, mais 
point de nouufclle. Ilnefçait qu'en iuger : toutes- 
fois auant que de l'accufer , il luy depcfche le foir 
mefme fon Laquay , pour f^auoir ce qui Ta retenu 
de luy manquer de promc(Te,& le coniure par l'hon- 
neur qu'il doit aux armes, dont ii falloir profeffion, 
de fe treuuer le lendemain au mefme lieu. 

Le Laquay trouue Rochebelle,de qui il reçoit cet- 
te refporife:Va,& rapporte à ton Maiftre,que fa folie 
eft bien grande,dc rechercher la mort de ceux qui ne 
l'ont point offencé, Dy-luy encores que ie n*ay nul- 
lement affaire de me battre contre vu defefperé,qui 
n'eft pas neantmoins fi mauuais g3rçon , queie^c 
fçachc bien chaftier fes folies lorsqu'il m'en donne- 
ra du fubjcd- 

Lors que Lyndorac fe veid mocqué par cette ref- 
• % ponfc 
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pôaïe , la fureur lefaifir.de force qu'il fc délibère de 
retourner luy-mefrac cour féal au Chafteau de fon , 
enpeipy>d'y entier par force> & là luy fendre l'efto- 
m^ch, & d'arracher ion cœur. Mais après qu'vn peu 
de raifon luy eut rçpiefeucé cerre chofe eftre impof- 
fibïe:,U le publie par tout pour le plus grand poltron 
du monde,& par toutes les bonnes compagnies il le 
ruine d'honneur & de réputation. Ec non content de 
ceçy,il retoqrne àfamaifon,& fans autre cérémonie, 
ofte tout le maniement de fts affaires à fa femme,la 
gourmande , & la «aide le plus indignement du 
monde.Qu'ay je/ai&(luy difoit-ellc)qui mente vnc 
telle indignité ? Vraycment ie n'eftime point d'eftre 
coupable daucre crime,quc d'auoir trop ay mé vn in- 
grat. O Dieux,vengeurs de l'innocence ! voyez vous 
bic^de voftre Giel vne telle cruauté ftns la punir? 
M.4 l><jjDreufeCaliftelfaut il que la naitfancede ton 
p^ifir foit celle de ta mifcre>& quel amour qu'on te 
iuroit fi ferme, foiç fujed au vent d'vn£ foudain ca- 
price ? De qui pounay - je-defçrmais eftre afTeurée, 
p\iis que celuy qui deuroit rendre ma vie contente, 
Wxçvid Ci miferable }j , : , 

ilç pourfuiuroisles plaintes de Califte, mais mon 
cœur trop fenlîblc à la pitié de cette Belle , fe fond 
toueeri larmcs,tandis que fon cruel mary ne s'en ef- 
meue auflî peu quVd marbre. Vous diriez que c'eft 
Pyrope que l'eau rend plus clair & plus brillant. Les 
larmes de* Califte l'allument d'autant plus de cour- 
roux,qu elle en y erfe d'auantage. Au récit de fi trifte 
noiiiK ■ lie, la Mere accourt chez Lyndorac,& voyant 
ce mefnage,exhorce fon gendre de fon deuoir,& luy 
met deuantics yeux l'honneur & la qualité de la 
taaifon de fa fille,la fable du monde,& le trophée de 

leurs 
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leurs ennêmîs.Luy reprefenrepar raefmeraojl^lt ib- 
fte rellentimerit qu'vne înhniré de gens d'hôiiiT'ebr 
auront de cet affront, & que tant de bruir nc'peiic 
palier fans la perte de plufieur*. Mais cette roche 
dure à la raifon n'ayant deuantles yeux que fûn 
honneur inccrelle par imaginaxion , fc Jajfle relit - 
ment emporter à la folie,qu'il croit n'eftre pas fàcrs- 
faiét du tort qu'il fait à Califte , s'il n'ouure ënfcores 
fa bouche contre fa nature, 

O jaloufe fureur , morcelle ennegrie de TAmodr, 
que ces effcdte font prodigienxlTu donnes en vn 
moment vn* cruelle mort j au milieu d'vne douce 
vie, &parmyfes breuuages plus délicieux , eu luy 
fais aualer vne amere poifon. Cette honnefte Eiarne 
voyant que cecte extrême furie pofledoir entière- 
ment l'ame de Lyndorac, & quefa raifon eftoït .dfc- 
fefperéc elle prend ia fille & auèc vn vi'f& piaùahc 
regrcc,rcmmcne & la recire chez elle. ' ,/% v^ 

C'eftoit au temps que noftre Prince pour vengfer 
le tort que luy faifoit fon Alcefle, s'appreftoie de 
conquérir la Sauoye , paier ies Alpes ,& luy ofter 
encores le Piémond. Il luy eftoit auffi aisé a ie fa^re 
qu'à le dire, voire de fe rendre abfoiu Monarque de 
la terre, û fa cleméce euft efté moindre que fa valeur. 

Lyndorac fe difpofe à dfeffer fa compagnie,afiri de 
fc crouuer parmy les gens de bien 3 cependant que le 
valeureux Leandre donne fa cornette à Rochebelîe. 
Tous deux font au camp, lors que Leandre,qui à ré- 
moignéen tant de batailles,de rencôrres& de duels, 
sô courage,aprcd de quelqu'vn l'affaire de ces deux, 
ennemis , & la procédure de l'vn & de l'autre. H çfl 
bien fafché d'auoir mis entre les mains dvn home, 
qui a plus d'apparéce gue d'effedtjvne chofe de téU 
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le importance^ de qui dépend prcfquc tour l'hon- 
neur des gens d'armes Ce valeureux Cauajher pour 
mieuxfôder Rochcbelle,lefai&appeller,& luy tient 
ce difcours.Lyndorac fe vante par tout que vous luy 
auez màqué depromefle, & refusé devuider vn dif- 
férent que vous auez enfcmble. Que pour cét effcék 
il vous a prins par la main dâs voftre propre jnaifon, 
& vous amené en vn lieu exempt détoure fuper- 
cherie. le vous prie, H vous m'aymcz,d'en tirer vo- 
ftre raifon,& faire paroiftre que ie ne me fuis trompé 
au iugement que i'ay fait de voftre mérite. 

Rochebelle fe void engagé par ce moyen à fe bat- 
tre. Il ne s'en peut defdire, fi bien qu'il enuoyc le 
iour mefme de fes nouuelles à Lyndorac auec ce 
cartel : // eft temps que le Ciel vange par ma main tan 
infupportablc folie Jauois dilayé tufqut te y de la chaftier* 
ejperam que tu t* amender ois. Mai* puis que toninfolence 
perfeuere , ie t'attends au lien ou ce garçon te dirait ont 
fcul auec vne ejpée & vn poignard , afin de te priuer & 
d'honneur & de vie. % 

le ne fçaurois dire fi de ces nouuelles Lyndornc 
receut plus de contentement,que de fafcherie.L'aife 
de fe rreuuerbien-toft au lieu qu'il a tant defiré,ne 
peut exprimer,& le courroux de fe voir mefprifcr par 
vn home qu'il a braué tant de fois,le poffede égale- 
ment, de forte qu'il méprife de refpondre à vn van- 
teur qui publie fon triomphe auant la vi&oire.Il fe 
porte furlelieu,montéfurvn petit cheuali& à peine 
il y arriue,qu'il voit Rochebelle môté fur vn cheual 
d'Etpagne fort &.puiflant.Lyndorac met pied à ter- 
re,croyant que fon homme en fera le femblabk,mais 
ileft bien déceu,car l'autre pique foncheual,& com- 
me vn foudre fondant fut luy,deiafchç vn piftolcr,& 
luy emporte la moitié de fa fraize>& fuît. Arrefte 
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Arrcfte poltron(crioic Lyndorac courant apre$)& 
n'allonge point au monde(auecfipeu d'honneurjla 
trame d'vne vie pleine de tant d'i n famie.Mais le vcnr 



fcs yeux fon éncmy>qui abâdonne en mefme téps& 
fon honneur & larméc&s'en retourne à fa mailon. 

Lyndorac eft bien affligé de voir que fon homme 
luy efchappe pour la fccdnde fois à fi bon marché , 
mais il faut qu'il prenne patience iufques à ce que 
le temps luy offre le moyen d'en tirer plus derai- 
fon.ll prend à témoin quelque paiTant qui fe trouue 
par rencontre,lors que. fon ennemy luy iafcba le pi* 
îloletj&qu'ii s'enfuitrle mené au camp vers le grand 
Henry,à qu'y il monftrenr la moitié de fa fraize em- 
portée , luy recite le fuccez de fon duel, implore fa 
iuftice,& employé le témoignage de cét homme. 

Noftre Monarque, de qui l'on pouuoit dire iufte- 
tnent : 

Que ce qu'il commandait en g rand & fagi chef. 

Sa maw fexutoit en valeureux gendarme. 
Luy (dif-je) qui s'expofoit Juy-taéme en de tels ba- 
zard$,que les plus aifeurez y fuffent deuenos bief- 
mes Ce grand Prince ennemy mortel des poltrons, 
fait affemb-Lr inconrinant lesMaretchcaux dcFrancc 
& leur commande de faire droift à Lyndorac. 

Il ne falut guieresemj loyer de temps à condam- 
ner Rochebclle,puis que la ftiitre lr rendort atteint 
&côuaincu du crime dont fon aduerfairç Taccufoir. 
L'affaire eft pesé aucc iufte & mrur iugcmcpr> & ce 
fuyard eft dégradé des armcs.&declaré roturier,&fa 
pofteritc.C eft bicp perdre vn horame v qUe de le trai- 
ter de la forte. Il faut qu'il fc délibère déformais de 
viure en vn deferr , indigne de conueafer parmy les 
- \;.s viuans» 
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Viuans.Pout moy Veftime que c'eft eftre proprement 
enferme dans vnc tombe relance , lors qu'on n'ofe 
pas paroiltre en la compagnie de fes égaux, "i 

Apres que la valeur de noftre Prince eut dompté 
rorgueiWe fes ennemis , & vsc après la vi&oirc de 
fa douceur accouftumée * Lyndoràc eut fon congé 
de retourner chez luy. L'aduantagc que le droid* 
des armes luy donne fur Jtochebelle ne l'cmpefche 
pasdefe fouroettre enepres à le faire appellerai! 
combat » mais l'autre n'en veut point oayr parler. 
Toute ia'Nçblefle du pays s'en émerueille. Aupa- 
rauant ce raâl-heur , on L'auoteen aaflï bonne repu* 
tation , que. Gentil- homme de laProuince. 

Son père ftiefme , qui eftoi c v n vénérable vieillard^ 
luy en fait tous les iours mille reproches > & dit 
qu'il a efté changé au berceau , & que iamais il n'a 
produit: au»monde ce poltron. Mefmes il s'offre à 
Lyndorac de lecombattre pour fon fils, u Lyndoràc 
euft voulu s'y accorder. Enfin le Gendre de Roche- 
belle redoute celny de Lyndorac,& le Ciel les veut 
dignement punir tous deux; Tvn de fa vanité , Se 
l'autre dœtort qu'il faifoit à fa femme. 

Que faifiez-vous en ce temps,belle CalifteiVoftre 
bouche cftoit ouuerte aux regrets , & vos yeux ver- 
foyct vn déluge de larmes capables de noyer tout le 
mode (I le feu de voftre iufte courroux n'en euft def- 
feiché l'humeur. Ce cr,uel bouche les oreilles , lors 
qu'on luy parle de vous,& fuie les lieux de voftre de- 
meure. Vos parens & vos amis s'aflemblerent pour 
remédier par vn doux accord à ce grand mai:on ne le 
peut rléchir,fon obftinarion eft.extreme, mais il fera 
bié-toftchaftié-Iltafcncfurprendrefon cnneray,qui 
ie tient* farfc$|prdes,&qui le furprend luy-mefme. 
• v Rochebellc 
■ 
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Rochcbclle N ne foitoit iamais en campagne qu'il qc 
fuft fuiay de jo.ou 40. mauuais garçôs bien armes, 
En cet équipage il rencotra vn îour Lyndorac aucc 
fix ou fepe hommes. Aufli coft que noftre ialoux rc - 
çonnoiftfon aduerfaire, fans confiderer l'inégalité de 
la partie , il picque fon cheual, & donne dedans, tan- 
dis que ceux qui 1 accompagnount prennent la fuit* 
te. Il rendit des preuues de valeur incroyable. Aqflï 
on ne fçauroit luy oftet l'honneur d'eftre vn des plus 
vaillans hommes du monde. Mais que fera.il tout 
feu! contre tant de perfonnês, & encores mal monté 
& defarmé.C'eft vn fangiier au milieu d'vrçje infinité 
de veneurs. LVn luy dône vn coup d cpçe,£autfe vn 
coup de picque>& l'autre le trauetfe d'yn efpicu: Ion 
fang à longs filets change la verdure en pourpre. ,}1 
fe venge neantmoins & autant de coups qu'il doi^vf, 
ce font au tac de morts affeurécsll cherche . à trauer s 
fon ennemy,qui fe contente de Iç voir percçde mille 
coups, fanss'oppofçr à fa furie. Enfin il eft porté p$c 
terre rourfanglant & défiguré* & lai (Te pour mort. 

Rochebelle,qui croit déformais viure eq.repjQS, Ùc 
retire promptemerit en vne fienhe forte place,^^fL 
coft après pluficurs courent fur le lieu 4 e Texecmion> 
Çc treuuent que Lyndorac s'eftoit releué , & aflîs fjic 
l'herbe , la perte de tant de fang qu'il auoit versé ne 
luy permettant pas de fe tenir fif^pieds.Il eft empor- 
te par fes amis en fa maifon , & fi lj>ien fecouru > que 
dans peu de iours il eft guery: mais non pas fi bien* 
qu'il ne fe t elfence encores de fes play es , Se partie u~ 
lierem nt d'vn coup d'eftoc qui luy fut donné au co m 
fté droiéT. La playe eft bien fermée,* toutes- fois il y a 
quelque chofe qui le picque comme d'vne grofle afc. 
guillc,& principalement lors qu'il fc bai(Fc,oiî qu*or\ 
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touche en cette partie offensée. Cela ne rerapefcji- 
pas neantmoins de môter àclicual, & de faire vn vo^ 
yage à la Cour,pour former de nouuelles plaindtes à 
laMajeftc\contrefonaducrfaire.Rochebelle eft la fia- 
ble des Courcilans. On luy fait fon,procez^5c par ar- 
rèftii eft condamné daaoïr la tefte ttanchécvSes bics 
ioikt corififquez & adiugez à Lyndoracà qui Ic^Roy 
permet encotes de prendre mort ou vif fon ennemy ? 
en quelque manière que cefoit>& luy lailfc en fadiC- 
pôfitioh'de le tuer de fes propres mains > pu de le li- 
urer entte les mains dé la lufticcLyndorac fait exo 
càter lVrreft par contumace , & pour cet effed on 
drëîtc vyc porence prés le Louure deuant THoftel de 
Bourbon , où le tableau de Rochebelle eft attaché. 

Quand le Pcre de Rochebelle apprend cette note 
d'éternelle infamie fiuucniic à fa maifon ; il tire fes 
blancs cfreueux.les arrache, & s'abandonne à la dou- 
leur. Et, en vain on tafche aie confole'r. Ce regrec 
trémie fÔ amefi fenfible,qu'en peu de iours il le mec 
dans le tombeau, tfoftre homme veut retourner ce- 
pendât au pays,pourjouyr du frui<5fc de TArreftcmais 
le mil que cette blelkurc de reins luy donne,raftlige 
f&tt. Il porte toufiours ¥ne face blefme » £k traine la 
vie en langueur. La Riuierç , fyfarrin,& la Violette , 
Médecins renommez^affemblent pour y remédier ; 
rtaisilsn'y voyent goutte,fi bien qu'il fe difpofe de 
confulter ceux de^Montpcilier. Il y arriue auec beau- 
coup de douleur,& y treuue auffi peu de refolution , 
que d'allégement. Rochebelle en eft bien aife,puil- 
tjuepar ce moyen fûn ennemy fonjie plus à fe euerir, 
qu'à le rechercher. ' * • - 

Lyndorac , qui auoit défia gardé plus de quinze 
»ois ce fnal infupporrable , dtfefperc du tour de fa 
< * ' vie, 
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vie, at tend la morr en pacicnee Gerony me Operateur 
pa(Te cependant par Montpellier, &noftremaMade 
cft concilié de luy monftrpr Ton mal. Il le fait pin- ! 
fto t pour leur complaire, que poureipoir dp gueri- 
fon. Cet homme luy manie foncofté,& à mefure 
qu'il le touche,Lyndoracfe fent picquer iufques au 
cœur.Prenés courage(lut dit alors cctEmpinque)niy 
trouuc la caufe de voftrc mal. Vous auez vn fer fiché 
dans vos rein s, il l'en faut arracher. Piullcurs Mëde« 
cins que Lyndorac auoit appeliez pour y aflîftcr ,fe 
rioyent de l'Operateur , lors qu'en leur prtfcncc il 
fait vne incifion au lieu delà doulrur, &en cire la 
pointe d vn fer, long de fept ou hui<â grands doigts* 
Il luy applique puis après de l'onguent, & dans fept 1 
ou hui&ioursil rend le malade fain& gaillard. La 
yiue & fraifche couleur luy re uiènt au vilage »&! 
mefure qu'il reprend fes- forces , le d fir de fc van - : 
ger de Roihcbclle fe r'allume. nu- , ? - 

Cependant qu'il eft fur les defleins d'atrrâpper forv 
ennemy,l« parens de C a lifte & ceux de Lyndorac fe 
r'aflemhlent pour la dcrntecie fois,afin de voir fi l'on 
peut mettre remède au trouble de leur marnée. Mais 
c'eft efctîre en Tair^Sc peindre delfus l'onde > puifqri* 
noftre ialoux demeure toufiours en mefmè prtdica- 
ment , infcnfible à la raifon, & an de uoir. » ; ^ ■ 
En fin comme on void que fon iugement eft du 
tout perdu, le mariage fediiïbult du confei\temene 
des parties,& Bulles s'obtiennent de Komè*qpi don- 
nent difpenfc à tous deu*<icffcfq>arer,&<ie{erema* 
rïer li o& bon leur femblera. ' - J P r ' "* 

le n'entre point en difpute , fi cela fe pouoit , ou- 
s'il ne fe pouuo ir pas faire. Les. hom mes jeûnent par 
eaux entendre tromper TEglife, qui ne luge que de. 
' \ - . F 2 
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l'extérieur $ mais non pas L'efpm de Dieu qui fonde 
les pensées , & de qui la bouche nous apprend que 
l'homme ne doit point feparer ce que le Ciel a con- 
iomû. Lyndorac aueuglc' de rage ne penfe pointa 
cette faute. Toute fon imagination eft portée à fur- 
prendre fon cnncmy:&deflk<2,comme il eft va grand 
pctardier,il entrepiéd vn foir furKojchebelie,enfÔGe 
la porte de fon Chafteau, l'emporte, tue &renuerfe 
tout ce qui s'oppofe , & prend fon ennemy ©rifon- 
nicr. Quelle faueur de forcurie,s*il en euft bien vse ï 
Rochebcllefe vpyâc attrappe n'a recours qu'aux iar- 
mes. Il fc ie c te aux pieds de Lyndorac>& lu y demâdc 
la vie qu'il a défia fouuenc- perdue par la perce que 
tant de fois il a faite de fon hô ne ur. Lyndorac, image 
dg f alçur 4 te(Temble au lyon généreux, qui s'appaife 
par humilité. Il fe contente d enfermer fon énnemy 
dans vne chambre, 6c ià le coniurer auec coure force 
de rcmonftrahces , de luy dire librement la vérité de 
fes, amours, & Ci jamais il a receude Calrfte ce dont 
on l'aceufe, Mais Rochebeile qui iv eft point afleuré 
de (a vie , .& par mcfme moyen qui ne veut point 
charger fa confei ence, appelle le Ciel à tefmoin, & le 
fupplie de Pafcher fur luy ici traits de fa foudre,fi ia. 
mais Caiifte Itiy a monftré (igné de folle amour.mais 
pluftoft fi elle n'a Vsé en fbn cndroi6t,parmy fon hu. 
meur libre <le tant àe marques d'honneur,& de mo- 
deftie, qu il eft impolfible de les recirer. . ; 
. Que peut; refpondre l'autre , oyant fes horrible 
ferrriençs, qui font drertet les cheueux en lesriyanr. 
Lors qu'il n'en peut tirer autfe chofe, il enferme fon 
enneray, & prend vne nouuelle f efolution. * 
; îlochcbcUc auoit des feurs capables de dôner de 
i'amour au courage le plus farouche du monde.Lya,. 
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dorac deuient amoureux del'aifnée,& obtient d'elle 
fous promefle de mariage , ce qu'il en defire. Ces 
non ue lies amours achètent d'efteindre la mémoire 
de Califte^& auaneent fc fin de la Tragédie. O que 
la jeuneffe cft volage , & que l'homme cft fuje&à fa 
paffion ! car bien qu'il fdfe enutloppé 'dê mille af- 
faires, ncantmoins il fe teferuc toufiours du temps 
pour le donner , s'il luy eft pofïîble , aux voluptez. 
Lindorac n'eft pas neâtmoins fi{ot,qu'auec la jouyf- 
tance de cette beauté , il ne vueille encore* tout le 
bien du frere.il yoid Rochebelle pour ce fuiét; & 
luy déclare fon intenrion en peu de mots. Vous 
fçauez(dit:il) comme vous m'auez tant 8e foistrar 
été fi indignemet,& le pouuoir que i'a^'ide me ven- 
ger , fi îe veux , maintenant de vous , Vfarftre vie & 
voftre*mort font encre mes mains, elten ma 
difpofitip de faire mettre yoftreteftc fut vn efcha- 
faut, Si i'eftois aufli prompt à punfr qu'à par- 
donner, vous auriez défia feruy de fanglant & d'in- 
famc fpe&acle au public : mais préférant la douceur 
a mon iufterefTentiment, tant s'en faut que îe pour- 
chaflelafin devoftre vi£ , qu'au contrait ic veux,&'il 
eft poflîble,releuer vortre honncut,par îallaince que 
ieferayauee vous.Voftre focur AmynVhe fera le lien 
qui nous rendra defotmais infeparabl|i. le luy ay 
défia donne ma foy,& elle m'a dôtlrté'fîa fienne. Il 
ne refte finon q«e voutfacheuiez vue ftfcône œuure 
par voftre confenremerit,& par l'auàntâge que vous 
luy ferez,tel que ie le defire. u4 *"' 

L'honneur que votïs me fai&e ( refpond Roche, 
belle ) me tient de fia lifco d'éternelle obfigation que 
ie vous auray déformais, le vous jt?rt,qtiè j'en garde: 
*ay laracmoire i»|fqtte4 au tc&caurCeft à vous à me 
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faire la part que vous voudeez , auffi bien tôut eft à 

vous. 
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ce ( die Lynpraç) me donne m à la vente roue vo ftre 
bien. Mais ie ne fuis pas fi rigoureux,que ie ne vous 1 
laifle de quoy viure. Vofige fœur a fix mil efcus,par le 
ceftament de voftre Pere. Elle vous remettra fonlc- 
gat,& vousluy retaerrrez l'héritage ,& par accord 
public confirmerez ce que la Iuftice me donne. 

le Vous ay défia dit(reparj Ro^hebcllt) que ie n'ay 
point d'autre volôté que la voftrc.I t me fens trop fa^ 
norisé de cette offre>& plus honoré de voftre alliacé. 

A ces nqots ils s'embrafîlnt , & s'entre - faliïent 
comme beaux frères , & iurent déformais vne éter- 
nelle concède. Ly ndorac que vous eftes crédule en 
toutes chofts. Eftiiruzvous qu'vn homme remply 
de vanité, &. qui fait plus eftat des biens du monde 
que de l'honneur, fe dcfpoiiille fi légèrement d'vri 
tel héritage". Vous croyez pgut- tftre à fes iuremens. 
Voyez- vous pas qu'il eft de ceux qui tiennent pout 
maxirae,quç l'on trompe les^enfansaUec dcsoflelecs 
& les hommes auec des ferments. 

Tandis que tyndorac prépare fes aouuelles nop. 
ccs,Rochebellcqui a la clef d«s champs fe faifitd'vnc 
forte place dtt fa rhaifon,& s'y fortifie. Vne ville pro- 
chaine d'oùjfyeftoir rtacif,hiy jrend ln main,& lny of * 
fifw tout fecours. Cette derrière procédure âceufe 
tyndorgTc d , auarice,& plufieurs de fes amis l'en blat 
men.r. Sôn aduerfairc aflîfté luy tend de touscoftestf 
des piegcsXa première rencontre deueic aaoir redu 
fcyndorac plus prudent: mai*iuf qui croyotf que 
ifout ït ttïônde ^nfeoible ne fçautoitle fur monter , 
«Jiundil a vne efpéè à li fliain,forc tous les iours en' 
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cap^gne aucc peu de gens. Son ennemy a coufiours 
50. ou 60. hommes bien armeï,qui le fuiuehr jiar 
tou r .En fin ils Ce m uuenr. Lyndorac met la main au 
piftolct.il tue le premier qui s'oppofe : fes gens plus 
refolus que la première fois font plus de refiftance , 
maislagrefte des moufquets & les arquebufes de 
l'cnnemy les eftonnent.LeurChef vaillant comme de 
couftume, vend fa peau chèrement. Ceft vn foudtc 
cjtii paffe au trauers d'vn nuage,lors qu'vn autre fou-, 
die luy donne dans la tefte, & le porte mort par ter- 
re.Il n'eft pas pluftoft abbatu,que le refte de la trou- 
pe fe fauue à la fuitee, & le chap de bataille demeure 
à Rochebelle y qui defeend du cheuai , & perce de 
fon piftolet fon ennemy tout mort qu'il eft. Il luy 
praffe puis fon efpée au trauers du corps , & laue fc$ 
mains de fon fang. H a fi grande peur de fon retour, 
qu'il luy ouurela poidrine , & luy tire le cœur. O 
barbare l tu fiais bien paroiftre qu'vn généreux cou- 
rage ne fut iatrais hofte de l'ame d'vn poltron. 

La mort tragique de de Lyndof ac eft regrettée de 
plufieurs gens d'honneur^encores que tout le mode 
lcblafme des rigueur? qu'il exerça contreCaiifte,fâs 
aucune apparence de raifon.Sa foeur.Doris le plaint 
& reconnoift bien tard ta faute qu'elle commit,lor» 
qu'elle luy blefla le jugement du traift dejaloufie^ 
Cependant le Gouucmuur de la Prouince commâde 
aqx Preuofts oe fc faifir de la perfône deRochebelle, 
qui comme vnOreûe agite de furies court de lieu en 
Uet^&ne s'arrefte iamais de peur de reccuoir le châ- 
timent qtf il mérite. Ses Complices font prefque 
tous pris. Les vns font eftendas fut là roubles autres 
feruent d'ornement ï vn gibet. 

Lors qu Amiqthe fçait la mort de Ly ndqcjc , cite 



1 



4 



Digitized 

J 



8g mftoiresTrtgques 

peina fa face des couleurs du trefpas. Le coup de la 
douleur pat trop de fenciment la rend infenfible.Er* 
fin cérame les etprits ramalTez commencét à s'éua- 
poter par l'humeur de (es yeux, & parlcsfangloc* 
continuels qui forcent de fon cœur : elle commence 
à proférer de fi pitoyables regrets 3 qu'elle euft con. 
traint la mort mefmes à pleurer fon tourcnéc,fi cecte 
fureur eiut eu des oreilles pour entendre fes plaintes, 
Halmal heureux frère ( difôit Amynthe) eflce cecy le 
-fartage que te reçois en ta maifon>Mc donnes tu dufang 
à boire, le premier tour de mes nopces^Sont cexecylespreo 
tniers mets du banquet, O cruel ! que ne commencois-tu a 
laver tes mains de mon fang , puis qu'en oftant la vie 4 
Vvn y tu feauois bien que Vautre ne pouuoit demeurer vi- 
vant ? 0 Soleil l qui as vtu meurtrir celuy qui feruoit de 
lumière au monde ^ue ne çachoit tu foubs noïlre hemi- 
ffhere % & que ne couurois-tu d'éternelle obfcurité le mon- 
de ycomme tu fis iadis en la faute d'ocrée, Que déformais 
a tour f oit marqué d'vne> lettre ajfcz. rouge dans nofire 
Ephcmerides>& quilypleuue toufioursdu fang. O Lyn~ 
dorac t qui neus oneques ennemy plus grand que ton cou m 
rage ?, ta valeur t'a perdu .Si tueuffes creule confeil de cel- 
le Qui t'aymoit plus que fes propres yeux ; tu euffes logé en 
ton a me le foin de ton falut > auffi bien que celuy de ta 
gloire .Ce perfide à qui tu auois donné la vieJLors que tu la 
luy pouuois osîer fi iuftement , nauroit point maintenant 
rauy la tienne % auectant de cruauté. Mais ie te vengtray, 
quelque chofe qui en puijft fuc céder 9 & me blafme qui 
vomira d'inhumantc\ieferay reuiure celle qut pour faw* 
uer Iafon> mit en pièces fon propre frere.fe ne cramdray 
pas de delmrer ta terre à'vn tel montre , puis que le re- 
gret de iauoir perdu[o mon Lyndorac)me prtue en mef- 
me tempsyde crainte auffi bien comme d'cfpoir, 
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Ainfi parloit Amynthe,& fes paroles furent bien- 
joftfuiuies des effets, Rochebelle quelque temps 
après j & lors qu'il fuit tant qu'il peut la main de la 
iuftice,cft atteint d'vne moufquctade qui luy perce 
la celle, ainfi qu'il palfe par vn vilagë proche de fa 
maifon.Son ime qu'il auoit fi chèrement conferuée, 
iufques àcette heure , quitte à grand regret fon bel 
hofte. La Parque luy fille haftiucmcnt la mourante 
prunelle , & ce corps miracle de nature,indigne de 
loger va courage fi cruel & fi poltron, demeure froid 
& tranfy. 

Cahfte après tant d'orages 3 &dq tempeftes/e trôu* 
ueau port de fes defirs.Le Ciel qui auoit pris fa eau. 
fe en main , efpoufe fa querelle , rompit la fafchcu- 
fe chaîne qui l'attachoit-Elleint pour vn temps ex- 
posée comme vne autre Andromède à la roercy du 
monftre de la £alomnie,mais fa patience a depuiseté 
récompensée i car elle vit maintenant heureufe& 
contente, auec vn Gentil-homme honnefte & riche. 
Elle nous appred par fon exemple que la vérité peut 
eftrcobfcurcie, comme le Soleiljors que 1 obfcurité 
de la Lune fe met entre luy &la rcrre,mais fculemée 
par interualles.La vérité reflemble à la palme, ellefe 
releue d'autant plus qu'on la charge s Si Ton diroic 
que les fardeaux abgmenrent fa vigueur. C'eft la fin 
de ce tteHiftoire Tragique. Prenez patience d en 
ouyt vne autre non moins trifte & funefte. 

v 
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Picardie,apres 1* mort de f* maifirefit y en fait 
faire dzuxpourtraiffs : Cvn mort , & l'autre 
wf d & va confiner fes tours aux de/erts âè 

Thebaidc. 
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DE toutes les paflions humaines ie penfe qup 
celle de Pamoui eft la. plus violente. Lots qAie 
cette foreur s'iftréduë la mai^rclle de* noftre amc^la 
raifon ny treuue plus de place. Ceft en vain qu'on y 
veut apporterdu reroedeja plave en cft incurable. Il 
faut le plus fouuent qu'on en re çoiue la gue rifon de 
la main du defefpoir, principalement lots qu'on perd* 
le fuict d'où prôcedc-ce mal. L'Hiftoire que ie veux 
raconter en rerid tefmoignagL.Elle contient tout çç 
qui fe peut remarquer en amour de funcfte&JcTra- 
gique.le ne puis l'eferire fans larmes:fiic commâdc- 
ment d'vne grande Princeffe ne m'y obligeoif , l'en 
.lailFerois la charge à vn autre. Mais puis que le de- 
uoir & la raifon m'y forcent , ie la déciiray en cette 
forte. J. 

Alidor n'âuoit pas encore;» atteint la vingt & 
dcuxiefmc année de fon aage,que fa valeur eftoit re- , 
nommée par route l'Europ .C'eftoit vnGentil hom- 
me de Picardicqui auoic tefmoigné fa valeur en plu- 
fieurs rencontres 6c batailles fameufes.ll cômandoic 
à vne côpagnie d^. cheùeaux légers lors que le grâd 
Henry fit rougir les eaux de laDordonne du fangdc 
ceux, qui nonconcens de l'auoir eflojgné de laCour 
luy vooloienc çncoces ofter Pefpoir d'eftre vniour 
afis au throfn* de Ces Anccftrçs. Aptes 
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Apres que le courage de ce Caualier,qni tenoit le 
j>arty de la ligue,fut contraint de céder à la valeur,& 
à la fortune de ce grand Monarque,il fc retira en fou 
pays en vne fienne maifon de plaifance,où il fe mit à 
paifer le temps. Tantoft il couroit le cerf , tantoft il 
faifoit voler le hero:maintenant il prenoit vn liute,& 
aflîs (ous vn arbre , ou bien aux bords d'vne claire 
fontaine > il lifoit le* auantures des Cheualiers re- 
nommez dans les Hiftoiras. Quelquesfois il com- 
pofoir de beaux vers en fa langue > & loiioit le Ciel 
dans fes eferits , de ce qu'il viuoit fans paflion , prl- 
fant la liberté plu* que tous les chrefors du monde* 
Heureux,s'il euft continué en cette refolution , & fi 
les charmes d'me beauté' n'eurent troublé le doux 
repos de fa vie,& donné fubjcéfc à ma plume d'eferire 
pluftoft fa paflîon que fa valeur. 

Durant que fon ame n'eftoit point encores efprifc 
d'aucune ftamme amoùreufe, il arriua qu'vn GcntiU 
hômme fon voifin,que nous nommerons Lycldas re- 
v ûicnr de Flandres, oùilauôic demeure dix ou douze 
ans,c6mandant vn regimenc pour le ftruice du Roy 
Catholique. Si-tôft que la noiuiellc de fa venue fut 
femée parla prouince , rouslesCauaiiers ailoyent à 
la foule en fa maifon pour le voir 3 & pour le faluiiç^ 
Alidof ,'qui eftoit rtmply de courcoifie, ne manqua 
point delc vifiter,il y fut vn iour auec vn (un Gen- 
til-homme nommé Faryme. Lyddas s qui auoit con- 
noiiïance du mérite d'Alidor, 6c du rang qu'il tenoie 
au pays, le recenc auec tomes forte* de complimets. 
Û le fit promener par toute fa maifô,il luy fit voiries 
parterres de fon ^rditije bois placé d'arbies qui por- 
tent des fruits les plus delicicux:les cabinets, & les 
allée*' counertes de fueillcs vertes. En fin il lui firvoir 
* *ne 
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vne autre chofe bié plus Gnguliere. C'eftoit Caliirée | 
qu'il auoit efpoufée en Flâdre. C'eftoit vne beauté la 
plus rare qui fc peut voir , l'Amour fe feruoit de fes ! 
yeux pour brufler routes les ames genereufes, & Ton 
front eftoic vn tableau où toutes les belles grâces 
eftoient représentées. Alidor n'eut iï-toft iette les 
yeux fur ce beau Solei l,qu c Ton cœur non encores ar* 
teintdesflefches, de ce petit Dieu, qui prefidefur 
l'aife des humains , fent vnç bleflcure iecretre & in- 
conn eue. Caliirée qui, nauoit encores veut tant de 
grâce & tant de beauté en vn homroe fetreuuaen 
mefmc temps atteinte des perfections dece Caualier 
L'Amour frappe leurs deux cœurs a la fois.Lycidas , 
qui ne fe défioit nulkmét de la fidélité de fon épou - 
fe, luy commanda d'enrretenir Alidor,pendant qu'il 
alloit receuoir vne nouutllc compagnie , qui venoit 
pour levifiter. O que ce commandement luy fut 
agréable ! Elle s'affit en vne chaire, & pria Alidor de 
s'afftoir en vne autre qu'elle fit apporter. Cç Caua- 
lier voyant deuant fes ycur celle qui commençoie 
défia derauirfa franchite , ne fçauoit par quel che- 
min il deuoit tourner fes pas pour paruenir au lieu 
où il defiroit am«er. Le Dédale amoureux où il fc 
trouuoit tngagéJuy monftroir plufieurs voycs,mais 
elles eftoient confufes, & incertaines. Ainlî b^an- 
çant entre Tefpoir & lacraintc,il derneuroit immobi- 
K.Ses yeux arreftez fur le beau vifage de fa maiftref- 
Çefaifoient l'office de fa langue, qui derneuroit at- 
tachée à fon palais» d où fortoienr par fois des f ouf- 
pirs interrompus, meffâgers de fa pafljon. Il ne l'euft 
ïamais déclarée ouuertement , fi laj belle Calirée 
n'euft par ces paroles chafTé fa crainffr, & relcucTon 
efperancc. Afa^/*e»r( dit-elle ) il femble que ce lieu 
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Ut ] & que l'abfence de quelque fuie cl pour qui vous fbuf- 
{ ftrez. , vous fajfe fouhatier à partir d'icy auffi-toft que 
: vous venez, à* y entrer. Au moins te vous puis ajfeurcr, 
quUy a céans vne personne qui fait autant d'eftime de 
vojlremerite,qu autre qui fott au monde. Acbeuanc ce 
difcours,elle ietta vn regard amoureux fur Alidor,ca 
: pablc de le faire mourir Se rcuiure à mefme temps. 
Helas\ (refpondit-ilJ^/^/?4 Dieu que iefujfe condam- 
ne a demeurer éternellement en ce lieu. Ce ricîl pat l'ab m 
jence de quelque fuiett qui me fatft foufpirer. Cejl plufiofi 
laprefence d*vn autre >qmic fera j contraint de perdre 
bien tojl,& peut ejhe fans cfyoir de le reuoir iamais. Ce 
J'ouuemr m afflige , & me fait f mffrir de fia vne mort plus 
cruelle>que la mort mefme. Tenant ce proposai cira vn 
foufpir du profond de fon ame , qui interrompit fô 
tUfcours,cependanr que Calliréc repart en cette for- 
ce: le voudrois auoir connoiflance dc n Ia perfône de 
qui vous appréhendez labicce.Si elle eftoic fi inhu- 
maine que de vous défendre fa veuc,ie me 'forcerais 
delà difpofer pour voftre contentemenr. O Dieu ! 
( s'eferie alors Alidorjfi voftre paroU eft veritable,ie 
luis le plus obligé des mortels à l'Amour. Iay côfa^ 
crecydeuant ma ieuneffb au Dieu de la guerre ,& 
potfedé du defir d'aquerir de l'honneur ,ie n'ay point 
tfpargnc d'efpandrc mon fang , & d'en arroufer les 
lauriers que i'y ay gaignez : mais ie veux déformais 
émploy cr le refte de mes iours à cultiuer les myrrhes, 
fi vous daignez auoir pitié* dema pnflîon. C'cft vous; 
{ Madame) & nom autre , qui auez de fia acquis fur 
raoy , ce que coures les beautez du mônde ne f^au- 
roienc aquerir.il faudroic que ic fufle fans yeux , ou 
fans iugcment,fi ie ne vous aymois point. Ceft vous 
que ie veux déformais non fcuUmét reuerçr par def- 

(m 



Digitized 



94 Hifioites Tragiques 

fus toutes les créatures; mais tncores adorer comme 
l'on fait les Dieux. Il vouloit achcuer ce difcours,lors 
que la venue du mary de Callirée l'interrompit , & 
l cpelcha cette beauté à luy refpôdre. Tout ce qu'elle 
pue faire,c'eft qu'elle prit la main d'Alidor^Sc la ferra 
aniourcufement,en te(moignage,qu'elle rcCCOQtt les 
offres de fon feruice,& qu'elle fc difpofoir à l'aymer 
d'vne amour mutuelle. Cependant eiMe leue,& va 
pour receuoir la compagnie qui enrroit dans la (aile 
auec Lycidas.Apres elle fait préparer la collation, & 
tandis qu'il s'amufe à entretenir les vns & les autres 
elle a.moyeq de dire à Alidçr , qu'il trcuue vn expé- 
dient pour paflèr la iournc'c dans ce logi s,afin qu'ils 
puiffent s'entrerenir plus au long de leurs nouuclles 
amours. Alidor ne manque point de le mettre en exe. 
cutiomil commande dés l'heure mefme à Fatyrac de 
monter à cheual , & ne reuenir que fur le foir. Ce 
Gentil-homme luy obeyt. Tandis la NoblefTequi 
cftoit venue pour viliter Lycidas,prcnd congé de luy 
& chacun s'en retourne en fa maifon. Il n'y a qu'A- 
lidor qui dcmcure,& qui fait le fafché de çe que fon 
homme ne rcuicnc poinc du lieu où il l'a enuoyc. H 
faiét femblanc de vouloir s'en retourner tout feul : 
mais Lyçida$ ne le veut pas permettre s il le prie de 
demeurer ches luy cefoir.Pourle garder de s'énuyer, 
luy & fa femme le mènent promener au jardin. Alidor 
la prend tous les btas,pandant que le mary n'y préd 
pas garde,elle reçoit après beaucoup de proteftatiôs 
amoureu[es>lon leruice. Er pour arrhes de leur nou- 
uelle alliance, elle tire vn diamant de Ion doigr ; & luy 
en fait prefent,&luy vn rubis qu'il luy donne. Hafo^ 
lealliance.'où pènfez vous Callirce>Ne vous retou- 
rnent il plus de la foy que vous auez iuréc fi folé- 
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bellement à voftre mary ; Ignorez-vous que le Ciel 
qui en fut letémoing,n'cn loit encore le îugeiHelas! 
le parleà des perfonnes que l'amour a rendus lans 
ouye,aui(iî bien que fans yeux. ! 

Apres que nos amoureux fc furent iurez Tvnà l'au- 
tre vne éternelle fidélité,!!* rreuuent vne înuencioit 
pourfe-faire fçauo;r de leurs nouuelles. O'etl que 
Calliiée doit faire croire à fon mary quw Farymc eft 
amoureux d'vne de fes Damoifellcs nommée Iris,en 
qui elle fe confie entièrement. Par ce moyen fa mai- 
fô luy eftant ouuerce fans aucun foupçon» ils'aurone 
ce contentement de receuoir les lettresqu'ils s'eferi- 
ront , attendant que l'amour leur offre plus de com- 
modité de fe voir. Cette refolutîon prife,ils difiimu- 
lent leur paffion. Callirée s'approche de fon piary,& 
lecarelïeextraordinairementafin derendormir.Mais 
elle fe trompe la piemiere>ainfi que lafuittedecette 
hiftoire noijs l'apprendra. U eft bien difficile d'abufer 
vn homme, qui entend le cours du marché, & que 
l'expérience a rendu habille. Le Soleil commençoic 
défia à decliner,iors que Faryme arriua,& qu'Alidor 
veuc monter à cheual pour s'en retourner. Lycid^s 
l'arreftc ,& le t'amène au logis , où l'on auoit défia 
couuerc pour le fouper. Abdortîrccepcndât Facyme 
à part,& luy déclarant en peu de mots fa paffion,iuy 
commande d'entretenir Ins,à qui dcCn Callirée a ou. » 
uert fon cœur. Fatyme né manque point de jouer fô * 
perfonnage.li laccofte après fouper,& femecs chan- 
ter vne chanfon amoureufe.La douceur de fa voix, qui 
rauifToit les afliftans, fait que Lycidas le pua de la re- 
commencer^ ayanc appris d'Alidor,qu'il joùoie fort 
bien du luth , il luy en fie apporter vu. L'ayant mis 
, Raccord, il mit à marier fa voix au fon de Tii.ftru- 
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mené, & à chanter vns chanlon pieoyab!e,quvn bel | 
efpric de ce cemps, plein de defefpoir auoic nouuel- i 
leraenc compoUw. Elle eft aiïez commune par coure 
la France. La teneur en eft celle . 

Auprès des beaux yeux de Philis. 

Mourcit C amoureux Caillante, 

Heu eux en fa fin violente, 

De {es tours fetofi accomplis. " '* 

Enchaneanc^il leuoic coufiours les yeux fur Iris, & 
fçauoirfi bien contrefaire le paflîonnc , que le mary 
de Calîirce ne pouuoit s'empefeher de rire. En fin 
comme l'heure de fe recirer fuc venue , Alidor ayanc 
donné le bon foir à Lyçidas, & fon Efpoufs, il fuc 
conduic en vne chambre richement parée. Allant que 
fe coucher, il cire à parc Fatyme, & luy ayanc donné 
vneplus enciere connoiflance de fon amour, il le | 
coniura de le vouloir aflîfter, à la charge qu'il ne fe- * 
xoit pas ingrat à le recompenfer de fa peine. Apres 
que Facyme luy eue promis non feulement de luy 
randre feruicc en cette aôfcioa,mais encores d'y expo- 
fer fa vie s'il en eftoie befoin,noftre amour uxfemic 
aulidt.Le repos qu'il y eue ne fuc gueçes grand, coure 
lanuidt il ne fie que penf et à ton amour, & !a beauté 
de Callirée luy reniât touli aurs deuanc les yeux. 

O Cid-( difoic-il par fois ) faue il que le fois priuc 
fî-co(t des rayons de mon beau Soleil i Mes yeux fe 
peuuenc bien difpofer aux ténèbres , & mon ame à 
coures forres d ennuys. Qu~l aftre pourra déformais 
m'efclairer,quand ie feray priué de ma douce lumic- 
re?Ec quel concencemenc fçaurois-ic efpcrerjors que 
ie ne verray point la clarté de mon ame ? O amour, 
que d'cfpines accompagnent tes rofesîQue fçay-ie Ci 
durant cette abfcncc ma belle nè changera point 
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«Taflfc&ion . Si cela doit arriuer,ô mort ! décoche fur 
inoy ta flcfchc cruelk,& mets dans le rôbean ma vie 
auec mes amoms.Puis en fe reprenât,il proferoit ces 
paroIes.Hai mal-heureux, commences. tu à douter 
fitoft de la fidélité de ta Maiftrclfc fansfnieét ? Que 
diroit-elie fi elle fçauoit cette deffiâce? N'auroit.cllc 
pas occafion de le plaindre du mauuais iugeroct que 
ru fais defonbou naturel>PardonMadame iercflfem. 
fcle *rauare,quiaroufioursfoncœur au lieuoùeft 
fon thrcfor,& qui craint iuceffamment de te perdre. 
Et puis voftre mérite me doit exeuferjear , puis qu*H 
cft incomparable,^ que rien n'eft digne devous,ee 
n'eft pas donc fans iufte rai Ion li ie crains. 

Il paffa yne partie de la nuidt à s'entrercnir de ces 
penfecs , & l'autre à compofer vn Sonnet fur les pet* 
feâions de Callirée.Ie Tay icy infère, parce qu'il me 
femble fort bon, 

- — ' k ■ . ....i . .... . - . . — - . . ~ — — — » «■— « ■■' " ' * 

STANC ES. 

IL nefï { point de beauté femblable aCallirée, 
Sun front efi vn miroir où fi mirent les Dieux: 
JLa liberté /enfuit au datant de fesyeux, 
£t L'amour efi lié de fa trejfe dorée. 

Mortels >ne iheYche\jplus le beau Ciel Empirée* 
Voicy t heur eux fetourdes e (prit s glorieux: 
C'ejt la beauté qui rend l* amour v$£lorieux> 
Et qutfaut que fa fiefebe efl par tout reuerée 9 

Qui la votd fans Vaymerjîa point de iugement, 
CtSl vn vmxm rocher prtui de fenttnient: 
Pour moy dont U fortune en [es yeux efl enclofe. 

Encores que l Amour [oit plein de cruauté 
O Dieuxlpuis ie bien votr ce Soleil de beauté* 
Sans brufler de l'amour àïvmft belle chofe ^ 
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Tandis qu'il foufpire d'vn coftc fon amour , fa 
Mailtreffc fc plaint tout baffcracnc de la paflïon 
qu' lie relient. n lidor a cet auantage de pouuoir allé- 
ger aucunement fon mal en foufpirant , mais elle 
n ote refpirer qu'à grande peine , de peur que foa 
roary n'en ayela connoillancc. Delguifant néant- 
moins fa douleur, elle parle à luy de la forre.Et biea 
Moniteur, que dites- vous de ce Gentil- homme qui 
accompagne ce Caualier , qui loge auiourd'huy 
céans /N'eft-il pas bien paflionné d'Iris ? Nous au- 
rons au moins le plaifir de l'ou/ r fouuent chanter ,& 
de jouer du luth ; car il ne manquera pas de vifiter 
Ces amours,pourueu que vous l'ayez agréable. Il m'a 
çoniuréede vous en (upplieu II y fera lebienitçea 
(rcfpondLycidas ) toutes les fois qu'il y viendra, 
pour l'amour de k n maiftre, qui eft vn fort biaue,6( 
fort honnefte Gentil- homme. Callirée bien ayfe de 
fçauoit la volonté de Ton mary , palFe le refte de la 
Duidl auec inquiétude d'en aduertir Alidor. 
A peine l'Aurore cotnmençoit a femer fes lys &fe$ 
rofes par l'Orizon,que noftre amoureux faute du lit, 
& s'aprefte pour prendre congé de Lycidas.Luy fça- 
chant qu'il vouloir partir , fe leue pareillement, &c le 
va treuuer à fa chambre. Il s'exeufe du mauuais trai- 
tement qu'il a reçeu en fa maifon, & Alidor de l'im. 
portunité qu'il luy a donnée, Lycidas ne veut pas 
qu'il parte fans dejeufner.il ne s'en fait gueres prier, 
afin d'auoir mpyçn de voir callirée,qui par fa damoi- 
felle aduertit fatiroe du plaifir que fon mary receura 
lî parfois il les vient viliter. Farymc apprend cette 
bonne nouvelle à Ion mai (Ire, qui en reçoit vn plaifir 
exrrefce.L'heure de partir eftantartiuée,il prend cô- 
ec de Lycidas, & auflï de fa femm'w, & monte à chc- 

ual. 
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ual. Mais l'amour qui adclia pris pofleflîon de ces 1 
Amans,fai6t vnc chofe impeffibie en na ure, il f d 
qu'Alidor fc priuc de foa cœur , & Calliréc du (ien 
pour leur en faire vn change mutuel. Quand il fut 
ar nue en fa maifon, (on humeur auparauanc libre &C 
joyeufe , commence à deuenii moine & tiifte 5 & la 
chalTe qu'il auoit cy-deuant tant aymc,luy defuL ift. 
Il fuit toute compagnie , & tout fon contentement 
eft de s'écarter tout leul dans vn bois,ou dans quel- 
que antre , & là conrer aux rochers & aux arbres les 
beautez de fa M»iftre(Te,& la violence de fa paflion. 
Il pa(Ta quelques lours en ces folitudes,où ilcompo- 
fa famille beaux vers,que i'infercrois icy, s'ils n'c- ; 
ftoient imprimez autre part. En fin fc rLllouuenant 
de l'inuention que la Maiftrelfe auoit tiouucc, pour 
s'écrire IVn l'autre ,û efcriuit cette lettre. 

IE vcudrois( mon beau Soleil) que vojlre lumière pe- 
rte tra/t les nuiSls fombres ou ie fuis reduicl* Vous 'ver- 
nez, toutes les ptffions que l'Amour peut faire rejfentir à 
<vn mortel , qui n'attend la devancé ges peines quvne , 
cruelle abfence luy donne que du bien devoHre chère pre^ 
fènee. La Dette que ie reuertmen donnera lecontentt- 
mentjors que laffie de mon tourment Jauray le bon-heur 
de vousreuoir % Attendant cette feltcttê y ievout coniurc 
de me tefmoignir par vos lettres le rrJfouue?iir que vous 
autz.de celuy de qui les defiirées deptndtmdevosbetux 
» yeux. Il bailla cette Içctre à F^ryme , & le pria de la 
rendre fecrettetm nt à fa Maiftreffc , fous coul' ur de 
i reuoir Iris.Cc gcntilhomnu part, & arnue le le$de* 
main matin au chafteau de Lycidas. L Ciel doux & 
I ferai o Tinuttaicce iour là d'aller à L charte* Comme 
il fortoit d ■ la ppftr dr fon logis, il rencontra Eaume 
qui *oulou* y ci}rte*.ll faluc Lycidas, côtrtfait le hô» 
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Ceux. Entrez feulement dcdâs(luy dit le m ary )ie fçay 
de vos affaires plus que vous ne penfez pas. Vous y 
trouuerez vos amours.Fatyme après vnc grade reue- 
renec entre ,& trcuue lns,qui ayant défia appris fa 
venue, venoic pour le receuoir. Apres qu'il luy eue 
fecr et cernent fait entendre le fubjet de fa ve nue, elle 
en aduertic Callirée , qui toute tranfporte'e de ioye 
faute du libelle n'a pas la patience de s'habiller. Le 
defir d'apprcdredesnouuelles d'Alidor,faiél qu'elle 
côtnande à Iris de luy amener ce meflâger d'Amour. . 
Quand il fut encré dans fa chambre, 1 1 fît vn e grande 
reuerence,& s'approchant d'elle,luy dit corne il iuy 
apportoit des lettres du plus accô.ply Caualier de la 
terre. Mon amy (dit-elle)auant que nous les voyons* 
ie vous veux recompenfer de tant de pcine.Ce difât, 
elle s'en va vers ynCabioet d'Alegmagne,qu'elleou- 
ure>& en tire cent pfftoles qu'elle luy donne. Ce ne 
spt point des cotes faits à plaifir.Ie recite la pure vé- 
rité de cette Htftoire.Fatymc eft encores en vie pour 
témoigner que ce que ie dis eft veritabie.il fait à pre. 
set fa demeure prés la première des Citez de l'Europe 
Il remercie cette Dame de fon prefenr, qu'il prit fore 
bien fans en faire refus, & en rteompenfe luy rendit 
les letrres d'Alidor.Elle les prend , & les' baife mille 
foi s auant que les ouurir.Apres qu'elle les eut ouuer- 
tes , & qu'elle eut leu ce qu'elles contenoient , clic 
commanda à Iris daller faire défieuncr Fatyme.Tan- 
dis elle fe retire route feule dans fon cabinet, pour 
faire refponfe à fon amoureux en cette forte. 

MA chère ame s % il efloit aujfi bien en ma puiffance 
de vous tirer des peines d'ont vous vous plaigne^ 
que t'en ay la volonte',croyez, que vous en recevriez* bien- 
toft U deliurance. fe vous pue de confiderer qm le moin- 
dre 
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dte fowpÇùn qui pourvoit nàtïirè th Came de mènmary, 
qui cïi ajfez* ombrageux de luy mefme :f croit capable de 
nous ruyncr. Confole^.vous de l'efpotr que la Dcité que 
i adore auffi bien que vous , me donne /que nom aurons 
bientoft le pUifir de vousreuoir % auec plus de commodité 
que nous riauons encore vite. Çepenàant envoyez, moy 
fouuent voftrchomtoe.afîn que fi elle l'offre, iepmjfe vous 
en aduereir. Adieu ma tres-chere amejonferue toufiours 
la mémoire de celle qui ne vit que de la créance quelle a 
quexuVaymes. 

Cette lettre fermée,elle fit venir Fatyme à qui clic 
la bailla,& puis le chargea dejoyerfon perfonnage 
contrefaifât l'amoureux d'iris.C'eftoitvnplaifir que 
de le voir en cetre adfcion. On euft dit qu'il mouroic 
d'amour.Lycidas eftant reuenu de la chafle,lcfit dif- 
ner auec luy & le gauiTa tout le long du repas. Apres 
difner il luyfit prendre vn luth, dont il joua fort me- 
lodieufemcnt au grand plaifir du mary qui le prioic 
de le voir fouuent. Sur le foit il prend congé,& s'en 
retourne vers la demeure d'Alidb^quiVattcdoit dV. 
ne impaci£ce d'amoureUx. Si-toft qu'il le veid reue- 
nu il courut pour rcbra(Ter,& pour luy demâdcr des 
nouuelles de fes amours.Tenez(luy di&Fatymvjces 
lettres vous apprendront ce*jiie vous defirez de [ça- 
Hoir. Il les prend,illcs baife?&les ayant ouucrtcs,it 
les lit.Qjjad il les eut leuës,il s fcnquicrt plus parti- 
culièrement deTeftarde faMaiftreffe.Fatymeluy ra. 
conte tout le fuccez de fon voyage. Si je voutois icy 
delcrire toutes les particularité^ de leurs amours, il 
faudroir que ie filfe vu liurèefuier,& non vn fimplc 
difeours. En fin Fatyme ta prefques tous tés iours au 
logis de Lycidas, comme s'il f alloit pour voir Iris. 
Mais il ne petit jouer fi fccrèlferaent fdri pèrfonnage 
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<jue le mary qui auoit de refpric Se du iugemet n'ê- 
tre en quelque défiance. Il commence à remarquer 
fans mot directes a&ion s de fa femme , & la voyant 
moins ioyeufeque de couftume»il fe doute qu'on 
n'attete quelque chofe fur fon honneur.Or qu'il eft 
impoflîble de receler le feu d'amour à vn mari defiac 
C'cft vn Argus, quipenecre au crauers des plus fe- 
crerces penséesLycidas,apres beaucoup de foin&de 
pein^treuue vnc lettre qu'Alidor cfcriuoit àCaiiré. 
Ce fut à l'heure , que deufc contraires pâlirons com- 
mencent à polTeder fonamc. Le iufte rclTentimenc 
qu'il audit le pou(Te dVn cofte à vnc cruelle ven- 
geancejil veut expier le tort qu'on luy fait par le fâg 
de fa femmc>& par celuy d' Alidor: mais l'amour que 
iufqu'à prefenr il a portée à l*vnc,& le dâger qu'il fc 
reprefente deuatu les yeux de faire mourir vn Gen- 
til- homme qualifié , retiennent d'autre part quelque 
f> tu ce courage nourry dans les fanglans exercices de 
Mars. Apres auoir beaucoup ruminé en fon efpric 
Comme il deuoit procéder en cette aâion , il treuue^ 
que le meilleur expédient eft de s'en retourner en 
Flandres, & par ce moyen empefeher le cour de ces 
nduuélles amours, en priuant pour iamais Alidor de 
reuoir CallirlcCetre rtfolution eft bien-toft fuiuie 
de l'ctfedt. Il part vn iour fans prendre congé' de fes 
amis, & emmené fa femme qui eft toute eftonnee de 
ce changement , & qui ncantmoins n'ofe rien dire» 
Qttancl Alidor eut apprit ce départ fi foudain, il s'a- 
bandonna aux regrers,& aux larmes.ll inuoqua mille 
fois la mort, que le dcfefpoir luy euft bien foiiuent 
fait rrcimer/i Fatymc ne luy cuit promis de faire des 
voy inges en Fladres pour y porter de fes nouuclle à 
fa MaiftrelIe.Taodis qu'il pafle l,es iours & les nui&s 
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a plaindre & à foufp»rer,Lycidas, qui eftoit dcfia au 
riuc à Anucrs,eft mande parle Ducd* Albe,dc le ve- 
rtu creuaer à Bruxelles. Auanr que partir il lailïa fa 
ferac fous la garde d'vnc fienne parcte,à qui il auoit 
dcfia déclaré ce qui luy étoit arriué en picardie.Eftâc 
à Bruxelles^bien-venu auprès de fon Excellencs,vne 
enrreprife fe fait fut vne place forte que ceux du pat- 
ty contraire audient en leur puiflance : Lycidas y cft 
bielTé d'vne arquebufe au trauers du corps, & ren- 
porté à Bruxelles demy mort. Les Médecins & les 
Chirurgiens dcfcfpercnt de fa guerifon.Sa femme en 
ayant appris la nouuelle , y court pour faire bonne 
mine. Elle verte vn torrenc de larmes fui fa couche, 
mais ce font larmes de Crocodile. Elle ignoroit que 
fon mary fçeuft l'eftat de fes amours» car il remit la 
lettre au tttcfme lieu où il l'auoit treuuée. Il fut né- 
anmoins fi bien fecouru, qu'il cÔmcnça à fe porter 
ancunemét mieux.Ce fuc toute s foi s foubs cette con- 
dition , que les Médecins ne luy donnèrent que fix 
mois de vie,patce tjue la blefleure qu'il auoit reçeue 
luy offenfoitles poulmôs. Il fe leua doneques du lie 
deux mois après, mais ce fut en trainâr,& langui flanc 
après la fin de fes iours. Comme les chofes paffet de 
la forte % Callirée en aduertit fecrettement Alidor pat 
vne lettre qu'elle enuoye, Cét amoureux qui auoit 
perdu tout efpoir de reuoir les beaux yeux de fa Maû, 
tretfe,commenee dés l'heure mcfme à baftir de nou* 
beaux deflfeins. 11 croit que l'Amour lafic de le tour- 
menter,! e recompenfera bien toft de tant de trauer- 
f es, par le moyen qu'il luy ouure d'éponfer Callircc. 
Il communique la lettre àFatyme,&apres le prie de 
faire vjft voyage en Flandres , fous couleur de vifiter 
Lycidas de fa part,& luy tcfmoigner la douleur qu'il 
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a rcçcne dcfon defaftrc,Faryme parr,& arrioc à Bfu- 
xclics ,il va droit au logis de Lycidas, &luy rend vnc 
lettre d'Alidor. Ce fut la ruine de ces amoureux, & 
fas doute fi Alidor euft patienté ce mary qui n'eftoic 
dcfia que rrop poiledé de jaloufie,n'euft point vse de 
la cruauté qu*il pratiqua. Don cques(difoit- il en luy- 
mefme )ie Louffnray Tiniure qu'on me faiû ? Sera-il 
diû que cette infâme que 1 auois il cheremct aymée* 
fe fie après ma mort de ma fotife, & de mon peu de 
coaragc?Non,non,ie veux apprendre à la poftcrité 
que c'eft que d'offencer vn mary qui a du reflfenti- 
ment. Pkuft a Dieu que celuy qui attente lur mon 
honneur,(ansqueie luy en aye donné fuieéhpeuft fi 
bien eftre payé de fa crahifon*côitoe i'efpcre me ven- 
ger de cette louue:mon ame fortiroit plus contente 
hors de ce corps,& auant que mourir,i'aurois ce cô- 
tentement devoir au tombeau ceux qui eftabljlFent 
dcfia leur ioye fur Tcfpoir du peu deviequi me refte. 
Il tenoit de tels & de femblables difeours en luy- 
roef me, pendant qu'en apparence il faifoit mille ca- 
refles à Fatyme:il remercia mille fois fon maiftre du 
relïbuucnir qu'il auoit d'vn homme qui auoit fi pcil 
mérité de luy > & le pria d'attendre quelques iours * 
pendant lcfqutls il feroit reponfc à Alidor. 

Fatyme accorda fa prière *& feiournalà quelque 
temps>.mais comme quelques iours après il eft preft 
à partir, il furuint vn grand accident$car voila qu'vn 
excez de fièvre faiûtCallirée auec tant de violence * 
qu'elle fut emportée en moins de 14. heureMÔ ma» 
* y la voyant aux peines de la mort,lamenre,crie , & 
arrache fes cheueux.U fçait fi bien feindre leconten* 
teroent qu'il a de la voir mourir,par la feinte douleur 
qu'il cftalle,quon diroit que c eft l'image de Tcnnuy 
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mcfmc. En fin la Parque qui rallie toutes chofe$,fcr- 
mc les yeux & la bouche de cette beauté,quc les ro- % s 
fes & les lys accompagnent dans le tombeau. Cette 
mort fi précipitée eftonna merueilleufemét Fatyme: 
il vouloit s'en retourner prompttmct lors que Ly- 
cidaslc coniura de demeurer encor que lques iours 
chez luy, durant lefqmls il efcriuit vne lettre à Ali- 
dor,par laquelle il le coniuroit de vouloir prendre la 
peine de le venir voir en Flandre^afin que fa veuë luy 
apportât quelque foulagemcnt au mal qu'il reflen- 
toic de la perte incomparable qu'il venoit de faire. 
Fatymc part aucc cette lettre , bien fafché d'eftre le 
porteur d'vne fi roauuaife nouuelle. Lors qu'il fut de 
retour à la maifon d'Alidor , il tira ce mal-heureux à 
parr,& luy donna la lettre que Lycidas luy cfcriuoiu 
Il n'y a pas pluftoft appris ce qu'il ne cherchoitpas, 
qu'il tombeà terre paîme de douleur. Lors qu'il re- 
prend fes efprits il veut ouurir fon fein d'vne dague 
fi Fatymc ne le contenoit par cesparoles : Et quoy 
(Monfieur)où eft voftre courage acouftume; Qu'cft 
deuenuc la confiance qui vous accompagnent ordi- 
nairemet aux périls où vous vous eftt s treuué fi fou- 
uent;Voulcz vous perdre auec voftre ame Thonneus 
que vous auez iufques icy conferué , & par mefme 
moyen ruiner la réputation de voftre MaiftrciTe,que 
vous deuez chérir après la mort>Si vous exercez vne . 
telle cruauté fur vous.mcfme ne donnerez-vous pas 
occafion à Lycidas de croire ce que fans doute il 
foupçonne: il me femblc que vous deuez pluftoft 
vous vaincre vous mefme,pour maintenir voftre ré- 
putation^ celle de voftre m ai ft relie A en vous con. 
traignât aller voir Lycidas:mais toutesfois bien ac- 
. compagne & puis attendre que le temps , on qu'vn 
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nouueau fubjcd foitle remède de voftre pafïîorii 
Ha! Fatyme(refpond Alidor) il m'eft impofiible d6 
viure plus long temps , puis que i'ay perdu le Soleil 
demoname.Touresfoîs ie ne veux point mourir que I 
ien'ayeauparauant anousé de mes larmes fon rom* 
beau,afin de proteftei àfes Mânes que ienc tarderay 
gueres à le fiiiure.Acheuant fon difcours,il diflimu- 
lc fa paflion & fait préparer fon équipage , & part le 
lendemain. Quan d il eft arriué à Bruxelles 3 il va chez 
Lycidas,qui le voyant fe ktte à bf as ouucrcs fur luy f " 
& puis profère ces pitoyables paroles: Helas ï Mon* 
fieur y ie fûts deliuré d'ejperancc & de craintc.fe nay plus 
d'efpoir au monde , puis que ïay perdu la douce confola- 
tion de ma vie , & ie ne crains d'y perdre rien plus > puis 
qmiyaytout perdu. Il ne me refle que le plaifir quê te 
reçois,/ cachant que itmowrray bien-ttàjans cette tonfi- 
deration taurois nuance de fia la fin de mes tours. Alicfot 
qui auoit bien plus de befoin d'eftre confolc , & qui 
reflentoit vnc douleur,penfa mourir à l'heure même: 
coures- fois diflîmulant fon mal* il luy dit feulement 
que fi fon courage généreux s'eftoit fait paroiftre en 
tant d J occ liions , il le deuoit maintenant témoignée 
en cette perte , où il acquerroit plus de gloire qu'en 
toute autre , puis qu'elle eftoit la plus graode qu'vn 
mortel fçauroit receuoir. Apres quelques difeours 
tenus d'vnepart & d'autre,Alidor prit congé de Ly- 
cidas , fans vouloir aucunement s'arreftor chez luy, 
s'exeufanr fur quelques affaires qui le preilbienc. A* 
uant que partirai va à l'Eglife où fa Maiflrefle eftoic 
enterrée. Il refpandit mille iarmcs,& y profera raille 
paroles que fa paffion luy diâoit,&puis môta àche* 
ual , & s'en retourna auec fes gens en fa maifon » ne 
cetfànr de pleurer & de foufpirer, Quând ileft chez 
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luy,ilfe retire dans vn lien cabinet efcartc,8calots la 
violence de fa douleur qu'il auoic iufquts jcy rcte- /. 
nue, cômence à luy faire proférer mille iniurescon- 
rreleciel.il maudit les de(tins > mais plus encores la 
cru au te de Lycidas, qu'il crok auoir cmpoifonné fa 
mairrelFc://* cruelle /<^/«r**!(d»foit i\)que te refîeil dé- 
formais peur me nnire , Si tu me voulois pour/apure auec 
tant d* rigueur ><]U* ne prenois-tu ma vie lors que ie /V*- 
pofots librement aux périls & aux dangers} Las\ pour me ~ 
tourmenter dauantage tu m'as oft? celle qui méfiait plus 
chère que la vie même & par ce malheur amené toutes les 
Ames que tu me referuots.O ma douce lumière I vous e~ 
fies au Gel bien heureufe f <$- ie demeure parmy les ennuys 
& les defeïfotrs.HelasUe vous pleure % non pas pourlafeli. 
cité dont vous iouyjfcz. , mais pour le regret que ïay de ne 
vous auoir pas fuyuie>& de ne vous accompagner en vos 
m [es, .Proférant ce d il cours, il vouloir remply dedef- 
efpoir,fe douer .H'vne épec au crauers du corps>quàd 
Fat y me, qui Tauoir fuiuy, entre dans fon cabinet >& 
Juy remonftrc les aébs qu'il faifoic, indignes d'vn 
Chreftien,de murmurer ainti contre Dieu: que nous 
naiflbns pour mourir , & que tous ces pleurs ny ces 
plaintes ne l animeront pas fa Maiftrcfle. Que s'il fe 
danocluy.mefme la more , il cft en danger de ne la 
rtfuojr iamais , puis que les Enfers font deftinez aux 
defeTpercE , & qu'il n'y a point de doute , qu'eftanc 
morte en bon eftat , elle ne foit maintenant au Cul • 
joùyfsât des UelTcs éternelles- Ces raifons eurent tac 
de pouuoir enoers Alidor, que dés l'heure mefmcil 
prie vnc autre refolution:Et bien(dit il)ie veux donc- 
ques viure.mais à celle côdition, que vous m'affifte- 
rtz en vn voyage que ie fcray.Fatyme le luy promet» 
&luy fe refoule au dclefpoir que ie vay vous reciter. 
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Au temps qu'il perdit fa Maiftrç , la France eftoit 
défia diuisec en deux partis. Le peuple de Paris ou- 
bliant la fidélité qu'il de u oit à ton Pnncc, venoic dé 
redie notable en infamie ce iour des barricades fi fu^ 
nelte en nos Hiitoircs.On ne parloir que de fang, & 
que de carnage par routes nosProuinces. Alidorqui 
pour plusieurs raifons que ie tais mainrenant, eftoit 
obligé à vn Prince de la maifon de Lorraine , prend 
luutt de patlcr à faraere,&de luy refcnôftrer l'otage I 
apparent qui fc leooit en France : que leur maifon 
eûât alliée de ce Prince, il eftoit oblige d'vn cofte à 
fui ure fa forcunc;& que d'autre part le deuoir natu- 
tel qu'il deuoit à (on Roy le pouftbit de fe bander 
contre fes propres amis &bien.fa&curs.Que pour c e j 
fuieâ: il auoit refolu d'aller faire vn voyage en Italie* | 
& de pafler la le temps aux exercices vertueux, net 4 
dant quelafaifon fut plus calme :que par cemoyc: 
il fe rendroit indiffcunt,& n'acquerroir point l'ini- 
mitié ny des vos ny des autres. Cette bonne Dame , 
qui n'auoit que ceFils,&qui i'aymoit à i'cfgal dellc-> 
mel'me, trouuaau commanceme nt fort ai t;rt- de l'é- j 
loigner de fes y eux :mais ayant bien pesé fes raifons 
écconfideré quM fe pouuoit perdre tn qui lque ba- 
taille, ou en quelque rencontre, elle luy fait donner? 
l'argent qu'il voulur.Comme fon équipage fe prgpa- 
tOitjil fit appcllervn peintre , & fur vn pourtraicte 
qu'il auoit de fa Maiftreffe, il en faid tirer x- autres 
en petit volume, l'vn mort, & l'autre viuant Quand 
le peintre eut achu uéfon ouurage, Alidor les mie d'as 
fon fein, & après il preds fculeuvét auec luy Fatymc 
& Antelifie fon valet de Chambre, & en c tte com- 
pagnie il patt,&commande à fes gens de ne le faluer 
déformais qu'au nom de fa raaiftrelTc , de ne boire à 
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|qy qu'au nom de fa Maiftreifc : bref de ne parles i a - 
mais à luy,que de fa MailtrelTe, il arriue à MarfeilL:& 
treuuant vn Nauire d'Efpagnejqui eftoir preft de fai- 
re voile pour Alxeandrie il fie marché auec le Parrô 
& fe mit dedans. Les Mariniers penfoieat faire bon 
voyage,quand vne galiottc de Turcs les attaqua , Se 
après leur auoiroftéce qu'ils porroient 3 les mena 
pour efclaues à Arger. Ali dor qui reffencoïc fon blé , 
& qui nonobftant (ori extrême douleur, faifoir paror 
(Irei* nefçiy quoy 4c reloué par deflu* tous les 
autres > il fut mené au Roy. Ce Prince le voyant û 
bcâu,fi ieune>& de belle taille,le retiét à fon feruice 
w ii qualité dViclauc.lt feruant de luy à fa châbre # Ce 
Gentil homme faifoitde (\ bonne grâce les adlions, 
qu'on «uft dit qu'il auoit fait ce meftier toute fa vie. 
Auflî fe fuft-il rendu le plus accomply Caualier de 
fon temps,s'il euftpù dompter fa folle paiïïon. Ayât 
jquis la faueur du Roy d'Arger,ileut moyede i étirer 
prés de luy Fatyme, & Anfeime fon valet de châbre. 
Quand il eut demeuré fix mois en cette feruitude,le 
Roy d'Arger , qui le voyant roufiours tnfte croyoic j 
qu'on luy tuft fai£t quelque defplaifir,le tiravniour 
à parc,& luy tint ce langage:Vien-ça(Clueftien)que 
veut dire que ie ne re vois jamais joyeux;Eft*cepour 
autant que tu n'as point la liberté de retourner en ta . r 
patrie > Il me fcmble que ta condition n'eft pas û 
fnauuaife que tu pourrois eftimer,puis que tu as ac- 
quis les bonnes grâces d'vn Prince , qui non feule- 
ment te mettra quand tu voudras en liberré , mais 
encores te partira de fes bies,pourueu que tu vueil- 
les demeurer à fa Cour.Tenant ce difeours, il ietroic 
fes regars fur Alidor, qui verfoit de fes yeux vne fo- 
raine de larmes. Qu'as-tufpourfuit le Roy;) As, tu re- 
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ceu defpaifir de queiqu'vn des mknsjDy.moy , & ic 
te îurc Mahomet, que l'en feray la vengeâce.Nô Si- 
re(rcfpond Alidor) îc ne vous ay que trop d'obliga- 
tion. le ne me plains auffi d'aucun des voftres, ie re- 
grette frulemrnt la perte que i'ay faite il n'y a pas 
long-temps.Ie fuis infenfible à tous les bonheurs, & 
à tous Us mal- heurs, & ie n'ay du refTcntiment que 
pour cette perte feule. Comme il acheuoit ces paro- 
les,il tira du profond de fon cœur vn foufpir qui 
meut à compaflion ce Prince.Ie veux( dit il) que tu 
te découures entièrement ï moy.afin que fi ic puis* 
ie donne quelque allégement à ta doulcur.Dy-moy 
donc qui tu es,&le fubj t de ton auâturc.Puis que 
vousmcprelfez delà forre(SiRE) iene veux pas e- 
ftrefrepart Alidor)tî mal apris du ne la déclarer àvo- 
ftre Maieftc.Ic fuis vn Caualur François , qui eftois 
forty de mon pays, en intention d'aller confiner mes 
iours auxdefu rts d'Egypte pour y pleurer mon def a- 
ûtr. Et po»irquoy (demande le Roy j) N*ya-ilpas 
m n y n de donner remède à ron mal? Non, Sire ( die 
Aliûor,) qui acheuant ce langage , m.t la main dans 
fon lein , & en tira les deux poarrrairs qu'il auoit 
toujours gardez uifques àl'iieurtjUnsK'S en retirer 
horfmis que tous les marins & tous les forrs il les 
prenott, les batloit , & les adoroir , & parloir à eux 
comme s'il eut parlé à fa Mailla flc. Sire ( pourfuic 
cet amoureux infortuné ) fadore ce vif & pleure ce 
mort. Ce difant, il luy monftre les deux tableaux. Le 
Roy J'Argcr^voyanrce miftere, aprieauflîtoft quVti 
defefpoir d'amour le pofledoir, dont il en eut enco- 
res plus de coa.paflîon,deforte qu'il ne fe peur tenir 
de larmoyer. Vrayement ( dit il ) c'eftoit vne belle 
créature que ca Maiftreiïe : routes fois il mefcmble 

que 



Di§itized by Google 



de nojtre Temps. II I 

que puifque tes plaintes & ces pleurs ne la peuuenc 
plus r'amener , eu deurois enfin donner quelque re- 
iafche à ton sffli&ion , & ce confoler par raiton. Le 
confeil en eft pris > Sire ( refpond ce Caualier ) falfv la 
fortune ce qu'elle voudra déformais faire de n»oy, ' 
iamais ie ne changera y d'humeur. Puis que tu es fi 
obftiné en tô malheur (dit le Roy)ie ne te veux point 
contraindre. Dy-moy feulement ce que tu veux que 
ie fade pour toy:fi tu veux demeurer auec moy , ie 
te fcray vn des premiers de mon Eftat,& paranantu- 
rcle temps fera le médecin de ton infortune.Ie vous 
rends grâces Sire ( repart Alidor ) de tant de faueurs 
que vous m'offrez, fans que ie l'aye mérité. le vous 
alleurc que fans la reColucion que i'ay faire de ne 1er, 
uir,& de n'adorer iamais aucre que ma Mziftrefle, il 
n'y a Prince au monde pour qui fexpotafle fi libre- 
ment ma vie , que pour le feruicc de voftre Majefté. 
Tout ce que ie requiers d'elle , eft feulement de me 
donner la liberté , afin que ie puiflfe accomplir mon 
encreprife>puis qu'il n'y a que la feule mort qui m'en 
ptlifle ofter la voloncé. Ic ce la donne de's à prefent 
( dit le Roy ) & fi ie te fcray encores fournir de L'ar- 
gent pour fubuenir à ces nectflîcéz.Alidor continua 
de le remercier, & luy die qu'il n'en auoic pas autre- 
ment Ik loin, car il auoic encores vn diamanc de mil- 
le tfcus,qu'il auoic cache (ur luy lors qu'on le fie ef- 
claut. Ayant recouuert la liberté en cette force, & 
pour luy Se pour C:s gçns,alors il prie congé du Roy, 
& fe mic dans vn Nauire , 5c arriua en peu de cemps 
en AKxandne,ouil vendit fon diamanc. Apres il 
s'habille en pèlerin f & auec Facyme & Anfelme ha- 
billez de mefme , il fe met en chemin , & fai£t tant 
qu'il paruientauxdsfercs de Thebaide,il n 'tft pas 
befoin que ie dccriuecettc folicude. Les Hiftoius 
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des ancics Pères Hermites la de peignent aflez.Sc du 
ray feulement qu'après auoir fait efle&ion d'vn hauc 
ro her, pioche de certains hermitages des Chreftics 
qui s'y tiennent,il y 6c baftir vne roaifonnette en for- 
me de Chaptllt.Là il fit auffi diefler vn Autel, où il 
mit vn Crucihx au milieu, & a cefté les deux pour- 
trai&s de fa Maiftreffc.Durant qu'on baftiffoir cette 
Chapelle , Fatyroe le tira ï part , & luy rtmonftra le 
rang qu'il tcnoit en France ; le befoin que fa patrie 
pouuoit auoir de f* valeur,&la réputation qu'il auoit 
acqnife auparauant : qu'il la fleftntfbit & eftouffoic 
rnaintenan^enfe confinant ainfidans vn defertiqu'ii 
(croit la fable & la risce du monde, & que Ton diroit 
que la p' ur de combatre l'auoit reduiéî en ces extre 
mucfc.U luy mit en auant plufieursautrcs femblables 
raifons pour Icdcftourner de celle foll r^folutionSc 
voyant qu'il y eftoit obftiné , & qu'il ^ doit impoflî- 
blc de luy arracher cette fantafic:pour rooy(dit il en 
fin)ie ne fuis ny fol,ny amoureux , fous eftes l'vn & 
l'autre. len'ay point enuie de pafler mes iours inu- 
tilement parmi des beftes fauuages.Ic fuis contraint 
de vous dire adieu , puis que voftte folie cft iucura- 
ble;& de m'en retourner en F ace fans vous. le vous 
ay accompagnée infques au Ueu où vous defiricz de 
paruenir?puis que vous y eftes arriuc,ic ne fuis point 
pbhgc de faire dauantage, Cornent (dit Aiidor) me 
voulez-vous dôcques abandonner fwoft>Au moins 
attendez encores vn petit de temps , ma vie ne fera 
plus gueres longue.Apres ma mort vous vous en re- 
tournerez^ en porterez lesnouuelles à mes parens. 
le n'en feray iamais(repond Fatyme)le trifte meffa- 
ger, Dieu vous vueille remettre en voftrc bon fens , 
Adieu.Cc difanr,il part dé"s l'heure mefmejSc s'en re- 
tient 
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nient en France, pendant que ce mal- heureux Cava- 
lier demeure auec fon valet de chambre, qui nâlîtiç 
bandotim lamais. 
Lors que la Chapelle futacheuée , & qu'en pro^ 

fthananr les ecremomts de l*Egàifc , il eue appendu 
es deux pourtrai&s de Callirée , iteftoie à genoux , 
route heure deuant cet Autel. Tantoti il s'addr eiFoi t 
au viuant,& parloit à luy en cettic {otceiHapotirltiv&i 
quime reprefentés mes Itejfes paffées , fi les images de f 
Sainfts fi jeûnent adorer fans tdolttrie, puif que ï boni* 
mur cjuon leur rtnd fe rapporté tout a Die** ne peux te 
pas t* adorer ? Ta es l'image d'vne Deite',dequi de p en doit 
tout mon bien>& tout mon bon-heur. Cueille permettre ht, 
lo Gel y que bien* oïl ie la puiffe*iueir%& que mon ami qsei 
ne vit qu'à regret dans ce miferable ecrps, puiffe voUr a» é 
feiour bien heur eux, qui retient la plut belle chofe que U 
T^ature au iamais produire. Apres il con tem ploi c le 
niort,& proferoit ces paroles:/-/*!/**/ repos de meiie^ 
Jirsycombien me feroit ta mort plus douce^ plus agréable* 
que de voir vn fi tragique fppQadtlO. Parque inique, 0V 
due/table l pourquoy lorsque tarants le douxefpoir de 
ma vie, ne me mis tu pareillement au tombeau } Ignorais* 
tû que nous nouions quvn mefmedeft$n , & qu'il efiott 
impoffible à I vn de demeurer au pàrt tandis que l'autre 
faifott naufrage} 0 loup cruel & rautffant\quellefurie 7 & 
quelle rage t'a pouffé à commettre vrte fi grande cruauté, 
que de faire mourir vue fi belle chrf*\ Ces beaux jeux 1er 
miroirs de l' jimour ,& cet te bouche ie firtour des grâces & 
des beauté Ç ne t'ont ils pas peu flifchtr * quelque com- 
paffion > 0 Dieux ! auance^bien toflla fin de mes trifies 
ioufï, afin que ie tienne compagnie À celle , fans qui ie ne 
puts longuement eflre. O ma chère Deefje , en récompense 
demflre amour que la Parque ne peut eftemdrc , ie ne 

H 

Digitized by Google 



1 14 Bifioim firsgiquei 

Vêtit fuis offrir qui des Urmes , & qne des gtmijferntns , 
que te cwunueray à re/pandre fur cit Autel iufjuà tant 
a*$ mon umg dolcte & affligée y abkdomt U miferable prL 
jon defon corps* Tels & femblables dilcours tenoie ce 
mal- heureux à des chofes inanimées, cependant que 
ion valet de chambre qui auoic foin de luy en tout 
cequi luy cftoit neceflaire pour l'aliment defa mi- 
t érable vie, t'aduertit que fon argent cftoit coure , & 
«juil en deuoit pouruoir auant qu'il en manquait du 
tout. U croyoic que la neceflîte le diuertirtjt de la 
pourfuitte de fa folie, mai s il fur trompé : car au heu 
que cét amoureux dcfcfperc fongeaft à s'en retourner 
en Franc e,il eoniura tant fon homme > qu'il luy per- 
fuada d'y faire vn voyage» pour y aller quérir de l'ar- 
gent. Cependant qu Alidor continue cette vie foli- 
cair*& lamentable. A nfclm c part des deferts inhabi- 
ccz,& trcuuant vn Nauirc en Alexandrie,qui vouloic 
partir pour G en c s, il fe met dedans 4 Se arriue en peu 
<k temps au port de cette fuperbe ville* Il paffe puis 
après les Alpes du cofté du mont Cenis plus ay fémér 
encores qu'ils foient tous pauez déneige» qu'il ne 
fait par les villes, & les Prouinces de France. Le glai- 
ue y exercoit alors fa Cruauté par tout, le pere n'y ef- 
pargnoitpas le fang de fon propre fils,ny le fils celuy 
de ton propre pere. Le *elc inconfideré de Religion 
anirooit les plus chers amis les vns contre les autres. 
Néanmoins il paruint a la fin en Picatdie , 6c rreuu» 
la mere d'Alidor au lieu de fa demeure. Cette honne- 
fte Dame y patibit le$ iours en regrets pour l'abfen,. 
ce de fon fils > dont elle auoit appris les tnftes nou- 
utiles par Faty me. Apres qu'Aofclmc luy eut rap- 
porté ce dont fon fils la tequeroir,& que luy-mefnie 
luy eut fait entendre la neçcflirc où il fe trouuoit r** 
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duift » elle commença à pleurer amf rement , & dit k 
cet homme,qu'cile eftoic rcfoluc de ne luy enuoycr 
point U Comme qu'il demandoïc ; mais feulement 
quinze cens efeus pour le mettre en équipage > fie 
pour t'en retourner. Qu'à ces fins elle le pnott de le 
comurer par tous les deuoirs qu'on doit à vne mere> 
dereuemr le pluftoft qu'il luy feroic poffible , Se de 
tirer tanr de bons amis » qui le regreteoient cous les 
iours,de i'ennu/ quMs recejoienc, pour eftrt priuez 
de fa perfonne > & pourfçauoir U déplorable *iè 
qu'il menoit.Ànfelme ayant reçeu cet argent, & pro- 
mis à cetteDartle faire toticfon poflibU^pour difpo* 
fer fon Maiftre à reuenir;fit tant qu'il farcir de Fran- 
ce, S: s'eftant mis fur la mer, il aborda en Alexandrie» 
De là il s'achemina au deferr, où AU d or faifoitfa tri- 
fte demeure. Il croyoit treuuer fon maiftre en leftat 
où ill'auoit laiffé : mais il fut deceu en fa croyance. 
La rigueur qu'il auoit exercée fur fon corps , ie peu 
de repos qu'il auoic pris depuis la mort de fa Mai- 
ftreflfe: en ha U melancholie & le tourment lauoient 
tellement miné , que ne pouuant plus refifter à eant 
de fottrfcanccs,il venoit de rendre i*efprit ê Quelques 
bons H ttm \ ces qui tous les iours le vifiroicnt,cmeus 
de pitié £C'Compa(fion,auoienc allumé de fia des cier* 
ges»& chantans fur luy l'Office des Trefpaflez, s'ap- 
preftoieoc de le porter én terre. 

Le pauure Ànfelme voyant ce piteux fpeéiacle» 
tomba de fon haut tout eu an ou y. Apres qu'il fut te* 
oenu à luy il fe mit à proférer les plus pitoyables re- 
grets, que la douleur enfeigne en fon efcole. Hclas ! 
( lifoit-il)mon bon maiftre, faut il que ie fois fi mal* 
keurcux de vos perdre, lors que ie croyois vous treu- 
uer au lieu où ièmefeparay de vous* le vous y rreu- 

H 1 

s » 

% Digitized by Google 



^lé Hiftoms Tragiques ^ 

tre,mais fans mouuement, & couche dans vne bière 
O Amour que f u caufes de mal- heurs au monde! Tu 
mets dans le tombeau route la valeur ., & toute ta 
C^urtoilîe du monde.Defoléque ie fuis,quc feray-je 
donc déformai s ,quc deuiendray ie,p«JS que l'ay pet* 
du celuy f de qui dependoic mon cfpoir & ma for t u . 
net IcJ'ay accompagné en fon tourment , il fout que 
ie le fuyue encores en La more. Ce difant il tftoit en 
volôcé de fc traucrf«r lecof^s d'vn Coup d epéc,n'eû 
oftt qu'il fe reprefenta deuant les yeux , que s'il fe 
fcioicl'on ne fçauroit iamais la vérité de la fin pi- 
toyable de fon maiftreiau contraire l'on croiroit que 
pour auou fon argent» il luy aurotc couppé la gorge» 
& par ce moyen la mémoire feroit en horreur & en 
exécution à tous ceux de fon pays. Cette feule con- 
fideration-eut- cane de pouuoir , qu'elle l'cmp'efcha 
de fe donner U morr : .de forte qu'après luy auoir 
faiéfc drtflef vne tombe honorable, & rendu les der- 
niers deuoirs que l'on doit au TrefpalTcz * il s'en re* 
tourna en France auec l'argent qu'il y auoit receu. 
Quand il y fut de retour , il fit récit à la mere d'Ali- 
dor de la trifte fin de fon fils, & reftituales quinze 
cens e feu s. Grande fidélité, & bien rare au fiecle où 
nous fom mes. Cette dolente Dame ne furuefquic 
pas Ion g- 1 omps vn fi cher enfant. La douleur qu'elle 
en retienne luy donna dans peu de iours la mort. 
Dieu iufte luge des viuants& des morts , vucille 
traiâeren l'autre vie lame d'Alidor , plus douce* 
ment que l'Amour lafeif & defordonné n'a pas fai6b 
foncotps& fon cfprit durant le temps qu'il V 1 u \ t 
ence monde. 
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DES AMOURS IUCEST^EFSES 
£vn frère & £vne fatur , & de leur fin " •' 
m*l-hturcu(t , tragique. 

: < HISTOIRÉ V» i«- 

gtt5 L ne faut plus «lier en Afrique pour y voit 
-SIS quelque nouueau monftre. Noftrc Europe n'en 
produift que trop auiourd'huy.Ie ne fer ois pas eftô* 
né des fcandales qui arriaent cous les iouis , fî ie vi- 
uoisparmy des infidelles. Mais voir que les Chre* 
(tiens font entachez des vices fi execrables>qué ceux 
qui n'ont pas la cognoiflanec de l'Euangile n'ofe- 
roienc comme ttresie fuis conrrainâ de confeiTcr que 
noftre fiecle > cft l'efgout de toutes les vilainies des 
autres % ainû que les Hiftoires fuguantes en rendent 
tcfrnoignagc , & particuiieremenc ceftc.cyquc ic 
commence à vous recirer. 

En vnc des meilleures Prouince de France f appelléc 
anciennement Neudrie , eftoit vn Gentil homme 
de bonne mai fou , qui fe maria auec vnc honnefto 
Damoifelle fille 4'vn autre Gentil- homme fienvoi- 
(ïn. Ils eurent plusieurs beaux enfans , & entre autres 
vne fille que nous appellerons Doralice , & vn fils 
plus ieune qu elle de quelques 18. mois, que nous 
nommerons Lyzaran. Cette fille & ce fils eftoient il 
beaux qu'on euft dic que la Nature auoit pris plaifir 
à les former, pour faire voir vn de fes miracles. Ils fe 
redcmbloicnc fi parfaitement que iamaîs la Brada- 
nte n ce de TAriofte ne fut fi femblable à fon frère X j. 
chat 4c t. Le p ère fut foi g ncux de les faire inftruice en 
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leur aage en toutes tort es d'exercices vertueux,com- 
me à jouer de rcfpmttre, i dan fer, à lite,àcfcrirc, 6c 
à pein dr e. Ils y profi toic n t fi bien , qu'i ls fur mon toicc 
le defir de ceux qui auoient la charge de les cnfcU 
gner. Aurefteces deux ic unes en fan s nourris touf- 
iours cnfemblc , saymoient d'vne telle amour, que 
l'vn ne pouuoif vi are fans l'autre. Ils n'cftoicnt ja- 
mais conren rsque quand ils fe voyoienr, & mefpri- 
foient de courir, & de paflçr le temps auec les autres 
trahi de leur aage. En ce temps d'innocence tout 
Wur étou permis. Ils couchoient ordinairement en- 
femble , 0c parauanture ce fut trop long- temps. Les 
pères & les mères deuroient prendre garde à cecy, 
pour fe rendre fages par cet exemple. Ce fiecle, com- 
me i'ay défia dit*n*eft que trop corrumpu.Les enfant 
qu'on tient d arracher à la mammelle,y feauent plus 
de malice, quelcsenfans de douze ans n'y auoient 
sadis de (implicite. le croy fermemet que le mal pro- 
céda de cette trop lôgue accointance qui continuoi t 
de iour à tutre f &iu(ques à ce que Dorâlîce ayant de- 
fia atteint i'aage ac i o.à r r . ans>& Ly zaran eftan t en- 
ttc%êt io.il furenuoye' en vn Collège pour y eftu- 
dicr. Cette fepararion leur fut fi griefuc , qu'ils en 
verferent tous deux mille larmes. Ce n'eftoienc que 
(anglots , & que foufpirs interrompus d'vne part 6c 
d'autre , quefc pere & la merc at tri bu oient feulemcc 
à l'amitié frarcrnelle.Mais l'amour impudique & dc- 
ttftablc y eftoit défia fans doute me fiée. L'apparence 
y cft grande , ainfi que nous verrons par la fuitte de 
cette Kiftoire. L y zaran ayant cfté mène au Collège, 
en vne des meilleures villes de la Prou i ne c, fe pendit 
en peu de temps fi capable , qu'il deuanca tousfcs 
compagnons. Qijafcd *™ demeure aux eftudes Pé- 
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face de 4-ans, so perc eut défit de le reuoir.il le r'ap- 
pelle doneques fort ay fe,quand il le veid fi fcat»ac,& 
défia grand. Mais ce ne fur rien au prix du contente* 
mec que fa fœur en r eccu t .Elle né ceflbi c de lcmbraf- 
fcr& de le bai fer, toute s -fois ils n auoicc pas les p ri- 
uaurez qui leur c (loi et oûroy ces en leur enfance. Et 
puis la honte les r ecenoit cous deux» & le péché de- 
teftable qu'ils fe reprefencoient deuant les y eux.To 
tes fois ny i'vn nyl autre ne pou u oient fi bien refré- 
ner leur maudire paflîon,queUe n'echappaft par fois 
au frein de U r ai f on. Ce pendant le pere fit retour ne c 
au Collège Lyiaran,pour y acheuer fes eftudcs,pen- 
dant qu'il faifoit deflein de luy faire auoir vne Ab- 
baye. Il auoic plufieurs autres fils, & eftoit bien ayfe 
d'accommoder ccftuy-cy qui eftoit le cadet,dc quel- 
que bonne pièce d'Eglifc,afin de décharger d'autanc 
la raaifon.Cc qu'il fir,tandis que U beauté & la hou» 
ne grâce de Doralice acciroienc pluficurs braues Si 
honneftes Gentils-hommes i luy venir offrir leut 
ferutee . Elle fuc recherchée d'vnc infinité de Caua- 
liers qui auoienc beaucoup de mérite , & qui eftoicc 
d'aage forcable à ecluy de cecte Damoifclle. Toutes* 
fois préférant les moyens à toutes ces confideratioS, 
il l'accorda ï vn Gentil-homme (on voifin,fort riche» 
mais défia grifon. Ha maudite auarice que tu caufes 
de mal au moçde.Celuy qui t'appella racine de tout 
vices , auoit bien connoittance de ceque tu*s & de 
ce que tu produits. Noltrc Hiftoire appelle ce Gentil 
hôtnc Timandre,hcurçux,s*il eut paflé le refte de fes 
iours , fans s'allier auec vnc beauté trop ieune pou* 
luy,& laquelle luy faifoit mille atfr on t s,lo r s qu'il lac», 
coftoicAu moins quand les parties font d'accord» te 
bpnc volôcc qu'ils anc iVnciHWS l'wcrcafupplécw 
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deffaut de l'aage. En fin Doralicc,quelques plaintes 

qu'elle fallc , & quelques larmes qu'elle rcfpandc 9 

eft contrainte d'obeyr à la volonté" de ion perc. Le 
mariage eft conclud > & Lyzaran eft appelle de feS 
eftodes pour aflifter aux Nopçes. Suroît que fa four 
le veid , & qu'elle eut moyen de parler à lay fans]c- 
cftre entendue daut un a uf replie i.ommc ça i profé- 
rer ces paroles : Mon cher frère que a fuis nu f établi ! 
Faut -tl qm ie p affila fictif de mon aagc>auec vne pirfon- 
nequete de te fie fins que la mort me/me} Mon pire neft- 
itpas bien cruel , de me Itursr entre les mains d'vn mor- 
tel ennemyï Confumeray-ie donc déformais mes tours en 
vnefetmtude fi contr aire à mon aagi > & à mon humeur. 
Que férue nt les riihtjfcs, file contentement n'y eft ,Con- 
fetlliKmoy, te vouspne y en vne fi grandi affliblion, ie fnh 
fref que réduire à cette extrémité , de mi donner la mort 
Je ma propre main. Apres que Lyzaran euft efcôutc 

fes plaintes, il luy refpondit en cette forte.Ma chete 
Cœur , te plains voftre infortune. Voftre mat eft le 
mien propre,i'en ay autant de reflentiment que vous 
mefme : ie ne puis que ie ne blafme la cruauté de 
mon pere , de ce qu'il vous marie ainfi outre voftre 
gré, &auecvn homme de qui l'aage eft fi différent 
du voftre- Toutes-fois puis que la puiflance que les 
Pères ont fur leurs cfans eft abfoluc , ie vous con- 
Teille de prendre patience. La fortune parauanture 
vous referue quelque chofe de meilleur. Au moins 
afteurez vous qu'auflï coft que vous ferez mariée 
aucc Timandre, l'eue vous efloigneray gueres de 
ir*uë, & ie feray ma demeure ordinaire chez vous.Ii 
m'eft prefqûe impolfible de viurc fans vou voir. 
Achetant ce dtlcours , ils s'embrafllrcnt & febaifc- 
cent cftroi&craect, & fans la honte qui les retint, Se 
~ - la 
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|a crainte qu'ils turent d'eftreapperçeus , ils enflent 
accomply leurs exécrables dcûrs. Doratîceconfoléc 
par la promt fie de Lyzaran qu'elle aymoir non feu* 
lement comme frerc , mais encore d'vne amour vio- 
lence par deflus roue le relie des hommes, ne Ce fou- 
cj a g acres plus d efpoufercc vieillard, qui déformais 
feruira de couucrture à fes abominables plaifirs.ElIc 
eft donc efpoufëe , 6c Timandre recueille le fruiâ 
qu'il a tant defiré. Apres que la ftfte eft finie , il em. 
mené fa femme à fa maifon , qui cftoit vn Chafteau 
proche de celuy de fon beau^ere. Lyzaran, qui.n'c- 
ftoirdtûa que trop fçauart , ne retourna plus au 
Collège. Il jouyiroit dVn bon bénéfice que fonpere 
luy auoit fait obtenir. L'amour defoxdonné qu'il 
portoit à fa fœur, ne permit pas qu'il fuft longtemps 
fans l'aller voir en fon nouueau mefnage. Il y faifoit 
fa demeure ordinaire, eoufiours auprès d'elle. 

Leurs defirs commencèrent par cette fréquenta- 
tion à s'allumer de telle forte, que bien fonuentfans 
la honte d'vn fi grand & exécrable pèche, ils les euf- 
fent tous affbuuis. s 

L'horreur d'vn tel crime fereprefentoit fouuent à 
leurs yeux , & particulièrement à ceux de Doralice, 
qui tenoit ce difeours à elle mefme: Ha\crnel amour % 
qui me fais follement aymer celuy > de qui te deur ois, pour 
la proximité du lignage, non feulement fityr l impudique 
regar damais encore s craindre qu'autre que moy neufi ta* 
mais connoifanci de ma folle inceftueufe péffiou , à qnoy 
me referues tu f Faut* il que te commette vn péché fi detc- 
(tableï O fions cefïc maudite fantaifie.auant quelle {im- 
prime plus auant , & repref entons nous le maljseur qui 
fourroit procéder d'vn crime fi detcftable. Ces bonnes 
infpiracjons ladeftgurnpient prefque bien fouucni? 
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de fcs folles penfées,lors que la beauté>la bône gra- 
ce*& l'amour qu'elle portent à fon frere,s oppofan c à 
même tcmps,t lies elt oient auflî-toft efteintts qu'ai. 
lumces.E/ qui me peut (difoit- elle puis zptçs)empe'cbé 
dmjmetïN'eftcc pus vue cbvjc naturelle, c D*rant le teps 
cï innocence , & que Con viuoit au fiecle à' or auoit on tou- 
tes 

jrtaifirs: mais la nature efi plus forte que toutes ces confi- 
derations : ie la veux f v/ure% puis quelle eft vue bonne & 
feuregmde de neflre vte.Mnti pari oie cette exécrable, 
tâdis que Ton frère viuoit aux mefmcs peines. En fin 
i ay horreur de recircr icy leurs railbns maudites 6c 
peruerfeSjCe n'eft pas mon intention?mon deircin eft 
de dépeindre & de faire paroiftre la faleté du vice.ôc 
non deie deffendre.Ie diray donc»qu'aprcs plufieurs 
& diuers mouuemens, ils prindrentpour exemple la 
loy que lupfter & Iunon , exécrables Deitcz des Pa- 
yens praûiquerent.lls continuèrent leurs dueftabies 
plaifus,fans que pet Ton ne s'en doutaft. Encore s qu*ô 
les fur prit cnfemble couchez fur vn lit,quils fe bai- 
fartent deuant tout le monde , Se qu'ils s'écarraflcnc 
dans le bois,& en des lieux folitaires, qui eut iamais 
prefumé vne celle accointanceJtoutcsfois le Ciel, qui 
ne peut plus long temps fouffrir cet horrible &ia**~ 
ccftueux adultère, permit qu'vn iour vne feruâce les 
t reuuaft fur le fait .Elle en fit mille foi s le figne de la 
Creix,& ferma (es yeux, afin de ne voir vne chofe Ci 
exécrable: Et ne voulant pas tout à coup l'efuanter» 
elle fe contenta dcremonftrer pnuément à fa mai- 
itreirc le grand crime qu'elle commcttoit,& le grand 
fcandale qu'il en prouicndrok , s'il cftoit découuerc. 

Doralice, au lieu de reccuoir fon aduertirtement en 
bonne par t # l a rrai&a le pjus indignement du monde? 

car 
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car après 1 auoir ou ttsgcc de paroles, elle la bâtit fort 
bien ,& puis lu y donna fon congé. Cette feruanre in« 
clignée du tort qu'elle auoit rcçeu,pour auoir procu- 
re du bicn,aduerrit fccrcttemeneTimandre,dufubicc 
qui auoir induit fa femme à la chatte r du logis y Se 
qu'il prit garde fur eilc>qut (ans doute le frerc iouiC 
foie îm pudiqnemér de fa propre fceur.T-e mary bien 
eftonne de cet aduia,nc fçauoit que dire,ny que fai. 
/$.Vne fois il vouloir fans autre procédure fe venger s 
d'eux : tant le defir de vengeance poffedoir fon ame, • 
mais puis après venât à fe reptefenrer , que parauan- 
ture, c'cftoicvne calomnie, il diffimula la iufte dou- 
leur , efpianr en tant de fortes lesaâions de fa fera* 
m c,& de fon beau frerc, qu'il ne fuft que trop âfleu- 
ré de l^urs inceftueux dtportcmens. 

L'amour qu'il port oit à fa ftmmc,ioinâ ï quelque 
opinionquM fe forgeoi t,cjue parauanture cela n'étoie 

[>oint véritable , encore qu'il tu eut apperçeu toutes 
es apparences,qui fe peu ut nr remarquer» fit qu'il fe 
contenta d'interdire à fon b< au frère la maifon.Dou- 
ceur fort grande d'vn mary qui receuoit vnc û in di * 
gne offenïe. Voila doncques>nos amoureux priuez de 
Te voir au grand dcplaifir de )*vn S£ de l'autre. Dora- 
lice contrefaifant la femme de bien .s'informe de fon 
mary, quelle animofirc il a contre fon frer e,qu'>l luy 
deffende ainfi fon l gis. Timandre luy met alors de. 
nat les yeux leur exécrable paillardife,& le iufte Itfi 
fenriment qu'il co deuroir auoir > s'il ne preferoir la 
douceur à la vengeance :1ht prcfmer de mettre toutes 
chofes fous les pieds, poureeu qu'elle vueillc defor- 
mais viurc vne meilleure vie » & demander pardon à 
Dieu d'vn crime fi horrible & dcteftablc, faon qu'il 
fera contratnâ de faire exercer for eux le çhaftfrutne 
qu'ils ont mairé.Elle oyaht les raifons dç fon mary> 

i 

s* Digitized by Google 



1 1 4 Hifimrts Tr*giqt$es 

commença à verfer yn torrent de larmes. Sa bouche 
profera.puis après des plaintes & des regrets, ioin&s 
ides ferments lî horribles qu'ils eftoienc capablcsde; 
faire croire à Timandre le contraire de ce qu'il fça- 
uoitbien , Cl U ialoufîen'euft defu pofledé entière- 
ment Ton ame. Les hommes qui rirent defia lur l'aa. 
ge , ne font pas tant allumez du feu cF amour que les 
îeuncs : niais aulîî ils font beaucoup plus jaloux. Le 
moindre foupçon leur demeure dans |a cçrucllc , & 
& ie vous laide à penfer, fi yne chofe qu'ils ont veue 
de leurs propres yeux, n'y eft pas imprimée. Pour 
conclufion, il ne veut nullement que Lyzaran rc- 
uienne plus à ion logis;& iure que s'il l'y rencontre, 
il leur fcfja vn mauuais parcy. Comme ces chofes fc 
paflToienr, Lyzaran s'eftoit retire au logis de fort père, 
quitte fçauoit rien de tout ce mauuais mefnage. Il y 
demeuroit ïes iours& les nui&s en tourment * pour 
oe voir pas fes deteitables amours. E le eft oie d'autre 
codé la plus trauailléc d'ennuy & 4v' defplaific , que 
too puifie imaginer. A la vérité s'ils n'enflent efte fi 
proches de fang, ils feroicncplus excufables en leur 
folle paffion j car elle eftoit vnc des beautez les plus 
parfai&es que i'ayeiamais veuë& luy lVn des plus 
beaux Gentil hommes qu'on puiffe voir.Mais quand 
le penfe àkur vice û fcandaleux ,ie fuis conuainft 
de m'eftonner , comme Dieu qui void tout% pouuoic 
tant fouffhr certe mefehanceté, fans la punir. Si pa- 
tience eft bien grande , d'attendre û Ion g-r cm ps à 
pénitence des pécheurs fiobftinirz en leur malice. 
Apres que Lyzaraeutfejpurné quelques mois chez 
sô pcre»le dçftr de r^poir fa fœur ne permit pas qu'il 
y dejneursft dauantage,fans luy faire à feauoir de Ces 
noudics par vue kt« qu'il lui cctiuiicu ces termes. 

~ > rm m * * *f 1 ' ** • • ► IL 
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IE fuis aux peines dtU rnort , prtué du contentement 
de vous voir. S 9 H faut que ie denture long Uitopsepi- 
gnt dt vos be4*xyenx , vous ferez, vnt pe*te que vous ne 
tteûukrerèt tamais. Lt myen de concerner tnavicefî, 
qutit pnijje parler a vous* Afin de vons tirer de la capti- 
vité ou vous efies reduitle i & an tourment q& xé-nàiire en 
cette cruelle dbfence. j4ppo'rt*tjy tout le remeùe que vous 
pourrez. [ ma chère fœur ^Ji Vous d^fire-z. voflre repos, &• 
ma vie y qui ne dépend qui de vojire veut. " r 

Quand il eutefcnc & fermé cette lettre, il la bailla 
àvn valec de Ton père, en qiii il fe fioic entièrement. 
Cet homme appris en ce qu'll deuoit faire, arritta vn v 
foir au chafteau de Timandri,fdgnant de venir d'au-, 
tre parc que de la maifon de fon beau pcVç. lîy fut 
bien reçeu,fans qu'on le foupçônaft de (on me (Ta ge. 
Le foie il bailla la lettre à Doralicc* qui l'ayant leuêV 
ne voulue faire d'autre répôcc à fon frère , finon que 
elle chargea ce valet de^luy dire , qu'il viritle le1n*d^ 
main £ur le tard la trouuer fecietrcmtnt^u -logis paf 
la portt du iardin qu'elle lùy ferovt tenir bucï-erte, &t 
ou elicrartendoit.Ce vâltt ayant ie lendemain pri^ 
congé de Timandre,& de^Gi féme, fans auoit autre- 
ment cognoiifance des deportemens du'frere &c de 
la fœu* détourna au logis dé fôn maiftfe ^ oè il rap-: 
porta à Lyzaran ce que fa fœur luy mâdoir.Ltfy ayâc 
appris cette nouuell^monte à cheual,&amua le foir 
même aa lieu où fa fœur l'attend. Apres s'eftre cm»' 
bra(Tez,& contentez leurs appétits defordonnéz/ils 
délibérèrent enfemble du mo^en qu'ils pourroient 
prendre pour iouyr aucc plus de liberté de leurs 
plaifirs. C'eft quele lendemain elle prendroit tous 
les joyaux,& puis fur le foir, lors que tout le monde 
feroit couchc,il la monceroit en croupe, & après cela 

' , ils 
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metc de l'autre cofte pcfa mourit d'ennuy.On n'en- 
tend que regrets & que gemifll nu n s dis le logis. Le 
bruit de cette auature s'epa nd par tout le pays. Tou c 
le mondeen parlerais diueifemcntXes vns ne peu* 
uent croire vne telle melçhancetc , mais feulement 
que Lyzaran , de pitié qu'il a eue de voiç fa fqeur in- 
dignement traidtée par vn mary jaloux , 1 Vrerirée de 
cette captiuité.Les autres d 1 f c ne au contraire, que a 
cela eftoic,ils ne s'enferoient pas enfuysfi fecrette. 
tnent , & qu'ils auroienc deCcouuert leur en rrepri fe à 
d'aûtres.Tandis que ks chofes patient delaforre,ce$ 
inceftueux adulxcres vont par les villes &par lesgro- 
uinces de France > fans cftre cpgncui de perfonne, 
Tatoft ils. font en poi$ou,tato(l en Anjou ,*& main- 
tenant en Brctaignt. En fin croyaps elhc defeou- 
uerts, ils penfent qu'il n'y a ville en France, où ils te 
puiflent mieux cacher que dans Paris.Cetre multitu- 
de de perfonnes,qui fait vn petit mon de, les doit te* 
nir clos &couutn$,Heut opiniqp>mieux que s/ijs e- 
ftoiét en Canada. Opinion qui leur rcuilk pour quel- 
que temps ,mais qui les trompa à la fin. Il falloir que 
le deteftable crime qu'ils comroettoient deuât Dieu, 
fût publié deuant les hommes par vn chaftimenr pu- 
blic & exemplaire. Timandre auoit enuoyc de tous 
coftez par toute la France àfçs amis pour mettre pei- 
ne de les appréhender , & pour cet effet il Us dépeû 
gnoit viuement. A la fin cftant luy-mefmc vn iour à 
Paris , vn de fes amis le vint aduereir qu'il auoit ap- 
perceu fon beau f*ere 5 & découuerr lé lieu où il eftoic 
îogc.Le mary bien ^y fe de c . rte nouuélie,va foudain 
vers vn CommifTairc à qui il fit fa plainte» Se puis il 
le mena à la demeure où ces adultères feretiroient. 
Il eftoit nuiét > & les portes du logis eftoiept fer* 
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m ces. Le Commiflaire les faïc ouunr,& après s'tftre 
informé de i'hofteen quelque châbre lugeoir vu ieu 
ne GenciLhomme au ce vn » i une Damoiltlle , & ap- 
pris ce qu'il demandoit,il monta accompagné dvn 
nombrede Sergtns II frappa a la porre.Au comman- 
cernent Ton fie quelque difficulté de Touurir, car ils 
eftoicnr cfouchez:mais le CômiflTaires ayant menacé 
de i'enfoncerjon luy ounrir. Elle eftoit dans ie [\6t &c 
luy à detny-bâbitie. Le Commillàiic les ayant fai&s 
pnfonnicrs de parle Roy > il ^omanda à Doraiicc de 
sbabiller.On fe faifit de leurs h ardi s & l"o les racn e 
au Chaftelet.Le mary le lendemain r'apporte l'infor- 
mation qu'il auoit défia fai&e ,& faitouyr de nou- 
ucaux teiraoïns. Les coulpabks font ouys. Doralice 
éftoif groll^on luy demande de qutjcarelle ne pou* 
uoit dire des ciuures de fon mary,s eftarrt abfccéc do 
luy depuis 8.mois,& neftàc groife que depuis» 4iEU 
le ne fçiit que dire à oette demande. Ses retponces 
font Variables Tantoft elle dit vue choCe^ puis vne 
aucrê.& pour conciufibn^ue c'tft d'vn valet de fon 
maty^qu'elle nomme Ce valet eft interrogé, mais Tô 
defcouure en peu de temps fon innOcence.Elle neâc* j 
moins n accule iamais Lyzaran. Cependant elle & 
fbn frère aptes tant d'indices &def>reuues font con- 
damnez à pérdre la tefte : mats aupavauant que pro- 
noncer lalentence , les luges attendent qu'elle foie 
defliurée de fon enfantemct,qui fut d\ne filleXeur 
iugement leur eft puis après fignifié.lts en appellent 
a la Cour.Plufietirs pourfuyuirent leur deliuiact: car 
ils ne manquoient pas ny d amis ny de moyen. Le 
Pcre mefmc prit leur fai& &caufe,& informa du 
raauuais traitement que fon Gendre auoic faick à fa 
tille , Se comme cela auoit donné fuieû à fon freré, 
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pour la corapaflion qu'il en auoit 1 uc de la luy ofter, 
& de Tcmmcncr Luy au contraire produit fts info r- 
macions>& fai& voirau Scnat leur inccfte& adultère 
plus clair que le lour.En fin cette vendable afTéblec 
de gens les plus fçauants , & les plus iuftes dumon- 
de , ayant examiné , & pesé Cette caufe au poids de 
l'équité , confirme par fon Arrcft 1a. fent^ice du 
Cluftelet. > 
Le miferable pere ayantapprisla teneur de ce iufte 
Arrelt,fe vaiettci aux pjcJs du Prince, pour obttiujr 
leur remiflïon. Les larmt s qu'il relpandicaux pic 4$ 
de Henry le Grandies foafpirs & les regr^rs qui fot- 
roient de la bouche de ce Gentil homme tout chenu 
de vielldïc, louchèrent viucmcnt le cœur de cet in- 
uincible Monarque, qui n'eftoit que trop fenûble à 
la pitié 

Mon pcrc(luy dit)lcuez vous, &me dites le fub- 
jcâf de voftreducïl>i'y remédierai, Ci ie puis.Helas» Si- 
re (rcfpond cet infortuné ) ie vous demande la vie de 
mes enfans>qui font preftl d'eftre exécutez js'ils ne 
font fecourus de voftre mifericordc.S' 1 y a(repar ç le 
Roy)quelque apparence qu'ils doiuent viurc,ic leur 
donne la vie. Et comme il fe vouloit informer plus 
auant du fub)edt de leur condàmnation,vn Seigneût 
qui l'accôpagnoit luy apprit en peu de mots oe q nil 
en fçiuou. Mon pere (dit alors le Roy) ie ne fçau- 
rois deuant Dieu pardonner ce crime; il eft trop 
grand , il faudroit qu'vn iour i'en rendiire conte 
à ecluy qui m'a conititue fouuerain luge de fon 
peuple. 

Le pauure pere aperceuanr qu'il failoit que [ fila. 
ftice fuft exercée fur fa miferable geniture , n'eu rau- 
tre recours qu'aux pleurs & aux cris* 
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Cependant Y A rrcft e(t prononce aux cou!pable$ % 
On leur donne temps de te confeffer. Courage mon 
tfrere(dit AlorsDoraliccJpuii'qu'il faut mounr,roou- 
cons patiemment. Il eft temps qi*c nous foyons pu- 
nis de que nous méritons. Ne craignons plus de 
confclTer noftre bêché deuant les hommes.auflï bien 
faut-il que nous en rendions bien roft conce àDicu. 
Sa mifericorde eft gra Jc(mon cher frere)il nous par- 
donnera,pourueu que nous ayons vne vraye cotri- 
tiô denosfautes.HclaslMeflieursfdicelle puis après 
aux luges ) ie confeffe que ie mérite iuftement la 
mort : mais ie vous fupplie de me la donner la plus 
cruelle qui fe puifle imaginer , pourueu que vous 
donniez la vie à ce pauure Gentil- home. C'eftraoy 

Î|ui luis caufe de tout le mal. l'en dois receuoir toute 
eule la punition : & puis fa grande ieunefle vous 
doit toucher à compaffion.il eft capable de feruir vn 
iour fon Prince en quelque bonne occafion. 

Elle tenoit ce difeours aux Iir^es , à fin de les cf- 
tnouuoir i pitié & compaflïon pour fon frère. Mais 
c'eftoient paroles perdues. La Sentence cftoit défia 
prononcée >& eux liurez entre les mains de l'exé- 
cuteur de «la haute Iuftice. Ce fut en la place de 
Grève , où l'exécution fefit. lamais on ne veid 
tant de peuple, qui accouuroit à ce f pcâacle.La place 
en cftoit fi remplie,qu'on s'y eftonffoit.Lts feneftres 
&les couuerrures des maifons en eftoient toutes 
occupées. 

Le premier qui parut fur cet infante Théâtre fut 
Doralice , auec tant de courage & de relolutiô,que 
tout le monde a dm if pic faconftauce- Tous iesaflî- 
ftans ne pouuoient defFcndre à leurs yeux de pleurer 
cette beauté. Auflî eftoit-efk telle qu'on en trouue- 
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roit bien peu au monde, qui luy peuffenr cftre com^ 
parablcs. L'on euft die quand elle môca fur lel cha- 
faut , qu'elle ailoic ioiicr vne feinte Tragedie,& non 
pas vne véritable. Iamais elle ne changea de oouleur. 
Apres auoir iette fes yeux d'vn co(W& d'autre , elle 
les efleua au Ciel ; & puis les mains ioin&es, elle fit 
cette prière. 

O Seigneur ,qui efies venu au monde pour le pécheur, 
& non pour le iufle , prenez. pitié de cette panure pèche- 
reffe,& fait} es que la mort infâme de fon corps quelle re- 
çoit maintenant , (oit ïhonnorubleviede fon Ame. Paré 
donnez, encores (• o Dieu de mifericorde ) a mon panure 
frère, qui implore vofire mercy. No\*s tuons péché , Sei* 
gneur , nousauom pèche , mais rcjfouuenez. vous que nous 
femmes les ouurages de vos m. tins. Pardonnez, noftre 
iniquité', non pas comme aymant le vice, mais comme ar- 
mant Us humains , en qui les vices font attachez, êtes k 
ventre de leur mère. 

Ayant acheué fa priere,eile fe degraffa elle mefme 
fans vouloir permettre au Bourreau de la toucher. 
Ayant ofte fon rabat, elle fe mit à genoux,& l'exécu- 
teur luy banda les yeux $ & comme elle recomman- 
doit fon ame à Dicii>il fepara d'vn coup la tefte d'vn 
fi beau corps , de qui la beauté eftoit obfcurcie par 
fon abominable paifion. Quand cette exécution fut 
fai&e, vn des valets du Bourreau tira le corps à l'ef- 
cart , & en le retirant le defcouurit iufqucs à dt my - 
heure, &fit voir vn ba* de foye incarnat, ce qui faf- 
cha tellement le Bourreau , qui ne fe pouuoit conte- 
nir luy mefme de pleurer a arc tous les nfli(hns,qu'ii 
pouffa d'vn coup de pied fon valet , de forte qu il le 
fit cheoir de l'efchafaut en bas. Aufli vne telle Beau- 
tcVncorcs qu'elle euft mérité la mort, ne deuoit pas 
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cftrc fi vilainement trai£tct,tanc pour la maifon donc 

clic eftoitilîiië, que pour i'heureufe fin qu'elle venoic 

decefmoigncr. 

Tout le peuple pleuroit encore à chaudes l'armes, 
quand on fit monter lq frère fur le théâtre. Si iacom- 
patfion auoit émeu l'affemblee pour le fubjeâ: de la 
îœur,la pitic qu'elle eut pour celui du frère nela rou«« 
cha pas moins. Il ne pouuoic auoir que to.ans , & à 
peine vn petit cotton>meflagcr de ieunefle parpiflbic 
àfesioucs. Il eftoit le viuanr pouitaidt de fa lceur, 
comme nous auons défia dir,& par confequenc doué 
d'cxccllcntebeauté. Qnâd il veid cette belle tefte fe- 
parce d'vne fi belle gorge 5 il penfa rendre foudain l'e- 
fprit,fans attendre l'exécution du Bourreau:£fr/*/(ce 
dit-il) r tf<i pauvre fœur, qu'en extrcoit-on tonte [a cruau* 
té qu'on euji feeu imaginer centre moy,pcurucu qu'on vovs 
eu fi donne la vie & qu'on fe fuft contenté de vous enfer- 
mer dans vn MonaHere 11 riefl tourment fi rigoureux 
que ie neujfe fouffert auec aUrgreft. Mon ame auroit 
quitté ce miferable 'corps auec ce contentement de ne voir 
f oint mourir celle kqut tay causé U mot t. Von demie 
txcuferfa fragilité ^tourner toute la coulpe fur moy, co- 
rne fur Vmiheur du cvime^O Dieulaycz. pinède [on ame , 
delà mienne , qui ri* fan recours qu .tvo/ire mijericor- 
dc.W proferoit ces paroles auec tant de zele,que roue 
le peuple en relllntoit vne grande douleur. Apres 
qu'on luy eut ode fon pourpoint, & fric les cheucux, 
il s'agenouilla Le Bourreau luy voulut bander les 
yeux,mais il ne le voulu iamais.Defchargc(dir il feu- 
lement ton coup,i*ay aflez de courage pour le tece- 
uoir.Tu as defiâ v, u la confiance de ma fœur. Tu 
dois penfer que ie fuis fon frere,&que par côfequcnt 
la raifon v£tic que i'aye encores plus de courage ^ 
- - * Ayanc 
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Ayant finy fon difcours,il le mie à dhcjn manus tu us 
taudis que l'exécuteur luy .fie voler latçfte. Leurs 
corps furent U jour mefrae cmpoue*,& mis dans 
vnebicre >poureftrc enterrez dans vne Eglile de 
Paris,ou \\s repofent auec ces mots, 

Cy gtftnt le Frère & U Sœur. Payant ne ^in- 
forme point de U caufe de leur mort, p*jfe> 
& prie Dieu f our Iturs Ames. 

C'eftia fin tragique & lamentable de Lyzaran , Se 
de Dorahce,que leCiel auoic pourueus de beauté & 
d'efprit, autant que toute autre perfonne. Leurs exe* 
crabks amours auancerent la fin de leurs ieunes ans. 
Exemple mémorable, qui doit faire trembler de peur 
les inceftueux & les adultères, Dieu ae laifle ne d'im* 
puny. Sa vengeance creuue toufiours lecruipable, 
s'il perfeuere en fa malice.Tels exemples (ont u rares 
parmy les Paycns, qu'à peine en trcuueroic* on deux 
ou trois dans leurs fable , voire mefme fans que l'A- 
dulrerey foit conioind.Dieu vucille fi bien défen. 
drefon peuple des aguets de Sathan, qqe jamais vn 
tel fcandale n'arriuc plus parmy nous. 
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DE L A CONSTANTE E T 

dejesperée refolution d'vn Gentil bommc % 

ér d'vne Damorfelle. 
HISTOIRE VI. 

QVand ic lis les Hiftoires des Payens , & que i*y 
treuue des exemples dî amour, de cbnftance & 
de fidélité iufques au dernier foufpir de la vic:quei y 
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fois les refolutions que des ptrfonnes ont aucrcsfois 
prifes , à f e donner la more de leurs propres mains, 
auant que la receuoir de celles de leurs ennemis > ou 
pluftoft qu'eftre menez au triomphe , & qu'honorer 
leur vi&oirc , ie ne puis que ie ne loue leur courage, 
puisqu'ils ne faifoient autre profeffion , que de ne 
craindre point la mort , & qu'ils c ftoien t priuez de la 
claire lumière du Soleil de Iuftice , qui nous deffend 
le defefpoir , fur peine de faire perte de la plus chère 
partie que nous ayons. Mais lors qu'il fe treuue par- 
my nous qui fommes Chrcfticns , des hommes qui 
pratiquent la mémerefolurion,ie dis que ces person- 
nes font du tout cfloignees deleurfalut , & qu'au 
lieu d'eftre louables , leur mémoire eft pleine d'infa- 
mie.L'hiftoire que i'eferis maintenanr,arriuée depuis 
3 . ou 4. an s, t rai de d'vne confiance plus prodigieufe 
qu'imitable. La pofteritc la lira pour luy feruir d'ex c- 
ple à bien viure , & à n'irriter point la vengeance du 
Ci«l,qui permet quelquefois la peine du péché ,&la 
perte des homme s,ain Ci que ie vous vay raconter. 

Valeran cftoit vn Gentil- homme dcPicardic , qui 
durant nos troubhs derniers auoit acquis vne grade 
réputation parray ceux qui fuiuct le train des armes- 
La fortune l'auoit fauorisc en toutes fes entreprîtes. 
Sonnomeftoïc crain ,&redoutc de fes voifins. Si- 
coft qu'il fe faifoit quelque partie au pays, on l'inui- 
coit à s'y treuuerfoit en des rencontres, ou des duels 
qui ne font que trop ordinaires en France, encore s 
que nos bons Roys , & particulièrement Henry le 
Grand d'heur eufe mémoire, & la fage Reine Régen- 
te fon cfpoufe , ayent fait publier des Edi&s rigou- 
reux,pour crnpefchcr cesfuneftesiournees, où Ton 
perd miferrfbicrpcnt le corps te l'ama-En ce qui con- 
cerne 
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cerne l'honneur des hommes, il a u oit toujours h\Gt 
paroiftre vne ftanchife, & vn courage généreux. Les 
belles parties dont il eftoit accomply, luy acquirent 
l'amitié d'vneieuneôc belle Damoiftlle , que nous 
noramerôs Arnaryllc.Leur amour fut h violente,quc 
cette fille luy laifla cueillir le fruiéfc qu'elle aqoir con- 
ferué chèrement iufques à l'heureX'honpcur qui doit 
eftre en fi grande recommandation aux femmes , Se 
notamment à celles qui (ont de noble exrraâion, 
n'euft point d'efgajd en fonendroiéULercfpcû qo el- 
le deuoit à fa mere, qui eftoit vefue, ny la crainte de 
fes parens,ne furent pas capables de i'empécher de fc 
donner à Valeran. Ce Gentil-homme polTefleur de 
cette beauté,s'eftimoit heureux d'auoir fait vne telle 
acqnifnion , & leurs affections effoient fi bien liées 
qu'Amanlle ne fit point difficulté d'aller faire fa de- 
meure auec luy dans vne mefmc maifon , fans qu'il y 
euft entre eux aute promefle de mariage que Y vnion 
de leurs corps. Comme ils eftoient eny urez en leurs 
amours,& qu'ils nes'efloignoient guercs l'vn d'avec 
Taurt^,& que mefmes ils auoient défia vne fiHe,il ar- 
riue que Valéry fe treuue vn iour en vne affembiçe 
de Gentilshommes Aronçe y eftoit auflî.C'eftoit vu 
Caualier voifin de Valeran , fort renommé pour fa 
valeur, & pour fa courtoifie.le ne fçauiois dire parti- 
culièrement l'origine de leur querelle.lay fc ulement 
appris que luy & Valeran fe picquerent pour peu de 
chofe. Ils en folfcnt venus aux mains t fi leurs amis 
communs ne les en euflent empefehez, On Us mi* 
d'accord,& on leur fitiuter amitie,A ronce y procède 
fort franchement, mais non pas Valeran 5 qui croyant 
eftre encores offensé, quelque accord qu'il y euft, ne 
fongea depuis qu'à fe vebger,&{à luy ofterlavie.luf- 
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pris l'ade indigru dv. VaLcran , fit venir le grand Pre- 
uoft de fon Hollel de Ftancc,&iuy cômanda expres- 
sément defefaifir de la ptrtoune de ce perfide, & de 
l'amener, pour dftrc procédé contre luy par les voyes 
dttdroid. Le grand Prcuoll obeyffant a fon Prince, 
fit partir (ur le champ laMorlureJ'vn de fes Li^utc- 
nans de Robbe courte, à qui il bailla vne douzaine 
d'Archers pour l'affiftcr.La Molière fe tranfporte de« 
uartc leChafteau de Moyencourt, &aprcs l'auoir fô- 
méd'obeyr à fa Majcllé : qui eftoit, que Valcranla 
vinft treuucr à Paris , il n'eut pour toute rcfponfe 
qu'vn refus.Le Lieutenât du grand Prtuoft luy réi- 
téra le cômademenr, fur peine de defobeyflfance,& 
d'eltre atteint de crime de ieze-Majtfté , & luy de- 
manda , s'il ne le connoiflbir pas. le vous reconnois 
atfcz(refpond Valtranr)lcs cazaques de vos Archers 
me tcfmoignét aflez que vous elles vn des Officiers 
du Roy: mais pour tout ce la te ne fuis point d'auis 
d'obtyr au cô rendement que vous me fai&es* que 
prerniercme nt ie ne voyc mon abolition fignee, & 
iecllée du grand feau,ou que Meilleurs de Crcquyfic 
de Sauic ,ne viennent icy eux-mefmes en perfonne, 
pour me rendre entre leurs romains. C'eft peine perdue 
de penfer me tirer hors d'icy autrement. l'a y fcfolu 
de n'en faire autre chofe- 

La Molière voyant fon opiniaftreté ,& qu'il luy 
eftoit irtipoffible de prendre la place fans auoir vn 
plus grand lecours, s'achemine à Noyon,à Perône>& 
à Amiens, exhibe la commiffiondu Roy,&fommeles 
garnifons qui font en ces troi s villes » de luy prefter 
main forte^pour l'exécution du vouloir de fa Majcfté. 
Les Capinainesobeytfans au mandement, fe difpo- 
fenr,&fe mettent èn ordre pour aller donner l'afïaut 

I 5 

Digitized by 



158 Hijtoirés tragiques 

à la place.Mais s'ils aflaillen t biauement, ils font rc - 
pou(Tcz couragcufement. Valeran accompagné d'A- 
marille la Maiftrelfcjtire hu cux,& en blcflc cinq ou 
ûx. Cette couragcufc Damoifelle armée de toutes ar- 
mes, paroift comme vne Amazone fur le baftion,ta * 
roft auec vne arquebuze,& tantoft auec vne pique. 

Quand Valeran n'auroir point de cœur , la braue 
refolution de fa Maiftrefle feroit capable de le ren- 
dre le plus courageux de la terre. Mouron*) difoit-ei- 
le )mon cher amy % pluftoft que nous rendre à la mercy de 
ceux en qui tu ne treuneras iamais de pitié» Si ie crai- 
gnois la mort je m'en pourrais bien exempterais que te 
ne fuis nullemet coulpable de ce dont font taccufc.Mais 
ma vie e ft fi bien attachée auec la tienne, quilmeïi 
impoffible de te furuiure. Valeran tout tftonne de fon 
grand courage, s'eftorçoit de la faire rctier, de peur 
qu il auoic que quelque coup darquebuze nel'en- 
uoyaft en l'autre mondc.Mon ame ( difoit-il } ie vous 
ceniure par [amour qui nous aiufques icy ajfembleç auec 
tant de concorde , £ es partner voftre vie. le fuis ajfel^ca. 
fable de me défendre de ceux qui nous attaquent , f zns 
que vousyeploycz. voftre courage. Latjfet moy feul fou- 
ftenir cét ajfaut ft te meurs 9 ayes foing que mon corps 
ne tombe point entre les mains de nos ennemis. Oftroy e ^ 
moycefte requefte, pour dernière obligation de tant d % au- 
tres quiie vous ay. Que vous mpuucz ( tefpond-clle ) 
& que ie viue,vous penfez à vne chofe jmpoffibie. 
La parque afilé dans vnmefme fuzjean mon deftin auec 
le voftre. Mont fort & le voftre ne font quvnemefme 
chofe.Si vous faites naufrage>croycz*-vous que ie vuetlle 
demeuter au port ; T^on non: fi vous efles forcé par vos 
aduer [aires, il faut que ia mort nous rautjfe tous deux À 
mefme infiant , & que nos amee [oient portées enftmble 
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au lieu qui leur eji dejitnè. Cepcndat qu'ils Ce prépa- 
rent à mourir plucoft qu'à le rendre , la Merlu re fa- 
ge&bienauisé voit qu'il ne peut forcer la place 
par a(Tauts,(as perdre beaucoup de ges , faic venu 1. 
pétards deNoyon.Mais auanc qu'on k s pofe , il taC 
che de réduire ce miferable à coinpolîtion,& U fait 
derechef (ommer?La peine qu'il) prend cft inutile. 
Valciâ ne veut point s'y refoudre. Le Prcuoft tente 
vnc autre voye 5 il prie le Curé de Moycncourr , ho- 
me do£ke,& de bône vie, de parler à ce defefperé, & , 1 
de tafeher par fes fain&es remonftrâces de le rager 
audcuoir.Le Curé s'approche des murailles, Se de- 
mande à parlementer. Valcran paroift,& le Curé luy 
remon flre le peu d e fujet qu'il a de fe perdre de la 
forrc,luy met deuant les yeux la clémence du grâd 
Monarque tant célèbre dâs nos Hiftoires modernes 
luy apprend que les Roys auoiéc les mains lôgues , 
Se quec'eftoit rerer i'impoflïblc, que de cuider fai- 
re refiftâce à la force d'vn fi grâd Prince. Il l'aducr- 
lit puis après de ne péfer pas rat à tauuer fon corps, 
qu'il en oublie le falut de (ô ame. Que le defefpoic 
eùil le voyoït porte, cauferoit la perte de l'vn Se de 
i'autrciqu'il cfioic fon Paftcur , Se par confequenc 
obligé pour la defeharge dcfacôfcicnce de luy te- 
nir ce difcours qu'il dcuoit receuoir en bône parc , 
Se le croire pour fon bien, pour fon hôneur, Se pour 
fon falut.Valerâ après l'auoir efeouré auec patiéce 
refpondit en cette forre:le vous remercie , Môficur 
le Curé, ? du foing que vous aucz de la conferuation , 
de ma vie & de mon falut. le prcnd'rois en bonne ( 
part voit re aduis & le fuiurois,(i c'eftoit en vn autre 
lieu qu'en ceftuy cy.Pour conclufion , mes ennemis 
n'auront iamais ce contentement de me voir porter 
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ma tefte for vntfchaifaut. le fçay qu'il ny aura ia- 
raais depardopour moy,(î b4en que ma rçfolurion 
cft de mourir ce.Dieu eft pitoyable&mifencordkux 
parauâture qu'il aura mercy de mô amc.le vous prie 
de vous retirer ,& de rapporier à ceuscqui vous ont 
icy enuoyc, qu'ils faflent du pis qu'il pourront ,& 
que pour raoy ie n'en feray autre chofe.Le bon Cu- 
ré voyant qu'il employoit inutilement le temps en, 
uers teraifcrable/les recommanda à Dieu, se s'en 
retourna. 

Lors que la Morliere eufl appris par la bouche du 
Curé l'obftination de Valeran , il voulut encore cf- 
fayer vn autre moyen,pour tafeher à diutrtir ce per- 
du de fa folle reloluriô. Il auoit leu dans les vies des 
hommes Illuftres de Plutarque,commc Coriolanus 
indigné de l'affront qu'il auoit teceu de les Citoy es 
ftenoit la ville de Rome fi cftroitemct afliegee qu'el- 
le alloit eftre le pillage de fes ennemis.Le Sénat, les 
Vcftales, ny les Harufpices , n'auoient peu adoucir 
fon âercourage.Aulieud'efttindrele feu desô cour- 
roux, ce n'eftoient que des allumettes qui l'cnftam- 
moientd auantage ,lors que (a mere forçant de la 
ville, & fe prolèernant deuant fon fils,amollit de fes 
larmes ce cœur de diamant, La Molière creut qut la 
mere d'Amarillc émouvroit peut- élit e le courage de 
ces de(cfpcrés, par fes larmes & par fes plaintes. Il 
l'éuoya qoerir,afin qu'elle mit peine de venir à bout 
de ce,où tour les autres auoient failli. Lors que cefte 
bonne Dame fut dedans le Chafteau , où le Lieute- 
nant do Preuoft luy donne moyen d'entrer , en fai- 
fant retirer les compagnies des foldats ; elle fe mit à 
verfer vn torrent de larmes,tn prefence de la fille,& 
de fon amy,&puis proféra les plus pitoyables paro- 
les 
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les qu'on apprend de fa douleur. Que penfez-vous 
de faire milcrables ( difoit-elie ) tic voyez- vous pas 
que vous vous perdez mal-hcmeufemcnt par voflre 
obftinationJLe pecard eft défia touc preft,pouc don^ 
ner encrée à ceux , de qui il ne fera pas puis après 
temps d'implorer la milericorde. He ! Valeranc, ne 
vauc-ilpas mieux que vous vous rendiez de bon gré 
entre les mains de ceux qui ont commiflion de vous 
mener au Roy r pluftoft que d'arcendre qu'on vous 
y rraifne par force ? Vous ne manquez pas de bons 
amis, qui obtiendront facilement voftre grâce de la 
bon ce d va fi doux Prince.Cotnme Valeran luy vou- 
loir refpondre, Amarillelc dcuança& parla à la mè- 
re en ces teimesile vous fupplie, ma mère, de ne te- 
nir iamais ce langage à mon amyicac auflî bien vous 
ne fai&cs que confumer inutilement le temps Luy 
& moy fommes refolus de viure&de mourir ^fem* 
ble.Ie fçay bien que s'il eft pris,inmais il n'en cfcha- 
pera.ll fera plus eftimé s'il meurt honnorablemenc, 
que fi vne infamie perpétuelle luy allonge quelque 
peu la trame de (es iours. ïe vous mre que fi le foin 
d'allonger fa vie de quelques heures luy faifoir eba- 
ger derefolution , is luy planterois touc prefente- 
menrcefte efpée iufqucs aux gardes dans le corp*. 
Ne le follicitez donc plus à faire vn a&eiî lafche, 8c 
fi polcron , aucrementie loceiray en voftre préfère 
de mes propres mains, &apres me tueray moy roefr 
meXa miferable mere oyanc la defreperéercfolucion 
de fa filta , penfa mourir de diuil.F.uu \\ ( pourfuic- 
clle ) que iaye ptodui£t vne creacurc fi defoarmée r 
A la mienne volonté que \\ mou c'euft eftorffee riâs 
le berceau, ie n'aurois pas moinrenanr rant de fu- 
jc£t de regreccer la perce de ton ame. le vois que ton 
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dcfefpoir te précipite dan§ les Enfcrs.Vicnne ce que 
pourra ('rcfpond la fille) au moins ic n'auray iamais 
le regret de voir honteufement mourir celuy que 
i'ayme plus que moy mefmc. Tandis que la bonne 
Dame s'efforce par les dolents regrets à les deftour- 
ner de leur cruel deffein.Valeran luy protefte que le 
plus grand contentement qu'il penft receuoin n la 
more c'eft voir la vie de fa Maifticfle conferuée,& fur 
cela il laconiure defortir auec fa mère hors du Cha- 
fteau auec leur pecitt fille, & leur laquay.mais Ama* 
ri 11c n'y veut point ent ndrc.& fc plaint du peutd'e- 
fhme que VaLran faiéfc defon amitié. Retournez- 
vous , en s'il vons plaift ( ma mère , ) ie veux mou- 
rir ( dit-elle ) auec mon cher amy. Vos plrurs,& vos 
plain&es font vaines. La dolente mère n'ayant rien 
pu gaigner fur leur obftination , fut contrainte auec 
larmy,& gemiiïeniés de fortir du chafteau,fans rap- ! 
porter antre chofe que le regret d'auoir roisâu mon- J 
de vnr fille fi peu foigneufe de fa vie & de fon falur. 
Si toft que le Lieutenant du Preuoft eut appris, que 
' tous ces delays ne feruoienr qu'à retarder WffeGt de 
fa com«niflîon,il voulut pour la der niere fois parler à 
Valeran , afin d. Cçauoir encores fon intention. Ce I 
Gentil homme parut au donjon du Cbafteau>& alors I 
la Molière luy tint ce langage.Tay tarchépardiuers I 
moycr.sde vous induire à vouloir obeyraucom-I 
mandement de fa Majefté. Mon pouuoîr ne s'eftend 1 
poinr qu'à vous mener deuant Jle. Vous n'ignorez I 
pas la cleméce de noftrc Prince,loûée par fes ennemis I 
rocfme.Croycz vous qu'il n fufe le vous pardonner, I 
pourueu que vous imploriez fa mercy/Rendez-moy 1 
raifon tout prefentement de ce que vous aucz defir I 
de faire.i'ay dilaye iufques icy de vous forecr^pefant I 



Digitized by Çoog 



de no/Ire Temps. 143 
à voftre conferuation.Ie ne puis plus diffcf er.Ic m'en 
vais faire ioiier le pétard, fi vous n'eftes plus foigneux 
de voftre falur. Valeran luy refpondir en cette forte:Ie 
vous ay défia déclaré fi fouuent ce qui cft de mon în- 
cen tion,que vous n'en deuez plus douter.Ie vous dis 
encores ; que mes ennemis n'auront iamais k plaifir 
'de triompher de mon corps,ny mes amis le regret & 
la honte de me voir encre les mains dvn bourreau. 1 
C'eft ma dernière refolution,neancmoins ie vous re. 
mercic de la peine que vous dites auoir prife pour 
monfaiut. C'eft vnc obligation que ie vous ay, le 
vous prie de m'en faire vne autre,c'eft de vouloir re- 
ceuoir vnemifcrable fiile,& vn petit laquay, qui fe- 
ront bié roft priucz,l'vn de pere & de merc,& l'autre 
de maiftre& de maiftrefle.Ne deniez pas cette faueur 
à vn infortune Gentil- homme, qui vous en fupplie 
autrement vous auriez cy-apres regret peuteftre de 
ne i'auoir pas fait. La Morlierc luy ayant accordé fa 
requefte,ii les deuala l'vn apres l'autre auec vne cor- 
deriez par le milieu du corps.Cepcndant qu'il eftoit 
empefché à cette pitoyable a&iô,Amarille ramarfbit 
de toos coftez des matières combuftibUs das lafalle 
do donjonr,dont elle faifoit vn bûcher. Lors qu'elle 
l'eut préparé , elle fe mit à proférer fi hautement ces 
mots, qu'on Tentédoit d'en bas-.Il fera rsntoft temps, 
que nous nous difpoiîons à mourir , puis qu'auflî- 
bien on nous veut interdire de viure plus longucmér. 
L'amour qui nous tioit d'vne cftrtinrc fi ferme , ne 
pourra point eftre des- voie par la morr. Ic vous prie 
(pourfuir elle en mertât la tv lie à la feneftre) Je prier 
Dieu poumons. A Dieu ma chère mercic vous re- 
commande ma fille, ^e Ciel luy vueillc cétre plus fa- 
uorablequ'à celle qui l'a engendrée. Ainfi quelle 

acheuoic 



ninitiT 



144 Htftoires Tragiques 

acrn uoitcc propos , ic perard joua auec tant de vio- 
lence qu'il mit la porte par taie , &c à melme in (tant 
cette courageufe Amazone mu le feu au bucher,qui 
cnuironôir elle & fon amy. Comme les foldacs en- 
troient , ils vcir^nr ce pitoyable fpe&acle. Vn grand 
feu allumé en demy rond ,& deux Amants dedans 
tous prefts àlafcher chacun fur fa tefte vn piilolec 
qu'ils tenoienc à la main.Si-toft qu'ils veirent qu'en 
efteit entré dedâs,ils les debandercr. Les coups leur 
percèrent la ttft, àz part en part.Leurs corps tombè- 
rent roides marcs , & furenr bicn-toft coniumez par 
le fcujSc leurs ames s'en allèrent pour brufler das les 
flammes ecernelles,fi Dieu n'en a eu pitic par fon ex- 
trême mifencorde. Voila la fin déplorable de ces de- 
fcfpcrez, qui au temps duPaganifmc cuiïentcftc re- 
nommez pour leur grande conftace;mais particuliè- 
rement euft-on celcbrc la mémoire d'AmarilIr. 

Exemple rare s'il en fut iamais, & d'autant plus re- 
marquable que l'infidélité règne au fiecle où nous 
fomnies parmy le fexe féminin. Les Dames y font 
prof (Bon de r.nconftancc,& à peine en trouueroic- 
on vnc tcmblable en rout le mô ic. Ce bel cfprit qui 
l'a comparé dans Ils eiVnrs qu'a en a fa»6ts à Gleo- 
pàtre >& à ta femme de PœruSjl'* fair atiec Yn grand 
& folide iugemenr. C IU Keyne d'Egypte ( d<> ce 
grand honneur des le tcces)v ayant ion Soleil proche 
de fon Ecltpfe,6ccraignant i'obicurcir a'auant.geen 
le furuiuanr,monftra pa>~ la mort conftgnct Se gt ne- 
reuf* 3 qu'en tout braue cœur l'amour tftindilîolu. 
ble. & qne lïdiifolucion du corps util qu'vne plus 
forte eftnn&e pour en cimanter la continuation. 
Qimnt à Pœ us,ïl auoit confpiré contre l'Empereur 
Claude,& feachant qu'il ne pouuoit euiter de mou- 
rir, 
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tir,il refout de preuenir fon fupplice par vnedoucCf 
& prompte mort.Mais comme l'homme n'a rien de 
fi cher que la vie,cecoulpable ne Ce pouuoic cefoiiv 
dre à l'effet de fon deffcin^ors que fa: femme jjçm- 
mée Arria prenant vn poignardée plongea dans fon 
cftomachj& puis le retirant , elle profera fcs gene- 
rcufes paroles,en rendant le glaiue à fbû mary JTien 
(dit.elle) Pœtus, i$ meute il ne fait point de maiLefetd 
regret que te puis auoir>eft de te votr forci d'en fiire 
tant. A cefanglant&pitoyablc fpeûaclePa^alci^^ 
roe frappe dVn coup de foudfe^Ptefueiiiç^vayàmp 
fa femme à fcs pieds , quieftoit aux peipesrdelar; 
mort, bannit la crain&ede foname , & prenant; «le 
poignard tout rouge du fang de celle qu'il euft^ vo- 
lontiers f 'animée du fien proprc»s'en donnedans:k 
feini& iomb^fur ic corps de fa magnanime compa. 
gne, qùiluy auoit trace rexépled'acheuer honora* 
blement fes iours.Autanten fit Amarille.Elle prie la 
première le piftolet à la main,& par fescoœageufes 
par oies, & par fon exemple elle anima Valeran , qui 
ne fe pouuoit refoudre à cette cruelle exécution. 
Eftranges effcâs de l'amour.» ils voulurent: prati- 
quer ce que dit vn Ancicn^qu'en matière de> mutu- 
elle afFeâ:ion,il vaut mieux mourir auec ee qfce ï 
Ton ayme,qu'en furuiuant ce qu'on à, chit>' 

ry àucc tant de paflion^s'en vouloicdi- 
fioindre & feparcr par la mort. Dieu 
* vUeille auoirpius de picicdeleur .y 

i ame , qu'eux-rocfme n*cu- : ♦ >. 
rebt de lents pro- . i s/n 
. •. .. pres'corps.^ .'J^i)'! a- 1 
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DE LA CRVAFTE' DTN FRERE, 
exercée contre vne fitnne jceur , four vne 
" fille Pafiton d'amour. 

- m C , .HISTOIRE VII. 

i . . * y t - 

Vcl ancre noircy d'infamie pourra bien tracer 
râla poftcrité, rHiftoirc que ic vay défaire ? En 
quel fiecle maudit & dcteftable auons - nous pris 
nailFance, qu'il faille que nous y voyons arriucr des 
chofes, dont le féal récit faiû dreffer les cheueux de 
ceux qui les entendent t Mais faut - il encores que 
tant d'exemples barbares & dénaturez , paroiffent 
parmy la nation la pluscourtoife & la plus humaine 
du monde ? O Ciel ! à quoy nous referuez - vous/ 
Ces accidents exécrables & inouys font bs auant- 
coureurs de voftre ire, fi par vn fainâ: amandement 
nous ne la prcuenons.Voicy vne cruauté' non moins 
cft range que véritable, l'en parle comme tefmoin 
• oculaire. Elle mente d'eftte eferite en ltttres.de lang 
en cefte forte, 

La France iouy (Tbir du patfible repos que le grand 
Héry luy auoit acquis par fes trauaux,plus memora ■ 
bles que ceux d'Hercule. L'on n 'auoit plus de crainte 
de voir tant de pitoyables fpeâaçlcs que la fureur de 
nos guerres ciuiles produifoit tous les iours.Le Pere 
ne reckereboit plus la mort de fon fils , par vn zele 
inconfideré de religion, ny le fils n'attentoir plus fur 
la vie de fon PercJLe frère & la fœur,ny les plus pro- 
ches parens & amis , n'auoient plus de deffiance les 
vns de$ autres pour ce mefme fuje&.Chacun fc repo- 
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Toit fous les palmes & les lauriers de ce grand Mo- 
narqae , lors qu'à Paris il y auoic vn perfonnage vé- 
nérable pour (on mérite» & pour fa qualité, que 
nous nommeronsArifte.il auoic deux enfans procréez 
de légitime mariage. Vn fils, Se vne fille : l'appelle le 
fils Iracood, & la fille lfabelle: noms empruntez, 
pat ce que iene veix point diffamer leur famille, 
pour les confideracions que i'ay alléguées au com- 
mencement de cétouurage. lfabelle auffi charte , Se 
suffi belle que celle quelcdiuin Ariofte a tant van- 
tée dans fes eferits , fut recherchée en mariage pour 
fes perfections par plufieurs perfonnes de qualité. 
5a beauté &fa bonne grâce , qui eftoient capables de 
rauir la liberté des eœurs les plus farouches , & plus 
infenfiblcs,acqocroicnt à l'Amour ce que les forces 
de fes armes n'auoient pas le pouuoir de furmonter % 
& fes rares vertus feruoient de patron à celles qui 
portent l'honneur : fur le front , & qui n'ont que la 
crainte.de Diem deuant 1er yeux. Bien heureux Pcre 
d'auoir produiâ vne telle fille, fi la félicité des hom~ 
mes eftoit durable* Comme plufieurs tafchét par leur 
mérite & par leur perfeuerance d acquérir fes bonnes 
grâces ,vn feul emporte en fin le prix. Ce joyau pré- 
cieux luy eft deftiné du Ciel. Il portoit le ciltre de 
Cheualier, & le nom que nous luy donnons eft Eran*. 
thé. Ce cou pie lié de la fain&echaifne de mariage 
jouyftbitd'vn contentement indicibfe,& d'v ne con- 
corde fouhaitable de tous ceux qui fe rangent fous 
les loix d'Hymenée , pendant qulracond frère d'Ifa- 
belle eftudioit en vne des célèbres Vniuerfitez du 
Royaumc.Ily faifoit vn tel profir,que fon Perc eftoit 
du co u r fatisfaidt de ce qu on luy en rapport oit. Ceux 
qui a'uoict la charge de i'inftruire auoient vne fi bon, 
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ne èpifiion de luy , qufil & s'affeuroi eut qu'y n iour il 
f croit vn des ornemens de fa Patrie Jamais durant fa 
jeuneffe on ne remarquai luy aucun trait de folie. 
Il eftoitf*ge,prudenr,& diferet entoures fcsadkiôs 
M3is k- naturel de l'homme eft vn Proccc;il change 
de forme à toute hcure,& fe rend fi dm? rs en fes Wr 
chnaciôs,qa'à peine le peut-on recognoiftre du iour 
au lendemain. Iracond reuenu des eftudes auec fes 
liences, fc fit reccuoir Aduocat en cerenomme Se- 
nat,où le droift eft également rendu à chacun. Son 
pere vouloir qu'il paUaft quelques «années au bar- 
reau, pour fe rendre vn iour digne de Cbn office qu'il 
luy vouloit refîner, ou bi^en de quelque autre enco- 
respltls hônorable.lls'y rcndoicailca.aHidtt au com- 
mencement, & conrenroit le éefir de fon pere, qui 
remercioit le Ciel dcluy auoir donne deuxenfansfi 
fi biennays. Cependant il vifnoîr.fouuent fûfcrur 
en fon mefnage , où il rccêubit toute force de cour- 
toifies. .à*, j" - ; 5 • .. . : 

- Tout le monde feait la liberté que les Dames de 
Paris ont de fe voir les vnes les autres, & Comme les 
voifmes principalemenr on cette couftunre.de s'af- 
séblcr les iours de fefte au logis de quelqû'vn^^L'ea- 
trcdles poury palTer le temps^folt on àdcutfe'r.foit 
à d'honneftes excrcices,foir pour aller à la promena-; 
de. Ifabellc , pour eftrc vne des plus apparentes du 
quartier en routes forres de qualirez , ne m an quoi c 
iamâis de compagnes chez elle ,les iours du repos. 
Sa maifon eftoi r v ne petite Académie de rares beau- 
tez qui la frequentoient. Entre elles en qui le Ciel 
auoit refpandu Ces richeftes particulières , &qai ap- 
prochoient de bien prés les perfections d'Ifabclle, 
JEliade eftoit la première. Ces deux Dames eftoiene 
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liées d' vne fi ferme eftrainte d'amitié > qu'on les 
tcotiuoitprefque toufiouts enfcmble , lors que le 
loifif le leur permertoit. Leur humeur conforme 
rendoic leurs defir$ égaux > & ne fouftroir pas qu'- 
elles Ce perdirent gueres de veoc-Elinde eftoic ma- 
riée aucc vn riche & honnorable Bourgeois de Paris 
auec lequel elle viuoit auec tant d'amour & de 
contentement , que ce que l'vp vouloir eftoic Ja vo. 
Ion ré de l'autre! il aduint vn Dimanche , comme 
vne trouppe de belles Dames eftoit aflemblée au lo* 
gis dlfabclle > Ôc entr autres Elindc , qu'Iracond y 
arriuc. La courtoifie naturelle à la nation Françoifc, 
& le mérite de fa fœur, fit que chacune lereceuc 
attec toute forte d'honneur & de refjpeâ; >& qu'on 
luy donna feanec en cette compagnie, entre Elinde 
& vne autre Damoifelle. Mais il n'eut pas pluftoffc 
iettefes regards fur Elinde,que Y Amour qui eftoic 
«n embufchc n'entraft psrr fes yeux , & ne-perçaft fô; 
ccear de part en part. Cette nouuellé bleficure le 
rend auflï-tbft fiefprisde la beauté de CXttçDârac, 
qu'il ne fçait quelle contenence tenir. Il veut par. 
hr,pour remercier la trouppe de l'honneur qu'il 
en reçoit : mais fa langue fe rreope attachée a fonf 
palais. Ses yeux font feulement leur office, &fe 
tournent neantmoins inceflàmment vers le beau ni*}, 
' fage d'Eiinde , comme l'aiguille vers l'eftoillc d» 
Nord.Mifcrable deftourne ta veuë de ce Soleil , tyit 
t'efbloûit. Elle cft trop foiblc pour le fuporeer, 
Nouueau Icare tu tentes vne chofe impallible. Ler 
fuccez ne peut eftre autre que ta motti Gètre-? 
honnefte Dame e(V pofledée parvn autre. Tes <kfirsi 
font friuoles,& la peine que tu prendra^à cette rev 
cherche ne te peut eftre qu'innutile. \ 
Iracond fe treuuant follement paflionné de cette 
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amour,aecompagne,lors qu'il tft temps de fc retirer, 
cette Dame iufques à la porte de Ton logis. Il vou- 
drait lu y faire entendre le mal qu'il endure : mais, 
quand d'vn cofté l' Amour le poulie , 1« refpeâ; & la 
crainte le retient. Toutes fois ce n'eft pas en telle for- 
ce, qu'Elinde ne s'apperçoiue bien de fon émotion. 
Elle n'en fait pas pourtant femblanr.L'amitié qu'elle 
porte à fafœor,la conuiede faire Us doux yeux à ïra- 
cond par tout où ils fe rcncontrent.C'eft ce qui l'en- 
flamme dauantage,& qui le rend fi hors de luy-mef- 
mc,quil mourroit d angoi(Te,fi l'efpoirde la joui flan- 
ce ne le confoloit. Que de foufpirs,& que de plaintes 
fortent de la bouche de cemiferablelSouuent la dif- 
ficaire qu'il void de pouuoir paruenir à ce qu'il (ou- 
haitte,fe reprefentant à fes y eux, il veut quitter cette 
folle pourfuitte:mais fa paflion demefurée ne le per- 
mettant pas,il fe lai(Te emporter au courant de cette 
mcr,pleine d'orages & d'écudls.La raifon qui tafche 
de luy fexuir depilote,eft bannie de fon vaitfeau, & 
fon defir téméraire le guide.En fin aptes auoir beau- 
coup foufFcrr>fans ofer déclarer fa paffion,il fe refoiuc 
de treuuer fon aduerfaire , comme fit Telephc, pour 
luy guérir fa play^pluftoft que de mourir en la celât. 

. C'cftoit au mois de M a y ,q ue les belles campagn es 
font parées d'vnc robbe vertc,que les fleurs rendent 
leurs odeurs de toutes par t s ,& que les oyfelets peint s 
de diuers plumages volettent debrancheen branche, 
& font vn agréable concert : Ifabelle ayant fait vnc 
partie aùéc fes compagnes , fut fe pourmener auec 
elle hors la ville, en vn îardin délicieux. S on frère qui 
fçauoit leur deffein ne manqua pas de les accompa- 
gner. LpccaÇon s'ofFran t en ce Paradis,qui fut l'en* 
rrec de fon Enfcr,de déclarer fa paflion à Elinde.ll le î 
i • 3 4 * • , . . - * ~ fï t 
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fie en ces terme s-, Si vous tournez feulement les yeux 
(belle Elinde ) fur vos perfections» ie fçay bien. que 
vous m'aceuferez de témérité, &*jùe vous me Juge- 
rez digne de chaftiment pluftoft que de recompenfe, 
d'au 01 r porté mon defir fi hau r. Mais auflî fi vous 
côfiderez la force de l'amour,qui ne trcuuc nen d'in- 
umcible,i e ne fais point de douce que voftrc bon na- 
turel ne fe reprefente par mefmt moyen ma cruelle 
langueur,& qu'elle n'en ayt compaflïon.Elle cft telle 
que fi la pitié n'y trcuue point dé placera mort m'eft 
tnéuitable. Si cela arnue, tous ferez perte de la plus 
iïdelle conquefte que vous puiflîez ïamais faire. le 
vous coniure par vos beaux yeux>douces lumières de 
ma vic,de conferuer ce que vous auez conquis â plri- 
ftoft que de le dcftruire.Pleuft aux Pieux que ie peuf- 
fe vous faire auflî bien paroiftre ma douleur,comme 
ie la retient s, ic penfe que voftre cœur n'eft pas fi in* 
fenûbleque vous n'en fuflîez aucunement touchée. 
Il cft impoffible qu'vne telle beauté cache tât de ri- 
gueur. Il proferou ces paroles auec tâc d'ardeur,qu'à 
tous coups fes (anglots , &c Tes foufpirs l in renom, 
poient. Si Elinde euft efté autre qu'elle n eftoit, ou 
plgftoft fi elle euft efté librc,parau3oture en euft elle 
eu pitié. Iracond eftoit ieune,& agreable,fils vnique 
d'vne bonne œaifon,& accomply en beaucoup de ra- 
res parc îes. Mai s quoy ?E!indt,qui ay.rnok également 
fon honneur, & fon mary , ne pouuoit eftie touchée 
d'autre affe&ion. Auflî ie dcfdain qu'elle eut de la té- 
mérité de ccieune homme la mit en telle colérique 
fans le refpcdk qu'elle portoit à fa fœur, elk Iuy>eu( v 
faidfc furie champ vn affront, O que fi ellceuift vsc 
de cette rigueur, l'auancqre funefte & exécrable que 
nous deferiuons ne ferait pas; trouée l MafeUprc* 
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rnierc confideration eu cane de force en Ton am c,que 
diflimulant ton courroux, elle refpon di t à cet amou- 
reux en ces termes : le ne fçay ( Moniteur ) pour qui 
vous me prenez. Vous croyez peut-eft re que ie Cuis 
de ces folles, qui foulants aux pieds la crainte de 
Dieu,& leur propre honneur, fe laifleot prendre aux 
charmes d'vne pafîïon defordonnée. le yous prie 
dofter cette croyance de voftre cerueau, & vous af- 
feiuer qur fans Texcufe que voftre ieuneffe me don- 
MRjfc#tmitil quei'ay vouée à voftre fopur>iechaftic- 
rois voftre témérité, en telle force que la mémoire en 
feroit de longue durre. Defiftez vous donc ques de 
me tenir ce langage ? & addreflez vos yeux à vnc au- 
tre,qui fans la tache de fon honneur, vous peut ren- 
dre plus fat is fait , que ie ne fay pas:autrement il me 
feroit impoffible de fupporter voftre folie , fans la 
faire fçauoir à tel qui s'en reflen tiroir à vos defpcns. 
' Jracond oyanc cette rcfponfe,penfa mourir de def- 
■plaifir. Il en receut vne telle douleur, qu'il fut long- 
temps corne immobile, de met me qu'vn quieft tou- 
che du foud re. A y ant repris fes fçnumens,il fe retira à 
vn coin d'vn venger , là où il verfa vn torrent de lar~ 
mes,& profera mille pitoyables paroles. Ocrael amour 
(difoit.il) que d'amertume pour vn peu de douceurl Que 
dftfpines pour vn bouton de rofe. Helat l qui eujl iamais 
4>reu que fous vnfi beau vif agi fe caihajl tant de cruauté l 
j Ilcuft continué fes plaintes , fi la crainte d'eftre 
defcouuert nel'euft empcfché.Aprcs qu'il eut exhale 
par fes yeux & par la bouche vn peu de 1 ardeur de 
ion afrnc,il fe contint h mieux qu'il pcut>& diffimu* 
ia»elfeuï4iiigèîl&^!Wapproche de ces belles Darock, 
*l«p s'eftaien t aflïfés fur l'herbe fraifche,où elles s'en- I 
tt rçw'oicatf d'ijoimcftes 4e plaifans difeours. 
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Il fe mit parmy elles, to u t rrifte ntantmg>ins>& re- 
aenant touuours à la folle paflSon>fans qu'il la peuft 
ofter de fa fantafie. Souuent il i ce toit fes regards fur 
Etinde>qui ne daignoit pas deietrer fur loy vnc oeil- 
lade feulement:auffi depuis ne luy donnoit-elle pas 
cane de priuautc » comme elle auoic accouftumé de 
faire. Elle luy oftoit tout fuieéfc de Taccofter,& de' . 
parler à elle. Ces rigucurs.au Heu de le tendre fagejle 
rendirent plus follement? tran fporc c. Quelques fois il 
fe flatroit enfon mal , & croyoit que ces cruaucez 
eftoict feintes,& qu'elle en vfoit pour faire efpreuue 
de fon amour , & de fa perfeuerance. Toucesfois,cô- 
me fon ardeur croifloic , & qu'il tafehoit d'amolic 
Elinde , Tefpoir luy en fut du tout ode par la priua- 
.tion qu'elle luy fit.de fa prefenec. Elle ne pouuanc 
plus fupporcer ces folies je refoluc de ne hanter plus 
la maifon d'Ifabelle. Ce fut alors qu'Iracond deuint 
entièrement forcené. Il inuoquoit la mort tous le* 
iours,& deuenoit d'heure à autre il poflede de rage 
qu'il erceftoit au defefpoir. Sa fœur,qui s'eftonnoir, 
de ce qu'Elinde ne la venoit plus voir t comme elle 
auoic accouftumé de faire,voulut en fçauoir la caufe. 
Ellei'alla crouuer chez elle,& luy tint celangage:Ie 
croy ( ma chère amie)qu'on vous fait quelque mau» 
uais rapport de moy,qui vous eftrâge de ma compa- 
gnie. le vous prie de croire que ie fuis toujours telle 
en voltre endroir,que i'eftois lors que nos cœurs liez 
d'vne chaine d'amitié , ne permettoienr pas d'eftre fi 
' long- temps fans nous voir. Ehnde en foufrianr, luy 
refpondic en ces termes : le n'ay in m ai s douté de vo- 
ftre affc&ion ( ma douce vie. ) vous rn'auez trop tef- 
moi gné voftre amitié. Si ie ne vous vois fi fouuent 
que ie defire,voilrcf^ere en eft le fuieâ-.Il neceflede 
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m'importinerdcmon honneur. Voftre refpeâ m'a 
faiét vfer déplus de difcretion que ie n'euflfe pas faic 
entiers vn autre, Il faut que vous treuuicz moyen, ou 
de le guérir de fa folie, ou de luy interdire de ne num- 
poctu net plus , Ci vous voulez que nous continuons 
nos bonnettes priuautez* 

lfabellc,qui iufques à l'heure auoit ignore ce rte 
amour , n'en fit que rite , & pria Eiinded'excufer fa 
jeuneffe > luy promettant d'y apporter leremede falu- 
taire. Mais > ô cruel malheur !au lieu d'efteindre Ton 
feu, il allumera fa rage à l'cncontre d'elle mcfme. 
- Tandis qu'elle prend cette refolution , Iracônd 
pleure & lamente Ton cruel defaftre, qui le rend 
amoureux d'vncœur de rocher , qu'il ne peut nulle- 
ment amollir par fes plcuts ny par fa perfeuerance. 
Son fol defir luy faiâ rechercher tous les iours quel- 
que nouuelle inuenrion pour voir fa mai ft relie, & 
pour luy faire entendre fa paffion. Elle ne fort tamais 
de fon logis, qu'il ne la guette pour la faluër , & pour 
parler à elle. Il fc met à genoux à l'Eglife deuant ce- 
tte fain&e , où il ad drellc fes vœux , & non à Dieu. 
Mais voyant qu'elle deuient deiour en iour plus ri. 
goureufe , il prend vne autre voye. Il s'imagine que fa 
iceurluy fera vn bon office eu fes amours > tant il 
eft hors deiugement. Auec cette croyance il va chez 
elle ,& l'ayant tirée à pareil luy dit ces paroles. 

Ma chère fœnr,il n'y a que les marbres>& les pier- 
res dures qui fe puiflènt empefeher d aymer. le pen- 
fe que vous auez autres fois efprouuc la force de ra- 
meur, fivousn'eftes vn tronc mfenfiblc Pourmoy 
qui fuis homme, & par mefme moyen fubjeâaux 
loix de ce petit Dieu , qui force les Dieux roefmes à 
recognoiftre fon pouuoir , il faut donc que ie vous 
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; confefle que ic fuis tellement embrasé des perfeâiôs 
i - d'Elinde , qu'il m'eft impoftible de viure plus long* 
[ temps , fi elle n'a compaflion de mon mal. le vous 
fupplic par le (oing que vous J eut z auoir de la con- 
I feruacion d'vne perfonne qui vous cft fi proche , de 
vouloir adoucir Ces rigueurs, & ftçchir Tes cruautez. 
le lçay que vous auez cane de pouuoir fur elle , que 
ma mort & ma vie font entre vos mains. Ayez donc* 
ques pitié de voftre frere,qui vous fera obligé de la 
vie» de laquelle vous pourrez difpofer comme la te 
nant de vous.lfabellc ayfe que Ton frère l'euft releuée 
de la peine qu'ellevouloit prédre à luy parler de cette 
folle amour, & rencontrât cefte occafion fi à propos, 
luy fit cefte rtfponfe:Ie fuis fort eftonnée ( mon fre- . 
re ) de deux chofeS, de la vaine pourfuitte que vous 
fai&es., en recherchant le des-honneur dVne Dame, 
qui ayme fi chèrement fon mary , qu'elle aymeroit 
mieux fouffeir mille morts , que d'auoir confenty à 
. d'autre amour.Et de voftre impudence,qui pafte rel- 
iera ent les bornes de la modcfticjquelle veut m'em- 
plctyer en vne a&ion fi deshonnefte , qued'eftrela 
courratiere de vos folles amours. Où aucz vous les 
yeux ? le penft que vous eftes aueuglé , & priué de 
voftre bon ftns. Confidcrez ie vous prie lesvetrus 
& les rares qualirez de celle à qui vous adreffez te* 
merairemenc vos defirs,& ce que ie fuisi& vous ad- 
uouërez aufli toft la vérité de mô dirc.Efteignez ce- 
fte folie paillon s & ne me parlez iamais plus de ces 
chefes, autrement ieferoi? contrainte d'informer 
mon Perc de vos folies. Il pourroit vous chaftiet co- 
rne vous méritez. Et puis penfez-vous qu'Eliitde, fi. 
vous continuez d'auâragc à la recherche de fon des- 
honneur > ne perde eofin patience , (& que fans con- 
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fideration dé l'amitié qu'elle meporce , elljé n'en ad- 
ucrtiflTefon mary Ml eft homme pour tous faire vn 
affront) s'il eaa vnc foi* la cognoilfatice. A - t *y 

Iracorrd tout confus des fàgës & honneftes raifons 
de fa fœur,ne fçeot que repartie . La rageq*tfil auoic 
de voir qu'elle ne luy vouloir point Tttuir de tnache. 
ment, le Ht retirer faûs hiy répliquer vn feufl mot. Il 
va au logis de fon Pete,& là fe retirant dans fa chara, 
bre,il recommence Tes plaintes & fes regrets accou- 
ftumez, & cent fois il fe veur luy mcfmd priuerde 
vie. Eftrange pafBon d'amour defordonnéc, qui n \ 
pour but qu'vn fol plaifir , qu'elle catife de mal* 
heurs ! Pour elle le fils ne faiéfc peint de confeiencè 
d'ofter la vie à celuy qui l'a luy a donnée, & vnc fille 
ruine fa Cité & meurtrit fon propre Pcre. Le frerr 
couppe la gorge à fa propre foeur , & me fœuc 
met en pièces le corps de Ion frère. Les hiftoiresiV 
crées & prophnnes font tomes remplies de tels exem- 
ples. Ir&cond aceufe fa fœar de peu d'amitié > fans 
qu'il aye efgardà l'honneur dont elle faiéfc profef- 
fion.il demeura quelques idurs fans aller à fpn logis, 
ny fans rechercher , comme ilauoit de couftume, la 
veuë d'iGbelle,qui ne fe foucioit gueres 4e luy don- 
ner allégeance: mais qui eftoit toutefois bien mar- 
rie de fa folie. ••'•*•« -r • • 

Apres que cet amoureux enragé eut defifté de vi- 
ûcer pour quelque temps fa fceur,fondefir l'itf&ta d'y 
recourncr,là où il fe plâignoir à toute heure*àcUe du 
peu de foin qu'elle auoit de fa vic,& ne ceffoit d'iA- 
portuner Elinde , foit en l'accompagnant outrefon 
gré àTEglife^foiten luy iettant quelque -pouierdans 
fon mancRon. Cette honnefte Dame voyant qu'il 
n'amartdQit point , fe refolut entièrement de ne fre- 
V' ; • - _ * quenrer 
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quenter plus Ifabelle,afîn de ne donner plusfuie&à 
lracond de la voir % Se auec cela elle defFendit à céç 
amoureux de l'aceoftcr plus.Elle auoit bic du regrec 
de fe priuetf de la compagnie à' vite perfonne qu'cllç 
aymoir tât,ttv?us Ton honneur luy eftoit encorcs plus 
cher, lfabelle d'autre part fafchée des deporteraents 
defon fcerc,& voysfrtt qu'il ne fe vouloic aucunemec 
ranger au train de la raifon,fut forcée à la parfin,apre& 
beaucoup de remonflrances inutiles , d'aduertir fpn 
Peré de ce qui fe paflbit, Ariftc iuftement courroucé* 
fi-toft qu'il void Iracond commccc aie gourmander 
de paroles, & à le menacer de le bien eftrillcr. Ett-ce^ - 
cecy la peint (difoit-il)quei'ay prifeà te faire mftrui- 
re en tour ce , qui peut rendre accomply vn icrçne 
homme de ta piofclfion JEft-ce la belle moilfon que 
ie recueille d vu tel rerroir } Au lieu de vacqyer à T'e- 
ftude des bonnes lettres,où ton fort t'appclle,tu t'a- 
mufes à faire l'amour , & tafehes de feduire celle que 
la fainéte loy de mariage deffend de rechercher?Tu 
veux encore faire feruir de maquerellc à ra folie paf- 
fion,ca propre foeur, & luy faire perdre en vnc hpdre 
tout l'honneur &la reputatioo-qu'clleaajquife de Ci 
long-temps. Si iamais on m'abbreuue les oreilles de 
eps ràpports,ie temo.nftjreray qui ie fuis,& te trai&c- 
ray fuiuant ton méf içc, ' - ' 
Jamais homme nafuç plus eftonne qu'Ir^cond. Se 
il n'ofoi t lçuer lés yeux de hontemeantmoins le def. 
pit Se la fureur boiiillonnoient dans fon ame de telle i 
forte cotre fa fœur, qu'il fe relolut dés l'heure même 
de fe vanger. Il s'enferme dans vne chambre , où il 
pafla toute la nuid: à maudire lfabelle, çomme celle 
qu'il croyoit feruir d'obftacle à fon aife.L'enncmy du 
genre humain, voyant cet homme litranfportc hors 
j \ • • ' des 
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des bornes de la rai s 6,1 e fourre dedâs sô ame,luy pro« 
pofe la végeâce,& lepofTede entieremét.Ce mal-heu- 
reux n'attend que la venue du iour pour exécuter la 
plus exécrable cruauté dot on ait ouy parkr de long- 
temps, O Soleil! arrefte ta carrière en l'autre Hcmif- 
phere>pout nauâccr point par la lumière que r u veux 
redonner au noftre,vn fi fanglant détartre. Si tu mon- 
tes fur noftrc Horizon, tu feras contraint de voir vne 
barbarie la plus dénaturée qui arriuera peur-eftre ja- 
mais au monde.Demons de la douleur,gi nies offro- 
yables,preftez-moy vos plaintes lamétablcs,afin que 
ie puifiTe dignement défaire cette pitoyable auantu- 
re. Que n'ay- je autant d'yeux que celuy que Mercu- 
re priua de chef,pour pleurer dignement cette infor. 
tuncpO Pereîômary infortunezlempcfchez ce bour- 
reau d'approcher d'vne chofe que vous tt nés û chère. 

Cet exécrable frere,pouiTé par toutes les furies des 
Enfbrs,apres auoir blafphemé tout le lôg de la nuidk 
le Ciel,la Terrejes A(hcs,& tou< les Elemens^fe pré- 
pare à l'exécution de fon deffein abominable. Si toft 
que l' Aftre du iour a charte les ténèbres, il fe leue Se 
s'habillc,& prend vn poignard qu'il met dans fa pp- 
chcttc.Porté d vne exécrable retoluti6,il s'achemine 
puis après au logis de Ca foeur.ll monte à fa chambre^ 
Se treuue qu'elle fortoit dd 1; et. Elle eftoit affile au 
bout d'vne table s n'ayât pour toùte compagnie qa*v- 
ne fille de chambre,qui l'aydoit à peigner les htorids 
cheueux.Quâd elle apperceut fon frere,elle luy don- 
na le bon iour,& luy demanda où il alloit fi matin. 
Iracond ne luy dit mot , mais il s'allît en vne chaire» 
tout pafle & tout défiguré comme vne furie inferna- 
lc.Sa fœur que fes cheueux empefehoict, ne prit pas 
gatdc à facontyunce.Lors que le mal- heureux voici 
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que la fille de chambre defeenden bas àlacuiûne 
pour aller quérir vn bouillon pour fa Maiftrcfle, qui 
n'eftoit gueres bien difposé* , à caufe qu'elle eftoit 
grofle de fixou fcptmois , il prend fon temps j &fe 
leuanc de la chaire où il c ftoic aflis , il fe rue furieufe- 
ment fur elle auec fon poignard qu'il auoic tiré de fa 
pocher ce > & lu y en donna vn cotip mortel dans fon 
fein d'albaftre qu'elle auoft defcouuert. La pauuré 
Dameicttevncry , tandis que le parricide redouble 
1 es coups » & enfonce deux ou trois autres dans le 
corps. Au bruit qu'elle fit en tombant & rendant lef- 
prit, & fe recommandant à Dieu, les domeftiques ac- 
courent^ voyans eftenduc leur MaiftrelTe, toute en- 
fanglantce , & cet exécrable le poignard encores à la 
main» ils appellent au fecours.Lcs yoifins y accourent 
pareillement, qui fc faifirent du meurtier, bien efton- 
nez de ce funefte accident. ' •* • t : \ 

Sur ces entrefaites le mary arriue , qui voyant de 
fes y eux celle qu'il aymoit plus que luy mefme,vcr~ 
fer vn ruiffeau de fang, tombe par terre éuanouy. 
Lors qu'il fe releue , il commence vn duçil le plus pi. 
toyablc du monde ,& fçachant qui en eftoit l'homi- 
cide, il tire fon efpée , & s'en va contre cet exécra* 
ble, qui ne faifoit que rire de fes lamentations. Il 
euft venge le fang de fa chere efpoufe ,fi on ne l'euft 
retenu Dieu le permettant pour rtferuer l'expia- 
tion de ce forfaiâ àvn plus digne fupplicr. On le 
faifit, {fcileftmené prifonnicr à la Conciergerie ,& 
mis dans vne baffe foffe. Qui pourra dignement re* 
citer la iufte douleur du pauure pere? Quelle poire 
d'angoiffe ! Qu-1 glaiuç de douleur 1 Le peintre qui 
peignit Iphigtnie prefte à eftre immolée > npres anoir 
reprcfentélesaflîftanstriftcs& dolents , tira fon pere 
i ' \ Agamem 
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Agamemnon auec vn voile fur la face, potor appren- 
dre que la douleur qu'il reflentoic delà perce de fa 
fiile,ne fc pouuoit exprimer.Et moy ie laiffe au iage- 
menc de ceux qui liront cefte hiftoirc , fi Ariftc n'a- 
uoic pas du fubj jd de lamenter Ton infortune par la 
perte qu'il venoic de faire d'vne telle fille, & par la 
mort ignorainieufe qu'il voyoit préparée à fon fils 
vnique Pendanc qu'il fc tourmente & qu'il inuo- 
que le Ciel à luy dôner paticnce,la Cour veutauoir 
la cognoiflance d'vn meurtre fi extraordinaire & fi 
exécrablcqu'elle pefe à la balance de requitc:meur- 
tre qui eft accomgagné d'vn autre , non moins dé- 
naturé,qui eft la more de l'enfant , qui meure auec la 
mere & encqres fans Baptcfme.C 'eft Augufte Sénat 
treuue qu'il m 9 $ a peine de mort fi cruelle , que ce 
roefehant ne mérite. Comme il eft preft d eftre iu- 
gé, i'ondirque le panure pere pourfuit, non pas 
afin qu'on luy o&roye la vie de fon fil* :<mais qu'on 
le falfe mourir en prifon , à fin quefamaifon ne re- 
çoiue point cefte infamie, de voir Con fils mourir pu. 
bliquemeut par la main d'vn bourreau. SaMajcfté 
mcfme eft importunée de cefta grâce. Maislefaiâ: 
eft trop atroce>& de trop de confequence. Il eft con. 
damne' d'auoir le poing couppé à la porte du grand 
Chaftelet, & puis d eftre roué tout vif à la place de 
Grcue. Auant qu'on luy prononçaft fon Arreft , il 
eftoït rcfoiu à la mort la plus cruelle qu'on luy peuft 
ordonner. 5a paffion auoit défia faidt place à la rai- 
fon,dc forte quefe reprefentanriour & nuiûl'cnor- 
mité de fon crime,il ne faifoir que pleurer,& que la- 
menter la mort de fa foeur,^ d'implorer la mercy du 
Ciel. O ma fœur ( difoit ce mai-heureux ) s'il m'eft 
permis de vous appeller ainfi , helas !;q»'elle fureur 
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exécrable a poufsc ma ovin à retpandre voftte fan g? 
Fuc-il iamais cruauté femblabie à la mienne, que de 
faire mourir & la mère & l'enfant, & ençores des 
perfonnes innocences , pour qui ie deuois cxpofçc 
mille vies f Quel fuppljceme peut~on deftiner ca- 
pable d'expier vne celle mcfchancc te ? O terre \ que 
ne t'o uur es- tu pour engloutir céc cxecrable>indigne 
de refpirer , & de comjparoiftre iamais à la veuë des 
hommes? O Dieu de mifericorde treuucray.ie bien de 
la remiffion d tuant le crofnede voftre Majefté Jors 
que cette ame damnable quiccera le logis de c'eft in\ 
famé corps ? 

. Tcnanc ce difeours il euft fouuenc entré en defe£ 
poir , s'il n euft cfté affifté de quelques bons Reli- 
gieux , qui le venoient voir pour le Caluc de fon ame. 
Ces bons Percs en luy remonftranc d>n cofti le dc- 
ceftablc meurtre qu'il auoic commis, luy propofoiene 
d'autre part la douceur infinie de Dicu,qui auoit toû* 
jours les brasouuerts pour ceux qui vrayement con- 
trits & repentans imploroyent fa grâce. Leurs fain- 
6L*srcmonftrances curent tant d'efficace, que iamais 
homme ne fut plus refoiu à attendre patiemment la « , 
peine qu'on luy ordonneroit , ny plus confiant en la 
mifericorde de Dieu, 1 . 

Quand on luy prononça fon Arreft,il die aux lu- 
ges qu'il eftoit indigne dè^a douceur de ce fupplice} 
mais qu'il en meritoitvn autre bien plus feutre & 
plus rigouteux.Eftanc iiuré encre les mains de l'exc- 
cutcur , & mené fur vne clayeau lieu où il denoit 
auoir le poing coupé , il le rendit , fant iamais fairt 
dcmonftration dauoirregret de le perdre, ny de ref- 
fenrir aucune douleur, // tft bien râifort ( dit - il tout 
hauc ) o exécrable main ! que tu reçoines cejh punitif 
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AU manne volonté quctnl'eufjcs receue tuant que de 
emnmcttre le crime , qui me rendra infâme éternellement. 
Acheue bourreau, & exerce fur mon cerf s la cruauté que 
tu voudrai. Tu ne me peux faire tant fouffriy de tourment 
que te n'en mérite encore damant âge. 

Tout le peuple admirant la confiance de ce ienne 
homme, ne pouuoit contenir fes larmes, bien que fa 
cruauté fiift detcftccd'vnchacû.Eftant arriucau lieu 
ou il deuoit finir fes iours, auat qu'on l'eftcdift fur la 
Jouc,& monté fur Pcchaffau^il profera tout haut ces 
paroles pleines de bonne ttptnticc.Contemplez.(y^f 
fifians) Cauanture infam e & mal- heureufe d'vn cruel ho- 
meide de fa fœur Sex péchés Font conduit en ce lieu pour 
y receuoirvn cruel chaftiment,maîs non pas fifeuere 9 qutt 
*fl*}* f* cruauté. Poujf e Jtvne folle pajftonfay trempé mes 
mains dans le fang innocent , & priué mefrhe(o exécrable 
ftrfaift ) pour iamais de la vifion de Dieu vne créature, 
qui fia iamais veula lumière du Soleil. O bon Dttu \ 
(pourfuit-il en s 'agenouillant) auez.fr omis £ exau- 
cer le pécheur toutes & quant es fo is qùil gemirett à vous 
fourfon péché y ie vous fe mon s de voftre promejfo. lotte z. 
lis yeux pitoyables fur vn mi f érable pécheur > & pardon. 
**Xfonpeché non comme ajmant le vice, mais comme ay- 
mant vn homme % en qui le vice e fi natu rellement attaché. 
Et votes , o Catholique Ajfemblée , ( di t-il encores en 
tournât fes regards d'vn cofte & d'autre) fi vous e fie i 
touchez, de la charité tant recommandable parmytei 
Chreftiensjecottdez. mes humbles prieres v & vucillez. par 
hsvofires impUrer du fiel , qtiil traifte plu* favorable- 
ment mon ame 9 que mon corps ne fi pas maintenant trai- 
tfe'.O mon paume Perel Dteu vom confol e. Fous penfiez. 
que ieferois vn tour le bafton de voïire vieilleff e , ti- 
trons n'auez pas ejte deceu. Je fuis wrayement wfirc 
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itfien , non+tur vous Joufienir : mais pour vous béùtre % 
& four vous affliger. Ce regret mefl beaucoup plus cm- 
fam & plus {enfible que la mort igmmtnuufe que ie vay 
recevoir. r 
Ces paroles eftoient accompagnées de tant de 
zele , & de rant de fignes apparents de vraye repen- 
tance, que tout le peuple ne pouuoic conrenirfes 
larmes. Chacun prioit pour luy. Er la prière publi- 
que , qu'on aaccouftumé de faite en ces pitoyables 
fpeâacles, e flanc acheuée , il fut attaché uir la roue, 
& rompu bras & iambes par le bourreau , (ans que 
iamais ilproferaft aurre parole que le nom de Iefus- 
Chrift. La Iuftice auoic commandé au bourreau de 
l'cftrangler bien - toft après , encorcs que fou Arreft 
portait, qu'il demeureroie v m ant,apres eftre rompu» 
aura ne que fes forces le pfcurroienrfupporter.L'exe- 
cuteur le fit , encores que le parient requift , que 
pour lexpiacio n de fon crime , on le laifTaft pàtir en 
ce monde, afin qu'en 1 autre il y treuùaft plus d'al- 
légement. Ainlî finit miferablemenr fes jours* Ira- 
cond , pour s 'eftre iaiffe emporter à vne rage defcU 
peréç d'amour. L'on ne doit pas fi follement sVm- 
barquer auec cette paflion , qu'on en perde le iuge- 
menr. Et puis les affe&ions illicites (ont toufiours 
vituperables. Quand on s'y porte auec tant dar. ; 
deut, Diçu permet qu'vn pèche attire l'autre , & 
qu'en fin vne infte punition s'en enfuyt. L'amour 
honneft c çft pertnile, & loiiabie d'cllt- mefme : mais 
d'attenter à la pudicité d'vnc Dame d'honneur , & 
de violer vn fi fainéfc. Sacrement, cela n'eft'iamais. 
auoiié du CieL Les fcandales & les horribles excez 
qui en arriuenc tous \es jours deuroient ternit d'e- 
temple à ceux ^ui ae les pçuuét ignbrer.Maîs quoy 
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Laplafpart dc$ mortels n'eft ïamais fâge,ny arrcftéc 
cfu'apres le coup receu , & après le dommage. Bien- 
heureux font ceux qui ne font à aucruy ce qu'ils 
voudroient ne leur eftre point faidfc. Jamais ils ne 
tomberont en ces termes. Leur mémoire fera me* 
roorabie , & la recompenfe fuiuta leurs oeuures & 
bicn.fai&s. Ainfi foit.il. 

» • ». - 

D'FN DEMON £j l APP AKOIST 
en forme de Damoi/elle su Lieutenant du 
Cheu*lier du Guet de Is ville de Lyon. De leur 
accointance charnelle de lu fin mal- heur eu- 
fe qui en fucceds. 

HISTOIRE VIII. 

ftjjgEm'eftonne de lincrcdulirc de CCÙx à qui l'on 
GW3 ne peut perfuader,que ce qu'on raconte de l'ap* 
parition des Démons, fou verirable.Les raifons qu'ils 
amènent font fi foibles,qu elles ne méritent prtfque 
point de lefponce > puis qu'elles fc réfutent d'elles- 
mefmes. Tout ce qu'il? alkguent pour la preuue de 
leur dire eft > qu'ils rapportent ces vi lions , ou aux 
,fens qui font deçeus & trompez, ou à la faufle ima- 
gination, ou aux Atomes. Telles perfonnes font 
Athées,& des Epicuriens, qui veulent que tout ard- 
ue à Tauanture , & par confequent qu'il n'y ayr ny 
bon,ny mauuais cfprit.Mais nous qui fqmmes enfeù 
gnez en vnc meilleure efcolé,& fçauôs par le témoû 
gnage quclcsfain&cs Efcriturcs en rendenr^que les 
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bons & les maunais Anges apparoiffenf aux hommes 
fuiuant qu'il plaift à Dieu , nous dirons que tek ef- 
pries fe peauenc former vn corps. Les bons Anges, 
comme purs & nets de toijte matière terreftie > en 
prennent des aériens , purs & firnples , qu'ils font 
mouuoir par la célérité de leur flamme celefte.ff i«f 
mauuais Anges ou Démons, comme élémentaires 6c 
abbaiflez iufques à la terre, prennent des côrps cbm* 
pofez de ce que plus ils defirent.Tantoft ils s 1 en for* 
ment d'vne vapeur terreftre, congelée par la froidure 
de 1 air:& maintenant de feu, ou d'air & de feu tout 
enfembleimais le plus fou uent des vapcuçs froidcs& 
humides,qui ne dorent qu'autant qu'il leur plaift,& 
qui fe refoluen t auffi - toft .en leur élément. Quelques- 
fois auffi ils fe mettent dans les charongnes des 
morts,qu'ils font mouuoir & marcherjeur influants 
pour vn temps vne efpece de propriété Se d'agilité. s 
Les exemples en font G euidenrs,& en fi grand nom- 
bre , que qui les voudroit nier, nieroit la clair té du 
iour. Et particulièrement ecluy queie veux mainte- , 
nant rapporter en cette Hiftoire,arriuée depuis qua- 
tre ou cinq ans. : : ■; : r^' \T 

En t'vne des meilleures villes de France arroz& de 
deux beaux fleuues /de la Saône, & du Rhofne , il y 
auoit vn Lieutenant du Cheualicr du Guet, nommé 
la Jaquiers. Sttiuanc le deuoir de fa charge il aHoît la 
nuidk par la ville, pour empefchei les meurtres, les vo- 
leries , & autres infolences & mefch a W Cgfe fci qui ne 
font que trop en vfage aux bonnes villes. Mais auec 
cela il fe difpofoit lu y-mefme quelquefois à vifîter 
les earecs, quand il en (çauoit quelque belle, fi bictt * 

qu'il eftoit grandement blafroé de ce Vice. Vn fidir 
bien tard entre onze heures & minuiâ: , comme il fc 
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vouk>it retirer chez loy , U cinc ce difcours à cinq de 
fes compagnons qui marchaient aucc luy. le nefçay 
mes atov ( dit • il ) <U quelle viande iay mangé. Tant 
y aqueiâ m* fins fiefehauffe , que fi maintenant te ren- 
contrât le Diable, il nefchapferou iamaU de mes mains 
que premièrement ie if en ekjfe faitt À ma volonté. O iu- 
gemexu efpouuantablc de Dira ! A peine a il achc- 
uc de proférer ces paroles qu'il apperçpit cnvneruc, 
qui eft'proc he d u pot de S aooe,vn e D amoi t ell e bi en 
ycftuë* accompagnée d'vn petit Laquay qui portent 
vnelanterncJElle marchoità grand hafte,& fembloic 
à la voir, qu'elle n'auoit pas enuie de fejourner gue* 
tes par les rues. La laquierc efmerucillc de voir vne 
DamdtCcWe fi Jbien parée alicc de nuiA jauec vnefi 

foible ôoropaghiCidoubia le pas au ec fes compagnes 
& l'ayant atteinte, il la falûa.Elle faifanc vne grande 
reuereDCc,ofta Ton mafque & la falua pareillement. Si 
la Iaqéicce aèoi* efte émerueillc de rencontrer vne 
perfonné de ceftra fi bien couuertc à vne heure fi 
indeuè,croy ez qu'il fut encor es bien eftonne de voir 
tant de grâce & tant de beauté luire en fon vifage. 
Les doux regards qu'elle luy auoit jetrez en le faluàt, 
l'allumèrent au (E rdft d'vn defir amoureux ; de forte 
qu'attire par cefte douce atnorcc , il s approcha de 
plus prés d'elle , & luy n n: çt difcours : Vrayemcnc 
Madamoifelle , te fois fore esbahy de ce qu^e vous al- 
lez pat la ville fi tard. Nauez vous point pc ur d'y re- 
ccuoic quelque defplaifir ? le vous accompagneray 
s'il vous piaîft iufques en voftre logis. le ferois tien 
marry fi vue telle beauté receuoit quelque afh ôr:Ce 
• difaot il la prit fou s le bras, fan| qu'elle le refufafcau 
cohtraircelleluy rcfpondir enecs termes. le vousre- 
«aercio , Moniteur , de voftre courtoilîe. U n'y aura 
V , iouf 
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iout de ma vie > queie ne me publie voftre obligée* 
Mais pourrcfpondre à la demande que vous me fai- 
tes i pourquoy ie fuis fi tajd pat les rues , vous de- 
uez fçauoir que iay fouppe ce foir chez vne de mes 
<:parcrifcs:& maintenant ieme retire à mon logu a 
encorts qu'il fou h tard. Si i euffe efte en voftre pla- 
ce, dit la laquicre, i'eufle mieux aymé pafler le refte 
de b nui d là ou vous autz fouppr,que non pas m'ex. 
pofer au hazard de quelque m au uai( e l encontre. Ic 
i aurois bien faid, (repart -elle) mais la uecefliré me 
contraignoit à faire autrement. Acheuant ce dif- 
cours i elle cira vn grand foufoir du profond de fon 
coeur. Quelle necetfité ( pourluit le Lieutenant du 
Guet ) & qui eft ce peut contraindre vne telle beau- 
té , capable de réduire en fermtnde tout le monde} Mon i 
mary (dit-elle) qui eft le plus rude, & le plus mauuais 
qu'on puifle treu uer.La laquiere fe voyant en £ beau • 
train , pour luy offrit fon feruiccpourfuyuit encore 
fon propos en cette force. Eft - il poflïble ( dit - il ) 
Madamoifcllc,qu'il y aie vn mary fi barba^,& Ci def- 
nacuré qu'eftant polïcflcut d'vne iifaré choCc ^ il la 
puifle indignement craidkec ? Si ie le cognoilfbis , ie 
lujr en dicois particulièrement ce qu'il m'en femblel 
Vcayemenc ( die cette Damoifelle ) on le luy a allez 
remonftré. 11 eft obftine en fa malice. Pourteprc- 
fenc il eft aile aux champs , ou il a feint d'y aller. S'il 
ne me creduoit an logis , il y auroit bien du bruidt. 
Sa )aloufie oft û grade,quM m aflbmmeroit de coups. 
Il me tient en celle captiuité . que ie n'ofe prefques 
parler à perfonhe.Madamoifelle ( pour fuît la Iaquie. 
re)parauâcure vous ne fçauez pas qui ie fuis. le puis 
faire plaifir & feruice à vne infinité de perfonnes en 
ma chargeai eft de vucilkfc fur les mauuaiCesa&os 
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des hommes, Aflcuiez vous que fi voftte raary con- 
tinue à vous traiter fi indignement , t'auray moyen 
de vousen vanger , & dé le rendre fage. Elle le re- 
mercia de fa bonne volonté*,* luy promit de l'en re- 
compenfer en temps & lieuils pourfuiuirent ce dif- 
cours , 8c eurent plufieursautres propos , que la la- 
quiere faifoit toufiours tomber fur l'amour, fans 
qu'elle fift femblant d'en eftre mal contente. Cela 
pduflbit noftte homme à pourfniore fes brisées , 
aucc vne ardeur exceflïue , car il en eftoitdef-ja fol- 
lement paflionné. Or iis auoient loifir de difeourir 
tout à lenr aife,parce que le quartier où cette Damoi- 
felle s'alloit retirer , eftoit vers Pierre Aneife , bien» 
efloignédu lieu où ce Lieutenant du Guet l'auoit 
rencontrée. Cependant qu'ils font en ces termes, où 
la Iaquiere s'efforce de tefmoigner à cefte Damoi- 
ielle l'amour qu'il luy potte,tant par paroles,quc par 
petits attouchement , il congédie trois de ceux qui 
l'accorapagnoient & en retient deux aucc luy, qui 
eftoicnfc de fes plus intimes amis, & arriue auec eux, 
& auec cette femme vers Pierre Ancife , a la porte 

i , V °f ma î , fort efcarté{ '- C'tft ity m* demeure ( dit- 
elle) & àlinftant le petit Laquay qui portoit la 







i 





- — • i uv »vu*s« d g C »:contenas chacun deux mem- 
bres, ôcencoresles deux plus hauts ne feruoienc 
qu à tenir du bois & autres chofes femblables. Les 
deux d en bas cftoienr vne petite ialle,& vne garde- , 
robbe. Lafalle eftoit aflez bien accommodée. Il y 
auon vn lift de taffetas jaune,& vn pauillon de roc£ 
racLes chaires eftoit couuertes de pareille eftoffe,& 
fa tspittcric eftoit de farge jaune.C'cftoit au mois de 
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Iuillet , neantmoins le temps eftoic vn peu froid , à 
caufe d'vne bife qui s'eftoit leuée. Cette Damoifelle 
commanda au Laquay d'allumer vn fagot. Tandis 
qu'il obey c à Ton commandement^ Iaquiere s'aflïed 
en vn coin dé la faite dans vne chaire, & elle en vne 
autre.Le defir qu'il auoit d'efteindre le fpu qui le coiu 
fumoir, fie qu'il luy deficouurit entièrement fon 
amopr,& la coni ura d'auoir pitié' de sô maMuy pro* 
mettant toute forte de feruices* pourueu qu'elle luy 
oâroyaft la courtoifie.Elle faifoit femblat de le refu. 
fer , oppofant l'honneur pour fa defence, l'infidélité 
des hommes au ûccle où nous fommes , & leur peu 
de difereeion , qui publie au (fi- coft vnefaueur qu'ils 
l'ont rcceuë.Cét Amoureux fait des ferments horri- 
bles^ dit que iarnais elle n'aura fujeét de fe plaindre 
pour sô rcgard;que pluftoft il perdroit mille vies que 
de la des-honnorer,& qu'il eft preft de s'expofer pour 
fon feruice à routes fortes d'occafions. En fin après 
beaucoup de propos tenus d'vnc part & d*autrc,cllè 
conferit de luy accorder fa dcmande,à la chargé qu'il 
fe reiroouienne de fa promeflc,& de fes fermenrs.La 
Iaquiere luy confirme par d'autres , & au mefme in- 
(tant ils entrenr tous deux dans la garderobbe , ou il 
y auoit vn petit ii£fc de pareille eftoffe <^ue les autres, 
& là ils prennent leurs deduiâs enfenible. 

Noftte homme ayant receu Taccompliffement de 
feS defirs, commença de la careflèr,** ï luy protefter 
de nouucau que iàmais il n'oublieroit vnè telle fa* 
ueur>&: que déformais elle pouuoit difpofor de luy & 
de feè bienSjComme des fiens propres :Tomesfois(à\t*> 
il) Madamoifelliy bien que te vous (ois fi redcuable, vous 
m* obligeriez, encore* d' avantage , fi vous the vouliez. ac~\ 
wrdêrvne autre faneur Et de quoy (refpond-clle) me ' 
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gçagfto? vous requérir que ic ne vous odkroy e , puis 
<jOq ie vOu# ay defia eftefi libérale de ce que i'ay plus 
cher an m cm de * * , , - 

; , Vous deuez fçauoir, Madamoifelle ( repart la la- 
quier e) que ie luis venu céans en compagnie de de nx 
lies plus grands amis que i'ay e au monde. Nous n'a- 
uons rien depr*pre.& tout cft commun parmynoitfr 
Si ic ne leur faifois paie de ma bonne fortune , para- 
uanture cela ferou cajifé de rompre le lien d'amitié 
qui nous eftreicû fi fcrm ertient,& par mef mç moy e n 
ils poarroienc publier nos amours. le vous fuppitc 
doneques que la nufrae Courtoifie que vous ra'auez 
Qjftroyce, ne leur foie point refuser. Iamais nous 
n'oublierons vne telle faueur , & vous pourrez vous 
vanter déformais d auoir trois hommes à voftrc com- 
mandement qui ne font qu'vn, & qui ne refpireronc 
que voftre obey tfance.Helas que ic fuis mal- heurcu. 
le 1 (refpond la Damoifelle.) le penfois auoir fait ac» 
quificion d'vn loyal amy , qui vouluft tenir chère la 
faueur qu'il auoic receuë de nçioyrmais ie vois main* 
tenant qu'il ne vifoit à d'autre dcilein , qu'à cirer de 
moy ce qu'il defiroir, puis qu'il le diuife de la forte* 
Eft • ce icy la recompenfe que i'en reçois ? Eftimcz- 
vous que ie fois vne louue, pour m'expofer à l'abati-» 
don de tant de perfonnes ? le n'culFe iamais creviccU 
de vous, qui auez accu d c moy ce qu'homme viuant> 
hormis mon mary f n'a iamais peu receuoir : ic vous - 
prie, ne me parlez plus de ces chofes , autrement ic 
roc donnerois la mort de ma propre main.Cc difanr, 
elle fe leue,& fai& fembiat.de vouloir fortir hors de 
la garScrobbe» mais la laqujerc la retient , & puis 
auec les plus belles paroles qu'il peut proférer , il la 
fupplie d'appaiferfa colerc.il rcmbra(Tc,&labaife,& 
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s'échauffe fi bien encores en fon harnovs » qu'il con- 
tinue pour la féconde fois de prëdre fes plaificsauec 
elle. Ayant acheue cette belle ceuure, ils font collez 
bouche à bouche l'vn ai^c l'autre, fie la Iaquiere qui 
veut que fes compagnons ayent parc au gafteau , la 
coniure vne autre fois dé ce dont il l'auôitaupara- 
ua tu requife , & la flatte fi bien auec tant de dou- 
ces prometfes,qu'en fin après beaucoup de refus & 
deplainâes qu'elle fatâ > il la flefehit à ce qu'il défi* 
re > encores qu'elle face fcmblant d'en eftrc dolente. 
La Iaquiere ayant obtenu à gtande peine ce qu'il 
fouhaicoic, fort delà gardtrobe, & s'approchanc 
de fes compagnons, qui i'attendoient auec impa- 
tience t & auec vn defir violant d'efteindre leur falé 
ardeur, il guigne de l'œil à l'vn deux, afin qu'il entre 
au lieu où il 1 auoit laifse'. Cet home ne fe faiA gue- 
res prier.ll y treuue la Damoifelle fur le li A ; & fans 
autre cérémonie il en faiû à fon plaifir. Aptes il fort, 
& l'autre qui reftoit y va pareillemcnr,& reçoit d'el-* 
le le don de l'atiioureufe mercy. Les voila donc tous 
trois û aiCes de cefte bonne fortune,qu'ils ne la chan- 
geroient pas pourvn Empire. Chacun d'eux prend 
vne chaire où ils s'aflîcnt,& la Damoifelle s'aflied en 
vne autre auprès jeux. Ils ne ceflent de la contem- 
pler, & de l'admirer. L'vji loue fon front , & dit que 
c eft vne table d'yuoire bic polic.L'autre s'arrefte ÎW 
fes yeux , & afleur c que ce (ont les deux flambeaux 
dont Amour allume routes les ames gencreofes.L^a *« 
tre fc met fur la'louangc de fes blonds cheueux qu ci* 
le delioit, parce qu'il eftoir temps de s'aller coucher/ 
& neceife de profère* tout haut,que ce font les filets* 
où le fils de Cyprisarrefte la liberté des hommes & 
des Dieux.Enfin il n'y a partie eh fort corps qa ils ne 
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prifent. Ses mains ne vont iamais en vain à lacon- 
quefte. Sa gorge lurpaffe la blancheur de la neige>& 
les petits Amours volettent à l'entour de fe s joues, 
pour y fuccet les rofes , les lys , &les œillets que la 
Nature y a fçmcz. Apres qu'ils ont bien chance fes 
perfections , ellefe leue de fa chaire , s'approche du 
feu, & puis fe retournant vers eux leur tient ce dif- 
cours \Vous croyez, (dit clic ) auoir faift vn grand 
gain d 9 auoir obtenu de moy t accomplijfement de vos de- 
Jirs. Il n'eftpa* fi grand que vous penferie\bien. Auec 
Hui penfez. vous auoir eu affaire } Ces hommes efton- 
nez d'entendre ce langage, ne fçauoient que refon- 
dre , lors que la Iàquiere profera ces paroles. Iecroy 
Madamoifelle,quenous auons eu affaire auec la plus 
feçlle, & la plus galante Dame qui viue. Quiconque 
diroit le contraire,manqueroit d'yeux,ou bien de ia- 
gement. Vouseftex. trompez. ( repart - elle : )Si vous 
fçauiezquiie /m*/, vous ne parler%e\fiointde la forte. 
Ils furet encores plus esbahys de ces paroles, & com- 
me ils auoient tous trois les yeux fichez fur elle , & 
qu'ils fe doutoient quafi 'de ce qui en eftoit,elle con- 
cinua de parler à eux en ces termes \ le veux me def- 
couurir à vous , & vous faire paroi fre qui te fuis. Ce di- 
fant , elle rctroufla fa robbe & fa cotte , & leur faidk 
voir la plus horribl?,la plus vilaine , la plus puante» 
Çc la plus infe&ée charongne du monde. Et au mef- 
me inftant il fefaiâ comme vncoap de tonnerre. 
Nos hommes tombent à terre comme morts : La 
maifon difparoit & il n en relie que les mafures d'va 
veil logis defcouuert , plein de fumier , & d'ordure. 
Us demeurèrent plus de deux heures eftendus com- 
me des pourceaux, dans le bourbier , fans reprendre 
leurs efprits. En finl'vn d eux commença à rcfpircr» 

& 
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de noflre Temps. ^73 
& à ouurif les yeux & veic la Lune qui acheuoié 
dans le Ciel fa courte. Il fit le figne de la Croix , & 
fc recommandai noftrc-Seigneur.lls'efforça de crier, 
mais la grande frayeur qu'il auoir cuc,luy auoit ofte 
la parole. Comme petit à petit il commençoit à fe 
plaindre, -Dieu permit qu'vn homme portant vnc 
lanterne s'arrefta en ce lieu pour y defeharger fon 
ventre.Quànd il entendit ces gemiiTements, il s'en- 
fuit , & courut pour l'annoncer aux maifons pro- 
chaines. • Le iour commençoit défia à pointer , lors 
que les voifins vindrent à grande hafte pour voirquef l 
c'eftoit , & trouucrcnt la Iaquiere qui commençoit / 
de refpirer & d'implorer le fecours d'en haur.Le pre- 
mier qui auoic commencé à fe recognoiftre fe plai- 
gnoit pareillement : tandis que l'autre dormoit d'vn 
fommeil éternel. Il mourut de peur fur le champ. 
Ceux qui eftoient accourus ayant recogneu le Lieu- 
tenant du Cheualier du Guet auec fes compagnons, 
les emportèrent chacun en fon logis , tous fouillez 
d'ordurcjcommcils cftoient.On enterra vn des trois, 
& les autres deux demandèrent vn ConfelTeur. La 
lacquicre mourut lelendcmain, & l'autre ne vefquit 
que rtoisjDu quatre iours après. Ce fut ecluy qui ra- 
conta le fticcez de cette auature.Le bruit ayant bien, 
toft efté feme par toute la villc,il fe re fpandir en pe 
de temps par toute la ville , il ferefpandit en peu de 
temps par toutes ks Prouinces de la France. Ceux 
qui nient l'apparition des Esprits, ne fçauroiert t que 
dire, fe voyans confondus par vn tel exemple. Mais 
les Chrcftiens & Catholiques y remarquèrent les hu 
ftes iugemens de Dieu. Ces chofes narriuent point 
à ceux qui fe difent de la compagnie des fidèles quMs 
n'ayent commis d'autre péchez. La paillardifeartire 
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l'adultère» l'incefte, le péché contre nature, & âpre* 
Dieu permet qû'on s accouple aucc le Diable. le ire 
dis pas que ces hommes fu lient entachez de tous ces 
vices. Mon deflein eft de ne blafmer perfonne. le 
ne detefte que le vice ; & fouftiens qu'on eft bien 
délai fsé de l'affift&nce du fainâ ETprir , quand on 
tombe en de tels incohueniens. 11 refte maintenant 
à dire»fi c'eftoit vn vray corps celuy auecqui ils s'ac- 
couplèrent» ou bien vn corps fanftatique. Pour moy 
( iccroy fermement, que c'eftoit le corps mort de 
quelque belle femne, que Sathan auoit prisen quel- 
que fepulchre,& qu'il faifoit mouuoir. Et Ci Ton me 
did qu'il n'y a pas d'apparence que le Diable vueillc 
emprunter vnc charongne, parce qu'on le defeou- 
miroir aisément pat fa puanteur : ie refponds , que 
puis que le malin cfpric a pouuoir de donner mouue- 
inenc ii ce qui n'en a point , il a bien auffi la pnitfan- 
cedeluy donner telle odeur, & telle couleur qu'il 
voudra.Ioinâ qu'il peut tromper nos fens, & s'infi. 
nuer dans eux ,pour nous faire prendre vnc chofe 
pour vne autre. 

Nous en auons plofieurs tcfiroignagesairiuez de 
noftrc temps. Celuy de la Démoniaque de Laon en- 
cre autres en faiefoy. Vn Diable appelle Ba)lazo > pric 
le corps df'vn pendu à la plaine d'Ailon à la follicira- 
tion d'vn forci er qui s'ingeroit de gueiir la patiente. 
Si quclqu'vn defire de fçauoir comme la fraude fuc 
dcfcouuerte , ii ne faut que lire l'Hiftoire de cette 
po(Tcdée*qui eft a(Tcz commune en France, Il y a vne 
autre infinité de tels exemples dans les hiftoires an 
cicnncs& modernes. Phlegon affranchy de l'Empe- 
r«ur f Adrian en rapporte vnc eftrapge, d'vnc ieune 
fille* nomme Philinion de Tbeflaltfe qui après auoir 
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c fie mife au fepulchre parue à Mâchâtes Macédonien, 
coucha longtemps auec iuv & iufqucs à canr , qu'a* 
yansettédeicouuerts^e Diable abandonna fce corps, 
qu'il faifoit mouuoir, & on l'enterra pour la féconde 
fois, comme fi elle fuft éneores trefpaflfér. 

Le met me Autheur rapporte , qu'après la bataille 
qui fe donna entre les Romains , & Antiochus Roy 
de Syrie aux Thermophyles , comme les Romains 
s'arreftoient fur Le pillage 5 & defpouilloient les corps 
morts des ennemis , vn Capitaine du Roy , nommé 
DupUge , fe leua d entre les morts , & puis en voix 
grefle & dédiée profera ces paroles : O foldats Ro- 
mains ! ceffez. de defpoutllcr ceux que ï autre Namonnitr 
a défia p*$e\ delà du fieuue infernal, Le grand lupi- 
ter,dc qui l'on doit redoubter Cire & la fureur 7 efitranf- 
porté de colère pour cette cruauté' & inhumanité .fn tour 
<viendra y que ce Dieu fouutraincouurira voflre terre Jtvn 
peuple nourry aux fanglants exercices de Mars. Il fac- 
cagera voftrepajs y & piller a voflre grande Cite. PoRre 
Empire fera par luy deïlruttt , en lamefme forte que 
trous aue^dcftruitt les autres. 

Ces tefmoignages font capables de réfuter les 
Athées» & les Epicuriens , qui nient l'apparition des 
* Efprits : mais l'Hiftoire horrible & efpouuan- 
rable, que ie vous ay défia racontée pat 
cy-deuant , le refmoigne bien 
encores dauantage. 
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DES \^4VAN7V RES T R AGI £VE S 
de Florid*» , dr de Lydte. 

HISTOIRE IX. , 

M ■ | * « 

• f • 1 

Vc la race des mortels eft fuk&e ï des accidents 
diuers i La vie de l'homme eft vn jjranle perpe- 
tuel,vn fU>t inconftanr, & vn niiage porté au gre des 
vents. Rien ne fe creuue de durable , & la félicite 
qu'on s'y propofe pour la plus afleurée , eft celU* qui 
eft la plus fuic&e au changement. L'amour, l'hon- 
neur, les richeffes, la beauté) & le contentement s'y 
rendent comparables à vn efclair , à qui naiftre& 
mourir, luire ôc s'èfttindre eft vnc m cime chofe.L'hi- 
ftoire déplorable queie veux deferire en rendra tef- 
moignage. Les mémoires que f vn de mes amis, cu- 
rieux de recueillir les choies plus mémorables qui 
arriuenttous les iours au mondem'en adonnez,me 
l'ont apprife en cette manière. 

Cleonheretier d'vnc des plus illuftres maifons de 
France , eftoitvn Seigneur accomply en beaucoup 
de rares qualirez. Il auoit mille fois tefmoigné Ton 
courage & fa valeur aux yeux de fon Prince , en tant 
de batailles Se de rencontrts,qu'à bon droift il auoit 
acquis le tiltre de parfait Caualier. Lors que l'aage le 
difpenfa de fe treuuer déformais aux fanglans exer- 
cices de Mars/il fe retira en vne lien ne maifon baftie 
aux bords du beau flcuue de Loire. Quand il quitta 
le train des armes , il auoir défia perdu CIconicefa 
chère cfpoafe, à qui les vertus feruoient de iuftrc & 
d'ornement. De leur chafte couche eftoit procédé vn 
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fils nomme Floridan , doué, de beauté & de bonne 
grace,autantque Gemil-homme defon tcmps.Aprcs 
que le Pete l'eut fai<5t infhuire en tout ce qui peut 
rendre recommâdablc vne perfojme dépareille qua- 
lité , il délibéra de le marier de bonne heure , auec U 
fille d'vn Seigneur, fienvoifin, fort riche, & fille 
vnique , de mefme que Floridan tftoit fort riche, & 
fils vnique. Comme les deux Percs eft oient (urlc 
pôinû de faire cette alliance, il arxiue que Flprid^i, 
qui eftpit pour lors à la Cour en réputation de l'vn 
des plus galans Caualicrs, fe rencontre vn iour en la 
galerie du Palaisdieu où communément la ieune No* 
bielle fe rend pour y voir vne infinité de belles Da - 
mes, qui y abordant auiïi de toutes parts. Comme il 
s'y entretient auec d'autres Cauaiiers,vne ieuue Da-. 
moifcll e y paffe mafqucc.E 11 e eftoit 4c bcllç «caille*^ 
de fort bonne mine : Si cettêDémoifelk ( dit Floridan > 
efi ahJJi btlle fqubs [on rnafque, comme elle U faitl paroi- 
Jtre en apparence , elle mérite dcBre Çeruie detflwkt*-* 
ues .Tenant cedilcours,&ay^nt roufiours fes regards, 
arreftez fur ellc,il void corne ellf sfarreûeà vne bou. 
tique poury achepter vne ejfchprftc. Floridan fe fer- 
uant de cette occaiîon s'approche^ la faluc court 01- 
femenr. La Daropifclle voy^t vp fi hojrn^ fie fa 
beau Gentil- hommeofte (on mafque,& lu y ren d fon 
(aluc. Ce jeune Seigneur;n'eutfas[piuftoft app*rçou 
fou beau vifage , qu'Amour qui eftoit e» otaWche, 
naura fop cœur de telle forte, qu'il fut contrai vét de 
s aduoikrpour vaincu. Jl fç m^ if^HwilQt^Q 
Damoifelle, qui n'cftoit pas moins eftonnee de fa 
bonne grace,qu il i'eftoit de/a rar£ ; bfrau*c.-F}ofci<Ua < 
afpiçod 4 elle fon nom, le lied dfc fa naiflance/a -deU 
m * U * ôciesaftaires quilafetiennfÇt^nyillràU 
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pourfuitte d'vn proctz dcuolu par appel en la Cout 
dé Parlement. Apres que cette Damoifelle,que nous 
nommerons Lydie, yfl'uc d'vnc noble famille de Pi- 
cardie , eut conté àFlondan l'eftat de fes affaires , il 
l'accompagna en fon logis,& dés l'heure il luy offrit 
de l'affi fter,&- d'employer fes amis pour luy faire bb. 
tenir le gain de fa caufe. Et d effeû il la prit fi bien 
en main , & la fol lie ira de telle forte > qu'en peu de 
temps elle obtint vn Arrefl fauorabie. Gomme elle 
eut obtenu ce qu'elle defiroit,dle voulut s en retour- 
tier à fon pays» lors que Floridan luy reprefenta l'a- 
mour qu il luy portoit fi violente,qu'il luy eftoit im. 
poflible de viore plus longuement^ elle nauoit foin 
de fon allegeancc.Qu'il la coniuroie pat fon extrême 
paflîon d'alléger fon m art y ic , & de n'exercer point 
la cruauté contre vne perfonne , qui ne viuoit que 
pour l'aymer & pouf la fernir.Ly die corn me vnc fille 
bien apprife , lu y oppdfoit aucontraire , qu'encores 
qu'elle luy fuft fasedeuable.ellefaifoit néant moin s 
tant de conte de fon -honneur, qu'elle aymoit mieux 
perdre la vie,qoe de le noircir d'aucunè tafche.Qucl. 
le lefupplioirdeprendtelaraifon pourguide,«c d'o- 
ftet fon amour d'vn firicét » qui pour la différence & 
inégalité do fang, luy dcuoit eftrc interdit. - 

Vous cftes grand Seigrteut ^difoit-elle ) & ie ne ■ 
fuis qu'vne fimplcDamoifclle.Vous dedtfz addrefTet 
vos veux à vne Beauté digne de voftre maifon.ôc de 
voflr. m erit e. 1 1 faut que i'aduoue que ie vous hono- 
re,* vous ayme plus que toute autre perfonne;mai» 
la réputation que toutes ks honneftes Dames doi. 
uent auoir en t frime , empefehera roufiours que kc ' 
n'accomplifTe mon deigr & le voftre.Contctez'Voifi 
«vous prie, de Tvn, & ne m'importunez point de 
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t iautrcpuis qu'il n'eft pointcn mon pouuoir de vous 
n l'o&roycr, fans faire vnc cruelle brcfche à mon hon?£ 
h neur.Floridan oy a ne la fage refpôfc de cette Damou 
,j Telle > l'en eftimanr dauantage loy repart en ce* ter-, 
fj mes : la nadwenne ( ma cherc aine ) que ie tafche à 
{ vous ofter vnechofe, pour qui i'expoferois mille 
, vies. Si ie vous recherche > ecoeft que par la voye 
( d'vn légitime mariage > queie ceiebreray lors que 
vous me voudrez accotder rat de grâce que dem'ad- . 
uoiicr pourvoftre efpoux. l'en feray paroiftre les 
effe&s quand il vous plaira. Monficur (dit elle), ie ne 
fçay comme cela fc pourroir faire. Voûte Pere n'y 
confentira iamais:& fi vous le faites clandeftinemér» 
ce fcraluy donner fuieâ de fc plaindre & de vous & 
de moy. Iaraais nous n'aurons du contentement au- 
près de loy. Floridan luy refpond qu'elle ne fe mift 
point en peine de ce cofté , qu A fçauoit bien vu 
moyen pour venir à bouc de ce deffifm. 

Durant que leurs amours s'allument, le Gouuct- 
ncur de ce icunc Seigneur , noraméU Garde , au lieu 
de le reprendre à bon efcienr» le fauoiifoir f & fe lai f- 
f oit emporter au courant de fa pafljon»Encorts qu'il 
fuft fage 6c bien adoisé , 6c qu on euft faitt efleûion 
. de fa perfonne, pour veiller fur fes aâtôsuoutesfois. 
iife r*prefentoit que defia ce ieune Seigneur eftoit 
gran d,& que l'amour citant vne flamme qui ne peut 
aisément s cfteindre,il pourroir encourir (a mauuaife 
gtacc, 6c perdre la recompenfe qu'il cfperait de fon 
long feruice.Foiblts raifons dVn homraj à qui Ton a 
commis vne telle chargc.Sa»s doute s'il euft aduerty 
fecrettement ie Pere de Floridan de cette affaire ,les 
malheurs qui en arriuerent depuis, enflent eftédé 
t ournez par le remède que Cteon y euft mis:la coif 
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dation de ce mariage pnfe > Floridan accompagne 
Ly diï en fa m a if on , qui e ftoi c, ainfi que nous auoas 
défia dift en Picardie, Lors qu ils y font arriuez,eUe 
difpofe de fes affaires, emporte ce qu'elle peut du la* 
gis paternel ,& fans prendre congé d 'aucun de G s pa~ 
rens, elle tr c uue le gou uerne u r de Floridan, qui l'at- 
tend hors U ville, & qui ia monte fat mm haquenéc» 
& la mené en Auuergne,en va Chafteau que le perc 
de Floridan y auotr. Tandis Floridan q ui s'eftoi t ar- 
raftc'à Paris pour leucr des eftoffes , & pour acheter 
des bagues & des joyaux , prend la pofte , te amue 
aufli-toft qu'eux au lieu aflSgné. Cependant les pa- 
reil s cherchent cette Darnoifelle par tout» & emplo- 
yée t inutilement beaucoup de peine pour ( çauoir de 
fes nouuel es,tandi« que Floridan faift v«uir vn Pre- 
ftre,& en prefence delà Garde & de Ton valet de cha- 
bre,efpoufe Lydie.Lcs voila doncquesmaricz,ioiiyf- 
fants à fouhait de leurs defirs. Ils nauoient quvn 
cœur.lls font toujours enfembic,& ne pcuuent>tans 
fouffrir vn cruel tourment,d efttefcparez l'vn d'aucc 
l'autre. Touresfois Floridan eft contraint de faire 
quelque voyage vers fon périmais c'eft le plus rare- 
ment qu'il peut. Au bout de Tan Lydie produift de 
çe mariage clandeflin vn fils. Ils le font nourrir & 
efleuer,& Floridan loy faiû porter le nom de fa mai- 
fon.Iel'appelleray Gcncian.Mais pendit qu'ils cueil- 
lent le fruiû de leurs amours fans trouble ny empef- 
chement,la fortune qui n'a d'autre fermer té que l'iiu. 
conftance*apres leur auoir mon ft ré vn vifage fi riant» 
& fi fauorable,& qu'elle leur eut faiâ gouftectant de 
douceurs , fe prépare à leur tourner le dos , & â leur 
faire aualer tout.ee qu'elle a d'amewfme.Le Ciel qui /: 
leur auoir efté fi calme & fi feram,ne fera déforma îs 
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pour eux qu'vn orage de mal 4 heur & d'in fofrâie* \ 
L*Cattfe 08 f|*«4lt,< f ' i ^7oi ?*:pUup r/, 

r : Le Roy pour venger le tort que des Prouinces 
E ft range r es lu y faifo ic n c , & po ur r eco u u r et ce qui 
1 u y appar ten oie itfft emen c , a u ai c en £* temps le uc 
vne grande armée > & pafsc les monts. Del'-) a tout 
crerabloie au brmtf: de fes conqueftes , & là victoire 
quiTauoit accompagçee en dciix4anglace*baîaiîles > 
U*f pro m e c r o i c U en o ai p h c entier d e fe s e nn e m i s , 
quand Floridan confidcranc le rang qu'il tenoie eti 
France , & le mérite que fes AnCeftr es s'eftoienre ac- 
quis dans les Hiftoires fidelles , fe refolut de quirter 
pour m temps le m y rthe, pour le laurier , & d'aller 
e m pi o y e r la force de (on bras cnvneoccafionfi ce le* 
bre& ii remarquable. Il communique fon deflein à 
Lydie , qui au commencement ne pouuoic ferefdu- 
«toeàfouffric k'EclypfedefoabewSoidl. Set Beaux 
yeux ne ce (Toi en c de ver fer v n torrent de tarâtes , 8c 
fa belle bouche eftoic inceffammét ouuerte aux fouf- 
pirs & aux fan glo es Floridan lu y reprefentoie L'hoa- 
near qui le Cdnuioir à partir SclabreGche qufibk* 
toit à*fa réputation , fi pendant que tant de beaues» 
Caualiers auoient pour t efmoin s de leur valeur , les 
feux dVrvfi grand Monatquc,il demeurait en Ca mai- 
fon^ucc autant d'infamie, que les autres polledoicnr 
de gloire. Que cela luy apportoit vn grand prciudi- 
ee,& à luy Se *fa pofterité,& luy feroit déformais trw 
obft îcle pour atteindre aux charge s de mx qualité # 
4|ufe fes predueiFmif s auoicntfi digoemenc exercée^ 
Quelle tiz ftouuaft dorucqaes bonite farefolueian* 
puis qu elle eftoit/fartdëe f u r V ho neur qu i d ou fe r u ic- 
de condai rte aux âmes genefeutés , & qu'elle fe ctm* 
fotaft de refpoir d'vn prochain retour, i V.* 
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> m Ces raifons fi iuftes fur c ne en fin capables d'appaï - 
fer en quelque force le dueil de Lydie » que Flocidan 
pourucut dt roue ce qui luy eftoit neceffaire pen- 
dant fon abfence, & UtfTa en charge ic Chafteau où 
ils fe ce noient à fon Gouuerueur , le priant d'avoir 
foin de fa femme, comme de lu y -mefme,& promet- 
tint de l enf ccotopcpfericnfemble des autres ferai- 
uices qu'il luy auoit rendus, fj toft qu'il feroïc de re- 
tourna Garde iuy promit coucc fidchtc,5c toute aflï. 
ftanc e,en cette affaire,& d y expofer mcfme fa propre 
vie, s'il en eftoit befoio. Mais le traiftfe garda mal fa 
promefll >ainfi que nous verrons par la fuitte de ecftt 
hiftoirc. Apres que Floridan fuc par cy, au ce ?n équi- 
page digne de fa grandeur, la Garde alla treuuet ion 
p er*, pour voir ce que l'on difoit, & pour de cou une 
s'il n'auoir pas eu le vent de ce mariage. 

^^ic^ïtt 1 i ^^ n^^tc^tc i mais ncantrnoirts il auoit fo^ir** 
dément appris que fon fils entretenoit vne Dajiioù 
fclle en Auacrgne, en ce Chaftcau,donc nous auons 
defia parlé. Cela la fafchoit fort, Se il eu ft volontiers 
cmpefché ces amours & charte fe fujeft de cette pla- 
ce , s'ileuft peu : mais elle citait fi force & C bien 
gardée» que perfonne n'y poouoic encrer, fans ta 
permiflion deceluy qui en auoit le goouernemenr. 
D autre parc, il auoit peur défaire defplaifir à ce 
fils qui eftqic v nique en fa maifon , & qu'il ay- 
moic à l 'cfgal de luy mcfme. Si toft qu'il veid le 
Gouuerneur> il commença àfe plaindre, & à luy 
tenir ce langage./* rieuffe tan ait çren ( La Garde) ? ut 
voue eufiez. proittll an fouuernement Je mon fils com- 
me vom auez fai& m le fis efittlion de voftrt perfonne, 
tomme d'vn fage Gentil- homme , f mi ne doit avoir four 
i*t 1*e F honneur & U ropmution. Mm an lie h de rr- 
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! y rimer les folles paffions à' vne ieunejfe $ vtmausz. non 
\ feulement frefté voflre cenfentement À feadefirjtziVêi a 
\ wnc<»ctV04slHy*«cz.fcrHydcfHppQrt.Eft-cecyUfrHtft • 
*pte l'cffereis de la nourriture quU diuoit reccuoir de vo~ 
foi main l G Dieu quelle gUiroiatoez* vous aafujf* \ Vap 
etppris que voue ***** eban gé la f h a lac de Genmerneur, 
\ en ctUe de maquereau f ne* indigne de Gentil - homme* 
& qui voué fera porter déformai* vne marque fur le 
front \ que vous n effacerez, iamaie. La Garde ayant ouy 
ce difeours , & piqué iolques au vif par vne celle in» 
jure, ref pondu à Cltonen ces termes"': Monfitur 
vous me faites vn grand tort de màkoir en vne fi vil* 
efiime. Se vn autre qut vous » & qui fufi de ma qualité* 
me tenait ce difeours , ie pet droit la vie ou ïentirerois 
maraifon. le riay iamais appris à Monfieur voft refile 
que tout extmple d'honneur , & de vérin. Lee rares dons 
dont il eïl aceomplyen pourront toufiours donner vnfi* 
dtl tefmoigrmffé S'il a eïté tranf porté d'amour , ienen 
fuis pat campti L'amour eft vne fi violente ardeur , qu'il 1 
eft bien difficile de l'efteindre. le penfe que Vont taue\ 
ajfez. expérimenté* lors que voflre aagi voué conmêit aie 
feruir. Je puis ne am moin s dire auec affeurauce qui le* 
amours de Heridan ne m'ont iamaie eflé cegneuh » i*f- 
ques à tant qu$l me fit appeller pour tefmoin , & qu'il 
efpoufa en maprefenCe * vne bonne fie Damoifelle % qu'il 
Chérit , & qu'il tient maintenant pour fa femme & dont \ 
ilaeuvn fils. Appeliez vous tnaquerelage 9 ce qui fe faifê' 
par la yoye de f Egltfe * & par confentement des parties r } 
Pquhovs - ie déformais feparer ce que Dieu assoit eom 
jeintt } Quand vous eonfiderer et, bien tout >voustrounî* 
te*, que une fuis fi ceulpable que vous me faites. lï vou- 
lut continuer Ces txeufes f lof s que le pcefc ppi*- 
- uaoc f upf asrcf d'auan* âge 1* tegrer qu'il re(Tcp t<M 
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de ccfte clandcfti ne alliance, l'interrompit par ces 
paroles. Mon fils eft doncques marié fans inôii con~ 
fentemcnt, & auec vnc fille dcfl>*uchc , 6c de bas 
lieu ? O Ciel puis-ie bien ouyr ceftfc nouuelle Gui* 
inourkMift -ctcy ^alliance que ï*Cpéù>hè*f*u* 
pour 1* gran deur de no ftr e maifon .Ha i U dard cr vous 
m'en àtàièz aduertir pt©ftoft x tery eptfe apporté te 
remède qu il y falloir apporter. Si rcVcnflc fait ( ref- 
pond le GouiKintur ) il y alloir de ma vie , mais fi 
vous mô voulez croire>& me ucompenfe r de ma pei- 
ne, if fçay vn :no y en pam cirer d e hors cefye femme, 
& pou* l'enaôyer en ta ttw, dwi Vêt» n'orrez i» 
mais piller. Si vois le fai&es ( dît Clcon ) ie pro- 
mets de vous recompefifet fi dignernènt qtic vous 
aurez fujed de tiu*c content 1er «ftr de vos jours. 
Le gouuefiteur le prie de lu y lai (Ter maniet iWfiûre, 
& l'affewe «juM s'y comportera 6 de*tri men t qtfil 
n'aura oceafion de fe plaindre de luy .En cefte refolu- 
ti o n 9 Ce m et c han t perfide part delà dtaifon d 9 p ère, 
pour s ca retourner en Auuergne , & durant le che- 
min il inuente la plus grande trahi ion dont on aye 
iâmaisooy parler* Aaanrque d*arriu*rau chafteau 
où efteie Lydie, il s avilie de noir , & en cet accou- 
ftrement il fe pre fente 1 la maiftrefie de Floridan tout 
trifte , & les larmes aux yeux* Hclas Madone ( ce 
die il ) la grande pet te que nous venon s de receuoir, 
tons & raoy ! Vous auez perdu vti Ul tnary , qu'il 
eft împofliblc que vous en r ecouuriez iamais vn sc- 

blable , & raoy le meilleur mai Are dn monde. Nous 
auons du fub jeft de no u s plaindre.Touc noftr 0 efpoi r 
cft mort Mec Floridan ïï qui a efté riW en vne batail- 
le, La dolente Lydie tombe à ces triftes roots par Ctr- 
rc pafmée.Sa Damoifelle de chambre auec la Garde, 
' <• - ,# cafehent 
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tafehent ï luy (aire reprendre les c(prits,& ï la con- 
foler.Lors qu'elle te recognoift , elle profère de fi pi- 
toyables plaintes qu'elles 1er oient capables d'efmou- 
ooir tes pierres , & les marbres. Ha ! faufle for t une 
( difou cette miferable ) m'auois-ru colloquée en vn 
fi haut chrofne de gloire , pout m'en faire cheoir fi 
promptemenr. À qui auray - ie déformais recours, 
puis que i'ay perdu le fouftien de mon heur , & de 
marie, Iay abandonne mes parens , qui fe mocqiic- 
rôffit maintenant de moy , li ie me retire vers eux. 
Pour future Floridân ie me fuis rendue odieufe à 
tous mes amis. Iray-ie vers fon perc Ml me tien- 
dra pour vne impudique , & au lieu de me trai&cr 
comme h belle fille , il voudra me fai rc punir corn- 
me coulpablc. Achcuant ce difeours elle s'efuanoiiy t 
derechef: cependant la Garde la fai6fc emporter en fa 
chambre , & coucher fur vn lift , où elle pleure, crie 
Sc ft tourmente : mais e'eft la manière des femmes, 
qui pleurent & rient à mefme temps , & de qui l'a- 
mour ( comme Ton dit) & la douleur ne durent que 
l-aage des ànimaox qu'on nomme Ephémères , qui 
ne viuent qu'vn ioor. L'exemple de Lydie me ferui- 
ra de caution. Quand elle a bien crié & appelle à fon 
fecotirs la mort,trifte recours des miferables,la Garde 
la vient veoir,& après quelque* difeours & quelques 
plaintes fur le fuieft de leur commun dcfcftre,cerrau 
(Ire cienc ce langage -.Vous fçaueî (Madame) que les 
chofes que la mort rauitjfte retournent plus au mon* 
de II n'eft plus temps de nous confumer aux fouf- 
pirs & aox regrets» mais de donner ordre ï nos affai «• 
ïes.Flpridan n cft plu* en vie pour nous affifter à no- 
ftre befoin.Vous eftes dénuée de tout fuppor^com» 
me moy deraaiftre.On ne vousaduoiiera jamais pour 
' M j 
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fa femme, de force que ny vos parens ny les Tiens ne 
vous tratftt ror. c iamais fuiuanc voftre mcme.Si vous 
voulez tedre Tortille à vu aduis falurair e que te vous 
donnera?, vous pourrez viurc déformais, finon auec 
tarir de fortune que; vous auiez,pour le moins en vrie 
paifible condition le fay cane de eonce de vos perfc- 
âions , que fi vous voulez me receuoir pour voftre 
tfpoux,ieaj'efforcecay déformais de vous rcndrc ? non 
feulement tout deuoir de mary : mais encore de fer- 
tuteur, quand ic n aurois aune confiscation que 
vous aucz efte la femme dt mon maiftre.Si vous con- 
fiderez l'eftar où vous cftes tedui6ke,& ma côdition, 
la chofe ne vous femblera pas fi defauantagetife que 
vous pourriez eftimer de premier abord Je fuis Gen* 
ni -homme d'afle z bon lieu , qui ay encores en Poi- 
âou deux mille liures de rente.Si nous fpmmes con- 
traints à defloger de ce lieu , no us y paierons le cette 
de nos iours auec tant de contentement , que nous 
auons mainrenant de defplaifir. " . , 

Lydie oyanc ce difeours » ne fçauoit que luy ref- 
ponde,tanc elle fe troutfott confu (èS> Vn co ftc elle fe 
reprefentoit l'honneur qu'elle auoit eu d'efpo ufer vn 
fi grand Seigneur, donc elle auoit vn fils, qui félon le 
droid diuin Se humain , deuoit vn iour pofleder foi- 
xanteou quatre vingts mille liures de renrcLa mou 
fi ftaifche Se fi récente de Floiidan , & les reproches 
qu'on luy pourrait faire de l'aaoir peu ayme , fi elle 
confentoit fi coft à cette amour » (e reprefentoit de* 
uant elle. D'autre part fa roifere prefente oftroit de. 
oant fes yeux le peu de fupport qu'elle pouuoit re- 
ceuoir de ceux qui luy appartenoient » Se le peu de 
moyen qu elle auoit pour faire authorifer fon maria- 
ge. Ces dernières confiderations nu fl c es auec l'a p. 

prehen 
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ptchefion de deuenir plus miferablc qu'elle n'eftoit, 
eurent cane de fo rc^qu'clle fut induitre à côfcntû à 
la recherche de la Garde. Par céc exemple nous po u- 
uons remarquer l'inconftance de c%: fexe, plus varia- 
ble que la giroiktr* d'vnc co u r,& plus mouuaol que 
le fable. C'cft vn rare oyfeauqu'vne femme confian- 
te. Nos fie cl es n'en produit en t plus , & s'ils en ont 
pfoduiâ quelqu'vne,la femence en cft perdue. Voila 
donc ques comme ce craiftre ayant la volonté de Cette 
légère , paraient au but qu'il auoit tant defiré. Sans 
doute il y auoit long - temps qu'il en eftoit amou- 
reux , mai s iamass il n auoit ose déclarer Ton amour, 
pour le refpeâ de ton maiftre » Se pour la peur qu'il 
auoit d'eftre chafUé de fa te mérite; Ils accomplirent 
doncqutsleur mariage en cette forte : C 'eft que U 
Garde faiâ: venir le Curé du prochain village f & en 
prefence d'vn des doraeftiques quiluy eftoit affidé,il 
efpoufe Lydie , & fouille perfidement la couche de 
celuy à qui il auoic autre* fois donc contraires in ftru„ 
éki on s . Apres auoir afleruy fes d e fus durât l'efpace de 
quelques iours , il dit à Lydie , qu'il auoit appris de 
bonne oart» comme le Pere de JFloridan le mena coi t 
de leur enuoyer vn Preuoft pour fe faifir de fa per- 
fon ne,difant qu'elle auoit retenu plufieurs bagues & 
joyaux ap parc en ans à feufon 61s:que pour euicer cèt 
inconuenient , il eftoit d'aduîs que tous deux fit de* - 
noient retirer en Poiûou,co la maifon qu'il v aaoir, 
oà Us pouiroiet déformais paiTer leurs iours fans au- 
cun trouble. Lydie veut ce qu'il vçpt , &fc remet à 
f on jugement, pour difpofer de fa per fonne, comme 
celuy qui a toute pui fiance fur elle. Ils difpofenc 
d onequ e s de leur départ , & emportent ce que Ly- 

d 1 e a de plus precieux>& font tant par leurs ioumées 
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«Jufils arriuent en Poiârou , en vne roaifôn où fe «t- 
iiottiefrere aifnédela Garde.Apresy aifoirfejoitttié 
~(qp*\qt\t$ ioars 3 le traiftre die à Lydie quM veur faite 
fi* voyage vers le Perc de Floridàn,pdur tirer de luy 
ce qui luy eftoit deub de refte de fes gageSipêw taf- 
ch<rt à reccuoii; quelque digne falaife des longs fef- 
v mces qullhiy arendusau gouuernemenrdefon fils; 
Tallearc de rcoenrr bien-toft , ^aur vnwe déformais 
^auec elfe entoure forte delieflfe,&tn faprefenceil )a 
1 recommande à fon Frere,8c à fa belle fœur,& les prie 
dcloy faire le meilleur trai&ement qu'il luy fera pof- 
fiMc. Cependant il addertifc fecrettement fon htté, 
* quefept ou huidfc iours après fon défpare, il lachatfe 
6c ttiettc hors de fa maifon,& qu'on n'en entéde plus 
parler. Indignité la plus cruelle qui fe pufflFc iamais 
imaginer , ainfi que vous apprendrez cour prefenre- 
ment, ta Garde part doneques , & arriue ert peu de 
: temps en la maifon de CIeôn;Si-toft qu'il le yotd, il 
luy apprend lerheau rraiéfc dontïta vsc cnu:rs Lydie, 
& les moyens qull auoir praéfctquez pour s'en defai- 
reJLePeredeFloridan aifeau pollîbleJVrnbraflc mil 
lefois,& luy donne celle recom penfe qa f il veur. La 
pauure Dame,qui ne fonge point à toutes ces trahi* 
tons , n'auoir pas èncores açhenéde demeure fi* ou 
fepe jours au logis do freTc dt (a Garde, qu^ ce cruel 
la va fVeuuer for la minai&à fa chambrcjH'efuciltc, 
& comme tout effrayé, il luy apprend <ju'*n Prcuoft 
des Marcfchauxeftau village prochain potirfeitîrfc 
' faifïr de fa perforine à la poin&e du ionr,fuiuant *nc 
permiflSon qu'ila, àlarequcftc dir RercdeFkmdan* 
r &luy dit que ce luy fetoit rtr granti créa e-cœ u r 3 s*i l 
la voyoit ainfi : itienerprifonnicre , de fotre qu'il la y 
' confeilloit de fe leuer pràm^têmêe>8{ de gatgner a a 
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pied pour fauuer fa vie. La miferabie bien f ftwi^ 
refpond qu'il n'y au oit cTapar ece, qu'elle for tift à vne 
heure fi indeuc>fans fçauoli ou tircr>fans fecours^ny 
fans compagnie. L'autre luy repart , que ce ft vu foU » 
te le faut, & qu'il n'eft pas temps de difeourir, parce 
que peut eftrc le Preuoft cftoit défia en campagt^-. 
Ainfi bon gré,ou malgré qu'elle en ayr,cllc eft forcée 
de for tir du logis en corte>& auec vu habillement <±c 
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de la nuiâ,en pkurant,fans tenir ny chemin,$y fen- . 
1 1er. Les ronces & les efpines l'arrcftoiét fouucnt par 
fe$ blonds cheaeux,dont elle en laifloit des manques 
en plufieuts lieux. Tou*e$foisellene s'en foucioic 
gueres,eftimant que bien-toft elle mourroi c de faiiUt ^ N 
od bien quequelque cruelle befte affamée la deuorç- 
roir. Elle y chemina cette nui& , & prefqucs tout le 
long du iout fui u an t, fans treuuer peifonne viuante* 
ny maifon aucune /mon fur le foir,qu'ayan: miy ab- ? 
bayer des chiens , elle tourna fes pas de ce coite 3 & 
elle appeiçeur vne grange , 6c vne vieille femme,(jui 
yramenoitvn troupeau de brebis. S'cftâ rapprochée* 
elfe la pria de luy donner àboire,fieileauoic dcleau. 
Cette bonne femme la regardant, & la voyant toute * 
efchcudce , & roure fanglante, en eut compaflîon 3 &: 
la mena dans fa cabane , où elle la fit repaiftre de <*c . 
qu'elle auoir. Lydie auoit encores vne bague d'or 'jj?^< 
qu'elle luy donna le lendemain au marin, en rteom- 
penfe de fon bon traiâemcnt,&' fe veftit d'vne mef- 
chante robbe que la vieille & (on mary luy baillèrent 
en échange de fa cotte. Et cet habit elle s'en alla de 
Chafteau en Ghafteau,& de village pu village dénu- 
dant fa vie,incogneuc,& habillée qn pauure gueufe. 

Quel 
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Quel creue . cœur rcflentoit elle en fan a me , de fc 
voir fi roifcrablc t elle qui scftoit veuc autrefois tant 
honnoréc. Que fi la crainte de perdre Ton ame ne 
reoft retenue, elle fe fuft donnée plus décent fois la 
mare de fa propre main. , " 

Quand la Garde feroit de nature fauuage , & en- 
gendré d'vn Tigr<e,i e et oy qu'il en auroit compaflion 
s'il la voyoit réduite en cette extrémité. 

L'infortunée fit tant de chetmn,croyant toufiours 
qu'on la pourfuîuoit , qu'a la fin après beaucoup de 
tours > & de deftours , elle arriue à Laual au pays du 
Maine. Elle entre dans la ville , & comme les autres 
mandians , elle s'arrefte à la porte du Chafteau , & y 
demande l'aumône. La Dame de Laual qui viuoit en 
ce temps , grande aumofniere s'il en fut iamais, ve- 
noit de la pourmenade lors qu'elle apperçeur cette 
gueufe qui luy demande Taumofnc.Son langage au- 
tre que celuy du pays fit que cette vettueole Dame 
s'informa d'elle de quelle contrée elle eftoit. L'autre 
luy refpond qu'elle eftoit vne pauure femme de Pi- 
cardie , qui venant d'vn p< lerinage auoit perdu fon 
mary pat les chemins : 6c que pour viure , elle eftoit 
contrainâe de quairoander.La Dame Tayaut de plus 
prés regardée, & ayant remarque en elle , ic ne fçay 
quoy qui reffenroir fon bien,encores que Lydie tuft 
le vifage tout barboûillé,luy difficile voudroit bien 
la feruir,pour nettoyer la vai (Telle de la maifonX au- 
tre s y accorde,& dés l'heure mcfme elle s 'cm ployé à 
ce vil exercice. Apres qu'elle y eut demeuré quelque 
téps,elle ne peut fi bien receler les rrai&s de fa beau- 
té , quoy qu'elle fe o\ figura ft , & qu'elle portaft vn 
chapperon gras» 6c vne robbe de mcfme, qu'vn vieil 
fetuitcut du logi s, qui auoit la charge de l'argenterie 

en 
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en detriftt amoureux. 11 eftoic veuf & riche & n 'auoit 
iamais eu aucûs enfans de fa première femme. H par- 
la fou u e ne de mariage à Ly Jse > qui s'exeufoi t fur fa 
padureré& le vieillard luy remonltroit qu'il au ou af- 
it t de bien ,& pour 1 u y ,& pour elle.Iugez encores vn 
peu de l'inconftàcc de celte femme. Sous l'efpoir d'à- 
uoir quelque peu de rrefae de fes mal h eu rs,& de pad 
fer déformais le relie de fa vicaucc quelque repos, el- 
le s'accorde d'efpoufcrcét argentier, pou ru eu que U 
Dame leur itiaiftretie y confente. Noftre amoureux 
tranffy ayant tiré cette joyeufe refponfe de Lydie, va 
vers Madame dé Laual , & fe jettant à fes genoux U 
fëpplie que pour tant de feruices qu'il luy à rendus» 
elle luy vueille accorder vne demande, qui ne la peut 
en rien incommodcrXeuez vous (dit- elle) pourueu 
qu elle foit raifonnable,ie vous To&roye.Ma reque- 
ftc eft( pour fui t l'argentier) que vous me permettiez 
d'efpoufer Ly d i e:la Dame oyant cette requiûtion, & 
considérant l'ardeur dont il eftoit portéjuy en dôna 
la permiiïïon. Alors les nopees fe firent, & voilà Ly- 
die mariée à trois diuerfes perfonnes toutes viuates, 
encores qu'elle ignore que Ftoridan foit au monde. 
Elle cft excufable pour le fecôi mariage qu'elle con - 
tra<5ta:mais ptur ceftuy-cy elle ne fefçauroitdeffcn. 
dre encores que la Garde ayt v se en sô endroit d'ex* 
rreme cruautc.Quelques iours fe pa(Tent,duranr icf- 
quels Lydie à qui l'apprehenfion de tomber entre les 
mains du Pere de Floridan auoit ofte prefquc le fens 
vient à fe recognoittee, & à fe reprefenter l'honneur 
qu'elle auoit receu d'eftre i'efp oafe d'vn grand Sei- 
gneur, la faute qu'elle auoit fai&e d'efpoufer fi légè- 
rement la Garde, qui parauanture poorroit bien l'a - 
uoir trahie , fous quelque faux entendre , & encores 

cette 



ce fte dernière* de prendre en mariage vn homme fi 
efloigné de fa condition. Elle reflcnt vne telle dou- 
leur dp reflouuenir de (a fortune pafsée, & de l'eftac 
de fa roifere prcfencc,qaelic èn perd prefques Je boL 

x re, & le manger. Elle diminue peu à peu comme vue 
fleur exposée à 1 ardeur du Soleil , fans reçeupir au- 
cune humeur. Son vieillard qui layme plus que 1 u y- 
mefme, s*eftonne,& participe à fa douleuç. H tafçhe 

/ de luy donner routes fortes de contentemens , mais 
en vain car en fin vne maladie la faifi t de telle forte» 
que les Mcdet^ns defefperent de font falur. Eftant 
prefte à rendre l'ame, & après auoir confetsé fes fau- 
tes, & receu le faindk Sacrement, elle prie fon mary 
d'impetrer cette requefte de Ja Dame deLaual,qud- 

■ lepuifle luy dire vnfecr .t qu'elle afur le cœur,auant 

r rendre l'ame :1c bon hamme,treuue fa Maiftref- 
_ & luy rapporte ce que fa femme luy auoit char- 
gera Dame s'acheminqala chambre ojà Lydie eftoit 
gifanre. S eftant affife aux pieds defoikliâ; , elle luy 
demande Ci elle auoit befoin de quelque chofe,& l'ai, 
feure que rien de fa maifon ne luy fera efpargnc. La 
malade la remercia de fa courtoifie , & fait prière au 
Ciel,qu'il l'en vucillç remunerer.Apres. elle fait reti- 
rer de fa chambre tous ceux qui y cftoiem, hormis la 
Dame , & fon mary ; puis elle leur expofe ce qu'elle 
eftoit,& commence par lç lieju de (a nai fiance* Se par 
fes parens. Elle leur conte en fuitte comme 1 1er i d an 
fc rendit amoureux d'elle-.la (or te qu'il lVmujena e*i 
Auuergnc , comme il l'efpoufa,, & comme il pMtiç* 
pour aller à la guerre ,1a nouuelle de fa mort à elle ap- 
portée par la Garde. Ses fécondes nopees, la cruauté 
de fon frere,& en fin en quelle manierejCtaignaof la 
tolère du Pe^edeFloridan^llc^rriu^ a Laual/Ge^t 
- - bonne 
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bonne Harae ayant appris roue le fuccez de cède ad - 
uenture,fe mit à pleurer de compalîion qu'elle euft 
de une de maux foufferts par cefte pauure niiferable. 
Elle tafcha de luy faire reprendre courage,& enuoya 
chercher les plus excellents Médecins du pays pour 
la guerinmais c'eftoir trop tard. Die u la retira peu de 
temps après de ce monde , plein de m 1 fer es & d'en- 
nuis,pour luy donner vn lieu exempt de paflion. La 
Dame de Laual la regretta fore: mais particulière- 
ment le bon vieillard qui Tauoit elpousée , conçeut 
vn fi^rand dcfplaifir defon trcfpas > qu'il la fui ni t 
incontinent après , faifant voir par là qu'il luy cftoir 
impoffiblc de furuiure celle en qui il auoit loge tour 
fon bon- heur , fie laquelle il tenoit plus chère que 
luy mcfme. -V 

Cependant que ces chofes patient de la forte» Flo- 
rida n renient de la guerre » tout couuert de palmes& 
de lauriers, qui feront bien toft changez en aches & 
en cyprez. U penfoit rreuuer à fon Chafteau fa Mai - 
ftreffe , mais il n'y a que la Garde auec quelques do- 
meftiques. Le traiftre faifant bonne mine court pour 
lefaluè'r, tout trille en apparence. Floridan luy de» 
mande nouuelles de fa femme & de fon (Hs : & l'au- 
tre luy refpond que fon fils eft en bon portement, 
mais que U mort qui rauit toutes chofes a mis fa 
femme dans le tombeau. le vous lai (Te mainte- 
nant à iueer quel tourment il refienat. Il demeura - 
immobilf de douleur , & après il veifa vn déluge de, 
larmes,& profera des regrets que la douleurapprcn, 
à ceux qui font touchez de pareiileaffii&iô.Mats vo- 
yât enfin que la mort n'a point d'oreilles, ny deccrur 
|?our eutendre nos cris, ou pour s'encfmouuôir , il 
voulut tendre Us deuoirs que Ton doibt aux morts. 
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Il hc faire les obfeques de fa femme , fit prier Dieu 
pour fon ame>ptit vn accouftrement de dueïh & fie 
habiller toutes Ces gens de mcme.O que s'il euft fçeu 
ce qui ca eftoit, quelle cruelle vengeâce euft-il exer- 
cée cotre la Garde! il n'y a fupplice tant cruelfoit il 
qui peuft égaler celuy qu'il luy euft fait fouffrir. En- 
cor n'euft il fçeu le punir fuiuant qu'il Ifauoît meri- 
tfé. Aaffice pcrfide,fï toftque ce ieune Seigneur fut 
reuenu de la guerre , prit incontinent congé' de luy , 
fous prétexte qu'il fe vouloit retirer / # qu'il eftoic 
las defuiu*e U Conr # . Floridan luy fit donner vnc 
:honnefte rec6penfc,au lieu qu'il meritoit vne cruel- 
le puniÉion.Commc il fc fut retire' enPoi&ou^vn fer. 
uitcur de Floridan , à qui le valet de la Garde auoit 
conté route la trahifon,tire vn iour foMaiftre à parr, 
& luy apprend qu'il portoir le dueïl d # vne perfonne 
qui eftoit en vie.il luy recite ce qu'il en auoit ap- 
pris:la menée de fon Pere,& de la Gatdej&Iuy afleu- 
rc qu'iUftoit allé auee Lydie en Poi&ou. Floridan 
bien tfbahy de cette nouuelle, & plus encores de la 
trahifon de la Garde,iure qu'il s'en vengera, & de ce 
pas prend cinq ou fix de ferukcursbien armez , 6c 
s'achemine vers le F>oicIod,11 ùi€t tant par fes iour- 
nées qu'il afrrue à la mai fon du frère delà Garde. 
-Il luy demande qu'eft-ce qu'eft deuenuc vne-ieunc 
Dame,que fon frère laida dans fa nwifon. L'autre luy 
rcfpond,qu'à la vericc il auoit logé quelques fept ou 
hniâ: iours vneîetine Damoifelle cheztuy : mais 
qu'elle eftoit puis âpres partie fas qu'il euft eu pou- 
aoit delà retenir.Hatraiftre^ic Floridan, vous cftes 
catift de fa mort^fl elfe eft morce,mais apurez. voir, 
quei'en auray la raifon en temps&Heu.Cc difanr, il 
va & cherche les lieux d'alentour,* de fortune il ar- 
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riue ï la grange de la panure femme qui I auoit lo- 
ger.!! fçaic d'elle la funefte auancure de fa f*mmc,& 
paflfatic plus outre dolent & affligé , va tant de cofté 
& iTâuu:e>qu'éfin il arrîue à LauaLdefefperé de treu. 
uerce qu'il cherchoir. Et bien que le Seigneur du 
lieu fuft fon parent, il ne vouloir pas pourtant loger 
chez luy, car il auoit refolu de ne fc faire point con- 
noiftre qu'il i>'euft nouuelles de ce qu'il cherçhoK. 
Le Comte dcLaual l'ayant rencontre comme il vou- 
loir entrer en vne hoftcllerie , Se iugcantà fa mine 
qu'il eftoit , le prefla tant , qu'il le mena àfon Cha- 
fteau fans toutesfois le connoiftre.La ComtcfTe le re. 
çeut auec route forte de bonne chère, fuiuant l'hon- 
nefte courroihe > qui fe pratique en France entre la 
Noblcffie. Apies fouper.la Dame de Laual luy récita 
l'auanture qui eftoit arriuce en leur maifon depuis 
quelques iouts y non fans ictter des larmes : Flori dan 
pyant ce qu'il ne cherchoit pas , fut à l'heurefaiû de 
.tant de douleur > qu'il cheut à terre efuanouy. Le 
Ceratte & fon efpoufe croyant que ce fuft quelque 
<Ufaillance»coururent à l'eau & au vinaigre pour luy 
.faire reprendre fes efprits. Quand il reuint àjoy, il 
ietta vn profond foufpir, & puis en voi* bnfll &c de- 
t>ile,il profera ces ^ïq^cs:Hulcruelle morr,juj m'as ra~ 
uy celle pour qui %ay tant pris de peins en la cherchant, 
que tardes -tu d'acheuer lerefte.de ta cruauté. A ses 
mots le Corme & la Comtcfle co-noeurent que i/e- 
ftoit Floridan. Ils tafeherent de le confoler, mais fon 
mal eftoit trop grand. Quand il venoit à fe rament; - 
uoir la trahisô de la Gardc,la (impie crédulité 4c L) - 
diCj&: fa fac;lû* à entendre fi Cv>ft à v,n nouuc au ma- 
riageil creuoit de dcfpir,de forte qu'abhorrât \ lieu 
où il fetrouuoit, il commanda à Tvn de fes gens de 
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faire promptemcnt brider Ton cheual pour partir fur 
le champ* Quelques prières que luy fçeuilenr faire 
fes par ens , 1 1 ne fut iamais poflibte de larrefter.il che- 
mina vers Paris coûte la nuift,fans rep ofcr>touûours 
ïoufpirant & fe plaignant* Au poindt du iour il re- 
peut quelque peu, & repofa : mais au ce mille fantai- 
fies,& mille imaginarions.Celuy eftoit fon enneroy, 
qui s'ingeroit de le confoler. Eftant arriuc à Paris, il 
alla defeendre à fon ancien logis » & fe mit dans vn 
}iâ,accablé de douleurs & d'angoifles. Là il fe mît à 
detefter la cruauté de fon pere , & la train fon de la 
.Garde.Oi-riir/Prrr^difoit-iljww/^e^ creu me procu- 
rer du bten.en me pr tuant de ce que %auoié aufft cher que 
moy-mefme , & penfte^ett ce fat fan t tratlttr vne a turc 
alltancc plus aduantagtufe pour moy félon vo/ire opinion: 
mais vous ne confident { pas là force de l'amour , & mon 
intimation qui ne pouuoitefire forcée que par la mon:& 
quel fruift recoure^ vous Je voftre cruauté, finon que 
vous ne verrez, iamais plus celuy , pour qui vous auc\cu 
autresfois tant ^e foy ? Et toy perfide & cruel > qui non 
content d'auoir abusé mon efpoufe , & fouillé par la plus 
grande trahifét du monde ma couche , a* encores exposé 
à toutes fortes d'inhumanités celle que tu e îlots obligé 
ethonnorer, ien'ay et 'autre rtgmt en la fin de mes tours, 
que de àe que ie ne puis te payer comme tu mérites , & 
laijfer à la pofieritévne marque mémorable de iufte ven- 
geance, le prie k Dieu qu il Vexer ce pour moy, il eft iufte 
Juge jeté doute point que tu ne rejfem.es l'cffctl de fa In- 
flue diuine y quoy qutl tarde. O miftrable Lydie que vous 
fuftes bien crédule & plus encores prempte à quitter nos 
amours l Hel/u \ le vous etçcufe. La mifere ou vous efftez. 
reduitle,t fiant abandonnée de tout le monde, eftoit capa- 
ble de forcer à cette extrémité la plus confiante du monde, j 
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Floridan paiïbic les iours & Le s nuifts auecranc 
de douleur, qu'enfin fon corps ne pouuant plus Cap* 
porter tant d'angoiffes % & eftant faiû d'vne violence 
ficure , ton amc fat contrain&e d'en d efloger ,& de 
payer à la Nature le commû péage des mortels. Son 
Perc qui fçeut aofli eu ft ton trefpas que fa malad 1 c,& 
ayanr reconneu, mais trop tard,fa faut^en reçeut vn 
fi grand defplaifir,qu'il s'en mit dans le lift , où il 
mourut dans peu de iours. Et auant fa mort il fit Ton 
rcftamcnt,& difpofa de Tes biens, in/tituant héritier 
vn ûcn frere,d'où font iffus ceux qui portée mainte- 
nant le nom de fa maiG>n,braues & généreux C aua- 
iiers s'il y en a au monde.Quant au baftard de Flori- 
dan ( ainfi appelloit-il Gentian , qui eftoit pourtant 
légitime) il 1 uy légua certaine fomme de deniers. Le 
perfide la Garde eftoit cependant en Poi&ou,où il Ce 
maria , bien aife de la mort de Floridan , de qui il ne 
pouuoit euicer le chaftiment,$'ileuftdauantage vef- 
en. Le ieune Gentian fut inftruicaux bonnes lettres 
dés fa plus tendre îeimetfe, où il profita fi bien , que 
pour (on (çauoir & pour fa preud'homraic le Roy le 
fit Euefque de Tarbes,cn Taage de vingt ans, Chofe 
rare en ce temps, où Ton regardoit plus au mérite, 
qu'au luftre de la ruaifon. Comme il eftoit en foft 
Euefché, la Garde eftant en fa raaifon, commence à 
fe re(Touuenir de la erabifon qu'il auoit CQipmifc efi- 
uers Floridan>& de la cruauté exercée contre la pan- 
ure Lydie.Le fouuenir de (a trahifon,& de fa cruauté, 
l uy pîcque fi viuement le cœur , qu'il ne peut auoic 
aucun repos en fa confcience.Le remords qu'il a d'à- 
uoir perpétré vn fi grand crime, luy fert de bourreau 
perpétuel. En fin accablé de regrets, il fe couche au 
lift malade >où il maudit fa mal-heureufc vie.QjjcU 
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que confolation que des bons Religieux luy don- 
nent pour remède à Ton mal, il ne peut bannir ledef- 
efpoir qui s'eft emparé de fon ame.En fin eftanc preft 
à rendre fon mal- heureux cfpric , il récite publique- 
ment fa rrahifon>& le fuccez de lauanture que nous 
auons racontée , & charge vn fien fils v nique qu'il 
auoic , d'en eferire l'Hiftoire tout au long , & de la 
porter àTEucfquc de Tarbes , & de luy demander 
pardon du tort qu'il luy auoît fait. S on fils après fon 
trcfpas fe difpofe à exécuter fa volonté, & fe mer en 
chcmin.Mais il meurt en vne hoftelleric proche de la 
demeure de l'Euefque.En mourant il charge fon ho- 
fté d'accomplir ce qu'il n'auoit peu faire. L'hofte 
après fon deceds prend te mémoire , & le rend à l'E- 
ucque.Luy qui iufques à lors s'cftimbîrcftrebaftaid 
de Floridan,met en proéez fes parens qui ioiiyfToien^ 
du bien de fon Pere, produit le contrad de mariage 
que la Garde auoit ton fi Ours retenu , & l'atteftarion 
du Guré.La Gour de Parlement retenant la c onnojf- 
fânee de la caufcj après auoir meuremenr pesé cette 
atfairc,rcconnoit qu ala vérité rEuefqueGenrian cil 
vray , & légitime fils de Floridan , & que par conle- 
quent l'héritage luy appartiét de droi&tneantmoins 
pour ne difliper point vne fi grande rnaifon qui cuil 
ptu eftrcruïnée fi eiletomboit entre les mains d'vn 
Preftre, éiU ordonna que l'héritage ne feroit point 
ofléà ceux qui le pofledoient: mais qù vne penfion 
dedix itHHt liurtsderenteannuellc feroit feulement 
pâyée à rEuefquepotiren iouyrfa vie durantîdecla- 
ranr en outre, bon & valable le contraâ de mariage 
paflëèntre Flo«dâ &*Lydie,& Gentian leur 61s legi- 
tlme , à ^ui ilfuc permis de prendre &de porter les 
armes de la maifon;- Voila l'hiftoire Tragique & la- 
s \ '?l mentable 
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men table de ces deux iuforcunez amoureux, k : l'ay 
eferire fuccin&cment. Si i'eutfe voulu m'cltcndrc^il 
euft fallu compofer vn gros v*>lume,& non vne lîm- 
plc narration. Paflbns maintenant au récit d'vtve au- 
tre non moins funcfte& pitoyable^ , , j : 

■ ' : ■>. :;.'.'■ .' ■ : > 1 il . - . ; . . 

DE LA CRVÈLLE rENGE ANC'E 1 



Damoi/e/le r -'-— r — - 1 



du meurtrier de etluy quelle aymoit. 
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Ruelle vengeance que tu as bien fouuent du 
pouuoir fur les hommes! Tu bannis la raifon de 
l'ame^ fans te fouciec de fa perte,tu réduits les peu 
Tonnes en de telles extremiccz>quciles exécutent dp 
entreprîtes fi horribles , qu'à peine ceu* mcfmes qui 
le voyent en peuucnt imaginer les effe£fcs, Maifc par- 
ticulièrement le fexe qui cft le plus bensn,eft fubicét 
à cette padiomMillc hiftoircs.cn rendent tefmoigna^ , 
ge & particulièrement ce tee-cy que ie donne à la po- 
fterité pour l'y ne des pitw pitoyables $c tragiques, 
qu'on puifle lire. ! . * 

r Du temps que le zeleinconfickré de Rtligionar- 
moitnos Prouinces les vnes contre les autres ; qqe : . 
lesfacrileges,les meurt restes vols, les rauillejnens,&;, 
les autres maux infinis eftoienr en règne , & le plus, 
fleoriflant Royaume de la Çhreftiencé defçhîfé ; 4ft 
toutes parts , il y auoit vn Gentvl-hqmmç François, 
qui après auoir rendu vne infinité de marques de (a 
valeur & de (on courage en Hongrie contre les infi- 
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deHcs,rctourna au pays de fa naj (lance. le le nomme- 
rois de fon propre nom,& dirois le lieu de Ton origu 
ne:mais pour le m al- heu r arriué ï fa mailon , ie m'en 
tairay pour le prcsct,& l'appelleray Adrafte.Le long- 
temps qu'il auoic demeuré fans voir fes parens & fes 
amis, fit qu'à fon arriuée tous accouroient à fa mai- 
fon pour le voir & pour le (aluër. Ce n'eftoient que 
refiouyflances 6c compliments réciproques. Apres 
qu'il y eue feiourné quelques mois, fafché de future 
déformais le train des armes, & importuné de fes 
plus proches , ilfe refoluc de s'arrefter auprès de fes 
amis, & de prendre femme. H auoit honneftement 
des moyens,& auoir acquis aflez de réputation par* 
my les hommes , de forte qu'il eftoit recherché de 
1 alliacé de plufieurs nobles familles. Il époufa donc- 
ques vne Damoifelle fort fa ge, for t vertueufe,& pour» 
ucuede beauté & de noblefle , autant qu'aurredu 
pays. Ils p a fièrent quelques années enlembie fans 
auoir lignée , heureux s'ils n'en euffent iamais cU. 
Tant de fubjeâs de mal- heurs n'employeroienr pas 
maintenant ma plume \ deferire vne hiftoirc fi fan- 
glan te.En fin ils eurent vrie fille ,que le Ciel & la Na- 
ture douèrent i fa naiflance d'vne beauté fi rare, qu'à 
peine en suft-on trouué vne pareille en toute la Pro- 
uincc.Nous l'appellerons Fleurie.Le Pere & la Mere 
la firent inftraîre en fa plus tendre ieonefie en routes 
fortes d'honneftes gentilleffestcomme i ioiicr de Tct 
pinctte & autres infhume ns ? à chanter en mufique,à 
lire, à eferire , & à peindre, où elle profitoit fi bien, 
qu'elle furmontoit le defir des pecfonnes qui en 
auoicc la charge. A mefure que fes ans croifibîent,fcs 
perfeâions croiffbicnt pareillement :de forte qu'à la- 
gc de 1 3 .à 1 4. ans , le bruit de fa beauré Se de fa bon* 
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ne grâce couroicpar roue le pays. Et parce qu'elle 
eftoie fille v nique & accomplie de une de rares dons, 
plufieurs Gentils- hommes d'illuftre maifon vcnoiéc 
au logis du perdrai chans de la fcruir , & en acquérir 
auec le temps la poileilion.Le Pere comme perfonae 
pleine de courtoifie , les receuoit rous honnorablc- 
nienr, fans d emon ft ratio n d amitié aux vns plus qu'- 
aux autres ; car il voyoir que fa fille n'eftoir pas en- 
cor es en aage d'eftre maricejoindcju'iiy vouloir pc- 
fer meuremenr aaanr que la marierai n'a uoic que céc ' 
enfant qu'il ay moi t à l'efgal de luy-mefme>& il defi- 
roit de le pouruoir félon fon defir. Tandis route la 
ficur de la Noblefle du pays abordoit chez luy. Oa 
ne voyoir que cour Tes de bagues , & aurres f emb la- 
biés exercices : chacun pretendoit à gargner les bon. 
nés grâces de Fleurie , les vns d'vne façonnes aurres 
d'vne autre. Plufieurs compofcrenr des vers à fa loua» 
ge,d*aurres tafchoicnr par leurs belles paroles, & par 
leurs plaintes amollir fon cœur,fur qui l'Amour n'a- 
uoir encores décoché le rraiâ qui le fait redouter des 
hommes & des Dieu;. Elle ferioit de tous indiffé- 
remment, & les enirerenoir de mefmc , fans tefmoi- 
gner aucune parriculiere faueur.Son Pere fe tenoit le 
plus fouucnt en vne fiennc maifpn de plaifance, ba*. 
(He aux bords d'vn coulant ruilTeau,dont l'on voyoic 
la fourceau pied d'vn haur rocher voifm de cette de- 
meure. Il y auoir aufli tour proche vne grande foreft 
planrée d'arbres fi épais , que le Soleil ne les perçoit 
iamais. Défia le grand Henry auoir donné la paix à 
fon peu ple,& l'Eftran ge r auoir vuidé nos Prouinces, 
de forre que chacun viuoit & dormoir en afleurance 
en fa maifon. Vn iotir comme Fleurie, accompagnée 
de quelques autres Damoifeliet voifincs » qui la ve- 
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noient (battent viûter,e ftoic aux bords de ce coulant 
rpiifc*u/ous des faules verds>& qu'elles y paffojenc 
la chaleur dujoui à diuifer,&à fe gauifer entre elles 
des hômes»& qu elles alfeuroienc que la plus grande 
paitie d eux n'eft que diffimulation,& qu înconftan- 
ce; & qu'il faut bien que les filles au ficelé où nous 
fommes , prennent bien garde à elles, afin de n'eftre 
point abulces , la belle Fleurie prit vn luch , & puis 
mariant: fa diuinc voix au fon decét inftrument, elle 
fc mit à chanter ces vers contre l'Amour- 
- Auant que te m'engage a ce Dieu des Amonts 9 
De qui la tyrannie e(t partout fi connexe v . 1 , 
t$ prie, aux immortels >qutls retranchent mes iours % , 
Et qutls co tinrent mes yeux à'vnç éternelle nue. 

le tkfpitefes traiiïsjnon cawreft vn rocher^ 
Aujfi dftr pour fes coups > comme il cïi tnfepfthle ; 
lia beau contre moy fes fiefchcs&cocher , , . . .\ 
H tromera t ou/tours que iefuh mmncible. . 

Toute la compagnie prenoit vn fingulier plaifirà 
ouyr la douceur incomparable de fa voix méfiée aux 
accords du lut h, lors qu'vn içune G en cil- homme paC 
faut le long de ce riuage, plante (comme nousauons 
dit)de fables v*rds,sarrefta oyant cette voix, Angéli- 
que. Et pour mieux t entendre , il s'approcha tout 
dmiecmentjc plus à couucrc quïl peut de cette belle 
irouppe. . . . . 4 „ 

A l'heure le SoLil commençoit à plonger fes ra- 
yons dans l'Occident & les ombres fe preparoice de 
couurif la face delà terr<^ tandis que ce beau Soleil, 
qui joiioit deVinftrumcnt , & qui çhaptoit fi melo- 
cUcufcmcnr, Allumoit Ics lieux d'alentour de fi clairs* 
rayons,qu'il fembloic que lautrequi luit dâs le Ciel* 
couruft plus ville que.de couûume,poui (e cidicr^dc 
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honte. Si-toft que ce Gentil * homme eût iettéies 
y eue fur ce nouucl Aftre , l'cxcez de fa lumicie l'cf* 
blouit<ibun,& l'eftonna fi forr,que tirant vn grand 
foufpir du profond de fon eftomach, il tomba de fon 
haut couc cftendu. Au bruit qu'il fit en fou(piranc,& 
tombant à terre,ccs Damoifelles fcleuejcnt fur pieds 
routes effrayées.Vne plus courageufe que les autres, 
s'eftant approchée du lieu où Ton auoit ouy le bruit, 
& y ayant treuué vn homme eftendu à larenuexfe, 
«11c fc mit à crier , & à proférer ces paroles : O Dieu 
qu'efteë que te voy ? Ç'eji mon Ceufin Lucidamor. Ce- 
floit vn Gentil-homme des plus accomplis du mon- 
dc.ll rtefaifoit que de reuenir d'Italie,où il auoit ac- 
quis tant de gloire parmy ceux qui y font les exerci- 
se s , qu'il e il oit cftiroé le plus adroit Caualier de fon 
temps. Il cftoit doue d'vne beauté fi excellente, que 
fans doute Tinfidel époux d'Qenone luy encuftquit. 
té le ptix.A peine auoit.il alors vingt-ans. Iamais au- 
cune beauté n 'auoit peu rien gaigner fur fa franchife. 
Tontes luy auoient efte iufques à ce moment indif- 
férentes. Mai? ayant veu paroiftre cette belle clairté* 
qui doit eftre de formais la lumière de fon amc,il per- 
che au mefme inftant fa liberté auec fes fentimens, 
conrraint de fc rendre fans faire de refiftance* Il n'y \J 
auoit que trois ou quatre jours qu'il eftoit reuenu à 
fa maifo^proche de celle du Pcrc d* Fleurje:& chaf- 
fant dans cette prochaine foreft qui luy apparrenoi*, 
s'eftoitcfgaté courant après vnfanglier.Lc maLheu** 
reux penfoit prendre,' lors qu'il: fut pris. Sa Confine 
CJori$ s ? eftâ* efcfiée de la fo'rrc que nous auonsdk^ 
Fleurie quitta fon iuth,&auec fes autres compagnes 
courut pour voir cette auanture. Cloris luy prit la 
tcfte, & J^yaot couche en. fon gyron, ellervetfa tant 
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de larmes, qu'ayant repris fes fenti mens ,ilouuric les 
ycux,qu'aufli coft il t ch. rma, voyant deuanc luy cel- 
le d'où Ton mal procédait, & en cuanoûiflfant dere- 
chcf,profera ces paroles:0 Diinx\{A\ui\)fam il qne te 
meure pour auotr trop 2/r«?Flcuiie e (tonnée de ce nou- 
url accident, ne peut fi bitnfc contenir , qu'après 
auoir confideré la beauté de ce Gentil-homme > de 
qui les cheueux eftoient plus blonds que l'or , & le 
tcïnft plus blanc que les lys que Ton vient tout 
frai Tellement de cueillir, elle ne fe retirait à part pour 
pleurer • tandis que les autres «pportans de l'eau du 
prochain roifFeau , luy en anouferenr le vifage > Se 
tournèrent tant > qu'elles luy firent reprendre fes 
efprirs. Helae Amour (cria il alors ) combien tes effefts 
font contraires a tonnom\o dommageable regard i Ache- 
uant cette plainte,il ietta fes yeux dVn cofté & d'au- 
tre^ voyant tant de belles Dam oift lies empefehees 
pour le fecourir,il fe lcua tout honteux, & aptes leur 
auoir fait la reuerence,diffimulant Ton mal.il les pria 
de l'excufer,s'il ne les anoit pas pluftoft faluées > te* 
îettant la coulpe fur vne foiblefle qui lauoit prins, 
lors qu'il s apreftoic de s'acquitter de Ion dcuoir. 
Comme il acheuoit ce difcèurs,rrois ou quatre Gen- 
tils- hommes qui le cherchoicnr,arriueért à sô grand 
regret:parce que de peur qu'ils ne s apperçeuflent de 
fanouuclle amour, il fut contraint de prendre con- 
gé de cette belle compagnie : mais auparauant il tira 
à part fa Coufine Cloris, de laquelle il apprit le nom 
de la Damoifclle qui ioiioit du lu t h,& qui elle e ftoi t. 
Eftanr de retour chez luy , au lieu de fe refîouy 
comme il auoir de couftumeil fe retira dis la cham- 
bre à part, Ce puis fe jetrant fur fon licl, il com- 
mença de tenir ce langage. O tieUpourquey m'tueXs 
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vous eftê iufques icy tant fattorable y puis qui vous me dé- 
niez, faire mourir d'vne fi cruelle mort. Quemefcrucnt 
tant de dons de T^ature , s'il faut de formais que iepaffe 
les tours & les nuitls , a plaindre & à fiufpirer ? Ht las i 
Arnùur , que tu te venges bien maintenant de moy. ta- 
mis iufques icy mefprïsé ton pouuoir : mais maintenant 
ie voy bien qutl neH puiffance morille qui puiffe refifter 
à taforcexau moins fi ïejpcrois que celle pour qui ie meurs 
fi cruellement y euft pitié de moy % i'aurois quelque consola- 
tion en ma douleur : mais las 1 quel ejpoir puis » ie auoir 
à* en receuoir allégement , puis que les Dieux mefmesne 
font p*s dignes delà feruin • 

Pluiieurs autres plaintes & regrets faifoitnoftre 
amoureux quand la belle Fleurie , qui commençoit 
de (i a d'ouarir Ton cœur aux traiâs de l'Amour par 
le fouuenir de l'incomparable beauté de Lucidamor, 
que ce petit Dieu luy reprefentoit à toute heure,foii- 
piroic tour baflemet lors qu'elle cftoit couchée dans 
ion lift. D'où me vient ( difoit-elle) ceïïe nouuelle ble(- 
feure ? Faut - il qutie quitte le rempart de ma franchi fe 
gardée fi longuement % contre ce fie Dette , qui ne peut fur 
nous que ce que nom luy donnos. le veux arracher de l ine 
heure £e fie mauuaije femence , & pajfcr déformais met 
iours, commet a f fa'3 cy deuant/ans paffion, tfrfans ï*- 
quietude.Vnc fois elle faifoit refolutiond'ofter Luci- 
damor de fa fantafiermais venant puis après à s'ima- 
giner fes grâces , & fes ptrfc&ions elle cftoit forcée 
de dire ; Helas ! ie voy bien Amour,que ron pouuoir 
eft infiny.C'cft en vain que ie tafche de repooritr ce~ 
luy qui donne des loix au Ciel & à la rerre. 

Fleurie balançoit de la forte , comme vn-chefne 
agité de deux vents contraires. Tanroft elle eftoit 
refoluë de n'aflubjeâir iamais fa liberté feus les loix 
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de l'amour tancoft elle proteftoit de les teco. 

gn Cepcodat que le fils de Cypris fe joue de ces deux 
Amants, & qu'il trauerfc leurs cœurs d'v ne feule 
Hcfche, il arriue qu'vne parente de Fleurie fe marie : 
Les nopees s'en préparent en grâd pompe & magni- 
ficence. On y doit courir la bague > que la nouuclle 
marié doit donner auec vn bracelet de perles de 
grande valeur à celuy qui la gaignera. Tonte la No- 
blctfedu payas'appreftepour y faire paroiltrcfa d»L 
pofition, chacun y veut auoir pour tefmpins de Ton 
addrefic les yeux des parfaites Beautés qui s'y doi- 
uent tteuucr. Ceux qui afpiroi- nt à ïacqtuGtipn des 
bonnes grâces de Flcurie,ne manquoiene pas de dre- 
fer des parties. Ucidaraor en fait vne a,ueç trois de 
fes intimes amis. Défia tout lé, monde eftallcmble 
pour auoir le plaifir des courfes. En fin Lucidamor 
defguisé fous le nom du Cheualier de la Renom- 
mée, après vnc grande difpote l'emporte par deflus 
tous. Nul hormis ceux qui eftoient en fa compagnie 
& fa Coufme Cloris , à qui il auoit déclare aupara- 
oant fon entreprife ne le cognoiiToit peint. Apres 
auoir gaigné l'honneur , il s'approcha de l'efehaftaut 
de la mariée , qui eftoit au milieu de Fleurie & de 
Cloris.ôe ayant receu de fa main la bague , &c le bra- 
celet , il attacha le diamant auec les perles , & puis 
ayant mis le tout an bout de fa lance , iU'addreffc à 
Fleù'ie, & luy tint ce langage iC'tft vous (o btSt 
fieeffe ) qui Auez. remporté le prix de ces courfes. Mot 
hat h aejlé guidé f\e par vous , ien ay point efié efdaf 
réq'te par les raytns de vos beaux yeux , plus luy fans qw 
la Clarté qui nous donne U tour, le vousfupplte donequti 
de recette ce qui vous appartient fi iuslcmcnt. Fleuris 
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toute honteufe d'ouyr proferetees loiianges,ne fçav 
uoic aù commencement que refpondre,fi elle deuoit 
picndre ou tefufet le prefenr: coaresfois ayant ap- 
pris par vn figne que fit Cloris, que c'eftoir Lucida- 
mor elle le prie » & n fpondoir en cefte (orre ; Koftre 
conrioîfie plufloft que mon mer ite, vous faift tenir ce Un~ 
gage** le ne refufe point néanmoins ce (\ue vous me pré- 
sentez , car ie ne doute pas que ce présent ne parte à* vn 
courage noble & gen et eux. Toutes/où ceft a condition 
que vous oïhrez. ce mufque , qui nous priue du bien de 
vous voir i & de vous cognoêfire , afin que ie fçache qui 
ie dois remercier , & recompenfer dt la bonne voloté qu'il 
fait pûtoiftre entiers vne perfonne de fi peu de mente. 
Lucidamor ne pouuant refufer la première requefte 
que luy fit fa Maiftrefle, ofta fon mafque,& à l'hgtf- 
retout le monde le recogneur. La joyc qu'il anoie 
d'auoir emporté lt prix,& de voir celle fans qui il ne 
pouuoit viure , augmentoit de beaucoup fa beauté 
naturelle. Il n'y auoit Damoifclle en la cronppequi 
ne jettaft les yeox fur luy , & qui ne portaft di fia de 
Tenuie à la beauté de Fleurie » qui auoit ente pou- 
uoir d'acquérir vn fibraue Caualier. Auflï s'eftimoit 
elle heureufe decefte acquifition,p!us que fi elle euft 
acquis lé plus grand Monarque du monde. Ce fut à 
Theureque les affections qui ne commençoienr que 
de naiftic s'accreurent auec telle violence , qu'ils ne 
potruoient eftrc IVn fans l'antre. Si quelques fois ils 
eftoient priuezdubonheur :1c le voirais ic vifiroicnt 
par lettres , & f e confoloient Je i'efpoir d\ ftre bien 
toftcnfemble. Us n'auoienr qu'vn mefme defîr. 
mais amour ne lia denx ames d'vnecftrtinte fi fr r. 
nvc. lis n'outrepatfoient pourtant lis bornes de 
Thonnefteté : mais attendoient que l'vnion dufaindk 
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mariage aflemblaft leurs corps , auffi que leurs 



Durant que leurs affections font plus allumées il 
arriue qu'vn riche Baron.que nous nommeronsClo- 
rizande , reuient aufli d'Italie . où il auoit faicT: les 
excrcices.Si toft qu'il lot aupays,il alla voirLucida- 
roor.auec qui il auoit vne grande familiarite.cororae 
«uxqui eltans pareils d'aage,8c de Noblefle 6c d'vn 
roefme pays.fe hantoient ordinairement.Loadamor 
luy fit mille carelTes, «centre autres chofe s le foir 
eftans couchez enfembl«»!uy ouurit fon cœar,& Uiy 



déclara l'amour qu 11 portoit a ncuuc,au..v »»j 
voir le lédemain vn pourtraift racoutcy, tue naihie. 
ment Clorizande n'eut pas pluftoft apperçeu le ta- 
blcau i , que le» perfeûiÔs d vne telle beauté le redi- 
rent fi viuemcnt efpris,qu'il en perdit tout repos. Il 
diffimulc neanrrooins fa paffion , ayant loué Ion 
amv du iugement qu'il aooit fait paroiftre en 1 éle- 
ction d'v» fidiuin îujet.il s'offrit de l'aflifteren tou- 
tes occafions contre toutes fortes de.tiuaux, dont le 
«ombre eftoitmnny.Lucidamor 1 ayant remerciées 
firent refolution d'aller voir Fleurie. S'ils furent les 
bien rçceus , il ne faut pas que pedonne en doute. 
C'cftoient deuxieunes Gentils hommes des plus il- 
luftres de la Prouince. Clorizande voyanr celle qu il 
n'anoit iamais aupatauant veue qu'en pourtraift feu. 
lement .fentit augmenter le feu qui le confumoit , 
L forte qu'il fe refolut dcsïheure même de s en re- 
V re pofl-, fleur à tel prix que ce fuft. Il m eft impofli- 
t\ e ( difoit- il à part luy ) que ie vue (ans jouyr d v- 
Lr, rare beautc.Puis que la mort m eft infaillible ,(i 
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la comme défia ceftè folle paffionluy faifoit oaidir 
la trahifon qu'il exécuta ainfi que; vous verrez en la v - 
fuitte de ce difeours. Ce hic doneques depuis que 
palliât Ton amour il faifoit l'entremetcur des amours 
de fon amy ôc de fa maiftre(Tc,& par mefmc moyen il 
fçauoit tous leurs fecrets. Ilfondoit plusfoumriYt 
auec vne grande dextérité le coeur de Flfeuric , pour 
prendre garde s'il y auoit moyen de gaigner fes bon- 
nes grâces , & la deftourner de l'amour quelle por- 
roit à Lucidamor : mais voyant que c'eftoit tenter 
l'impoffiblejil prit vne autre voye cruelle &deteft?« i 
ble. Defiale brui&de la recherche que Lucidamor 
faifoit de Fleurie,e(loit el panda par cous le pays Sa 
bcautc,fa courtoifie/a valeur, & fa nobleflc auoienc 
gaigne le courage du pere & de la nrcre;ile for rc que ' 
voyans l'inclination de leur fille,difposce d'aimer ce 
Caualicr, ils auoient refolu delà luy donner en me- 
riage. On n'attendoir plus finon que les patens s'af- 
fcmblalTent d'vn cpftc & d'aurre,pour conclorre i f a£, 
faire lors que Clorizande defefperé de joiier de cel'e 
pour qui il mouroit iour & nuiét, hiâ tant par pro* 
melTcs & par prefents , qu'il induiét vn fien valer , 
mauuais garçon,de fe cacher vn foir dans cette forefl 
dont nous tuons cy • deffus parlé, & d attendre à vn 
mauuais pafTage > attec vne harquebufe pour la/icf- 
charger fur Lucidamor, à vn figne qu'il luy donrterà 
lors qu'ils y paieront tous deux. Cet Arfacidenc 
manqua point. Il charge vne grande harquebufe de 
cha(Te , pendant que le traiftre Clorizande va à Tac- 
! couftumée voir celuy qui ne fc doutoit nullement de 
' la trahifon. Il le rreuucprcft daller voir fa maiftrefle, 
I mais Clorizande luy dit qu'il faut attendre que la 
1 chaleur du iour foit paffee , Cl bien qu'ils ne partent . 

du logis que bien tard. O 
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Quand ils fnrenc amuez da.is la foreft > & qu'ils 
s'ap r row herent du paflagc , où le cruel aflaffia citent 
cache, Clonzande le mu à cuanttt vne chanion*qui 
eftoic le fignt qu'il iuy donne. La Lune eftoit 
foie clair. <Scluiiante,lc Ciel fans broùill irs.On y vo 
yoïc pr fque aufli bien que de iout. Le meurttier 
ayant bien remarqué ccluy jlur^qui il dcuoit exercer 
fa cruauté>d>iaU>ha rharquebufe.Le coup fut fi fune- 
fte ôc h mal 'heureux pour lt pauure Lucidamori 
qu'vne tes baies luy donna au trauers du corps > & 
l'autre dans la te rte. Mai- heur eufe deftinée ! La fleur 
de la beauté,& de k valeur du monde fut cern t raintte 
de payer le tribut que Ton doit à Tauare Nauronnicr. 
Ce braue Caualier n'eut point lotfir de proférer vne 
parole, cane s'en faut qu'il euftlc moyen de mettre la 
main à l'cfpce.Sa belle a me quitta fou dam fa premiè- 
re dcraeure,toutedefpitcc de ce qu'elle ncdiflogeoic 
de fon corps en quelque Thcarre d'hôneur,pour fon 
Pnnce, & pour fa patrie Le mefebant qui fît le coupj 
fauorisc d; iefpaiffeur du bois & de la nuiéfc , gaigna 
foudain au pied, tandis que Clorizande mic la main à 
refpéc,auec les deux yalets qui les accompagnoient. 
Il fe fourra dans la foreft faiîant femblant de pour- s 
fuiure le meurtrier , pendant que le pauure valet de 
Lucidamor.ayant mts pied à terré, & couché das fon 
gyron,fon maîftre, faifoit les plus pitoyables regrets 
qu'on fçaurort imaginer.Clorizande arriua bien.toft 
apres^les bras croifez,& les yeux vers le CicL Helas! 
( difoitçe maiftre) monfidel& loyal compagnon, 
comment eft i! poffible que ic refte viuanc» puis que 
vous eftes mort? Faut il que la Parfque def vnifle 
deux œurs qu'vne ami^é fain&e auoit fi bien a trem- 
blez. Au moins G ie fçauois qui cft le meurtrier de 
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mon cher amy , i arrozerois fa tombe du fang de ce 
mefchar, & tafcherois par vne cruelle vengeance de 
rendre ce dernier deuoir aux Mânes de Lucidamot. 
Achcuanr ce d itcours.il fe bar coic U poi&nne , & fe 
ierroic fur le corps du deffun&.de qui les play es sou. * 
urirenc & enfanglanterent ce maudit authear de l'af- 
faflïnat.Cbofe qui arriue le plus (ouuent,foit que ce 
foievn miracle, on vn cas naturel. Mon intention 
n'eft pas icy de décider cette matière que l'ay traite 
au long en l'hiftoirc d'vn parû;ide,danscét ouurage. 
Quiconque fera curieux d'apprendre les rai(ons,que 
i'en donne,quV prenne ta peine de les y lire. 

Le valet remarquant ce pitoyable fpefUcle , fe 
doubraau(ïi~toft delà trahifon.Ii n'en fit pomepour 
tant aucun femblancfur 1 heure, il pria Lulcment 
Clorizande & (on valet de i'affifter à mettre fon Sei- 
gneur fur fon cheual, pour conduire le corps chez 
luy. La renommée qui a tant de langues , & tant de 
bouches,annonce bien-toft par toute la contrée c tte 
pitoyable auatuute. Fleurie l'apprend comme les au- 
tres, encorcs qu'on tafche de U luy celer. Mais que 
die cette Damoifelle efplorce? Ou que ne dit .die 
pas ? Elle accule lesaftres innocents , elle maudit la 
mort;& par vn cruel defefpoir,elle veut accompagner 
fon amy dans le tombeau. Son Pere & fa mere taf- 
cheient delà confoicr, mais elle ne veut pour toute 
confolation que fa douleur. On la tunt de coutt, on 
la veille , de peur qu'elle n'imite Alcione ou Porcie. 
Tandts qu'elle fe plaindt & fe lamente fans ceife, 
Clorizande pour faire du bon valet , la vient vifiter, 
touresfois ce n'eft que rengagement de douleur. 

Le voyant elle fe pâfme, elle fe lamente, elle arra- 
che fes blonds eheueux. Son pauure pere icchcrchc 
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tomles moyens pout donr?ct quelque remède à fon 
dtfdipûir,& le meilleur & le plus expcdient,eft qu'vn 
* bon & fain& Religieux lçatc fi bien vfer des remon- 
trances puiscos dans les fain&es Efcricures , & lûy 
mettre dauant les yeux la perte qu'elle faidfc de fon 
ame, qu'tlle modère pour quelque temps fa paflïon. 
Sa refolution foc des l'heure de. faire efle&ion de 
quelque aultere Religion pour y paffer le refte de fes 
jours. Corn me clic prnfe à quitter le monde>voicy vn 
accident qui l'en deftourne, comme vous orrez pre- 
fentement. 

Clorizande fe voy&t deliuré de celuy qui luy don- 
noie crapefehement en fes amours.gc craignant d'e- 
Are defcouucrt du meutrre,f rit vniour vn grand la- 
quay qu'il auou chez luy, & de qui il fe fiou fort, & 
l'ayant tiré à part, il luy dit que Maubrun ( ainfi 
s'appelloit l'homicide) luy auoù faïd le plus grandi 
deplaifir du monde, & que s'il le vouloir venger, en 
le tuant qu'il luy donnerait cent cicus. L'autre ou- 
urantroreillaàccftefomrocdedenitrs,promit à fon 
maiftre d'en depcfclw le monde,& de faiâ il recrut 
de luy cinquante efeus d'aoance. C« Laquay alloit 
fouuont à la chafle auac Maubrun , Se il n'attendoit 
ouc de treuucr quelque lieu fauorablc,& efearte pour 
taire Ion coup, Vniour après auoir tous deux chaf- 
sé dans vn bois, Maubrun s'tndormit fous vn arbre. 
Le laquay voyant qae l'occafion s offroit d'exécuter 
ce que fon maiftre luy auoir <.oramandé>tire fon poi- 
gnard, Dreft à le luy fourrer dans le fdp , lors qji'vn 
remorefs de confciencc le faifir. Dieu le permettant 
ainfi,afio qne la trahifan de Clorizande fuft defeou- 
, ucrte,& que les mefchanrs en fuflent punis, comme 
ils meritoyoat : de forte que fe proposant la cruauté 
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de fon maiftre , & fe reprtfencant que peût eft*e il 
luy en peu doit autant fur la refte , il ternir fon g)ai* 
ue dans le fourreau,&efueiilâi Maubi a un**p >zs quei- 
ques paroles il luy demanda pardon de^e qu'il aooit 
pensé faire. Et de fai&, il luy raconta la charge îu il 
auou de le tuer , & la recompenfe qu'il en reccuoif* 
dont il en auoic délia touché la moitié, Maubcun 
bien eftonné de cefte chofe , remercie ce Laquay do 
ce qu'il luy auoit d ; fcouuert vnc telle crahifon , & 
luy confeiile de retourner vers fon mitiftr* pour luy 
dire qu'il auoic exécuté fon deflfein y à fin d auoir tes 
autres cinquante efcus.Quant à luy, il auoic délibéré 
de s'e all-r habicer en quelque autre pays. puis qu^u 
lieu où ildemeuroic pour le prefent, lesferuicefr 
cftoieac fi mal recogneus. Il luy apprit en fuitee 
comme Clorizande fe vouloir depefeher de luy, par* 
ce qu'il i'auoit induit à tuer Lucidamor. Que luy 
fans autre , auoit faic le coup induiâ par la perfua- 
fion de fon maiftre , qui maintenant, de peur que fa 
trahifon ne fuft cogne uë vouloit l'enuoyer en l'au- 
tre monde. 

Ce Laquay ayant ouy la ctahifon de Clorizande, 
commença à le detefter > refolu de quitter auflî fon 
feruicefi roft qu'il auroic touché les autres cinquan- 
ce efeus. Il prit doneques congé de fon maiftr^à qui 
il fit encendre la more dt Maubrun,dont û fut excre* 

mement aife, croyant que fon crime ne viendroit ia- 
rtais à la notice d'aucun. 

1 Mais Dieu qui ne laiffe rien impuny, & qui apret 

1 aupir long temps atrendu le pécheur à penitence^a. 

1 yc auec vlure le froid du peché , voulut qui* Mau- 

brun auant queVefloigner de »a Prouince, alla ttcu- 

j uer Is valec de chambre de Lucidamor^qui s'eftoic rc- 
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tiré en vn village prochain, auprès de fon pere, rafo* 
lu de palier fes iours^fans engager faliberré à quel- 
que autre maiftre puis qu'il auoit faidt perte du meil- 
leur qu'il euft fçeu recouurer .Ils Ce cognoifioient fa- 
milièrement, de forte qu'il fut aisé à Maubiun dt le 
tirer à l'efcart , là où il luy raconta tout au long la 

ahifon de Clorizande , & ce que nous vous auons 
recité, & puis gaigna le bois prochain. Ce valet qui 
n'auoit ny efpce ny bftfton , & qui fçauoit que l'au- 
tre eftoit vn dangereux gamiment , n efa crier après 
luy , de peur qu'il ne retournaft,& ne le mift à mort. 
Tout ce qu'il fit * c'eft de s'en retourner chez luy,& 
de penfer comme il pourroit venger la mort de fon 
bon maiftrcApres auoir beaucoup ruminé en fa cer- 
uelle , il treuue que le*plus expédient eftoït d'aduer- 
tir Fleurie, qui pafloh les iours & les nuidts à plain- 
dre^ à regretter la mbrt de sô amy.Labclle ne l'eut 
pas plùftoft veu que fes cris & fes douleurs fe. renfor- 
cèrent , au fouucnir de la joye pafsee qu'elle rece- 
uoit lors quece valet fidèle fecretaire de leurs chafas , 
afFeâions, leur ren doit des lettres mutuelles. Mon 
amy (difoitceft^ dolente) quelle perte commune 
auons nous fai&e : toy d auoir perdu vn fi bon Mai- 
ftre,& moy vn fi digne feruiteur ? Au moins fi ie pou- 
uois auoir cognoiAaocc du mcurcrier 3 la cruelle ven- 
geance que i'en prendrois, allegeroit parauenture le 
mal que ic fouffre. 

Madaraoifelle (refpond l'autre en fanglottant) ie 
ne fuis venu icy que pour vous apprendre la plus 
grande trahifon qui ayt jamais efté pcrpetrce-Clori- 
zande en qui mon raaiftre fc fioir aurat qu'à luy mê- 
me, en eftlaurheur. C'ert luy fans atltrequi a prîuc 
àt vie la pecfonne poi* qui nous foufpirons.O Ciel! 

(s'eferic 
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( s'cfcric-elle ) comment le fçais eu? Alors l'autre luy 
raconte tout ce qu'il en auoit appris de Maubrun, & 
le falaire qu'il en auoit ponsc reccuoir. 

Qui euft veu alors Fleurie^on l'euft iugée comme 
me perfonne qui eft trafportée de fureur & de rage. 
Ses beaux yeux où la douceur de l'amour fouloit fai- 
re f* refidence, fant maintenant deuxaftres qui pré- 
parent vne mauuaite influence à Clorizande. Ses 
ioûes auparauant Ceintes de lys, & derofts vermeil- 
les,font rouges comme vn Montgibel. Elle eft telles 
ment tranfportée de colère > qu'elle irbit des l'heure 
mefme toute foret née plonger mille fois vne dague 
dans le fein du traiftrc,fi puis après reprenant vn pea 
fesefprirs efgarez, elle ne deliberoit d'en foire vn 
pKis rigoureux chalHr&ent.Môn amy ( dit-elle) ietè 
prie de tenir fecrecce que tu viens de me rappor- 
ter , & fois afleurc que ce npaudit & exécrable aflaf- 
fin receura le falaire digne de fa mefchâceté.Cepen- 
dant ne bouge point du logis de ton père , iufques à 
tant que ie te mande pour venir vers moy. Le valet 
luy obeyt>& prend congé,& en partant elle luy don- 
na vne chaffne d'or de la valeur de cent efcus,& vnc 
bague de pareille valeur , àhn de l'obliger à l'a (lift et 
en ce qu'elle auoit entrepris d'exvcorcr. Tandis que 
les chofes fe patient de la forte , Clorizandt vifite 
fouuent Fleurie , pour voir fi Le temps qui adoucit 
toutes les pauîons humaines , ne donnera point de 
remède à la fienne. 

La première fois que cefte Damoifelle le veid,dc- 
puis qu'elle eut cognoifTancc de fa rrahifon, elle fut 
en refolution de luy fauter oL (fus, & le daguerrmais 
les confiderations que ndos aqons dtéfces l'ayant re- 
tenue, elle di&mula dés l'heure fon mal taleot,& fe 
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; monftravn peu plus joycufe que dccouftume , au 
grau J contentement de fon pere & de fa mere : mais 
plus wn cor es de Clorizande, qui fe promet toit de 
îucceda bien-toft à la place de Lucidamor. De faîdl 
elle commença à luy faire les doux yeux , & à îuy 
donner de petitt s priuautez, afin de mieux paruenir 
à bout de (on dcffein. 

Cas amorce* rendirent plus courageux Clorizade 
à luy déclarer fa paffiô & à luy rcmonftrtr l'inmftice 
qu'cHe commettrok d'employer f«s bi>aox yeux aux 
larm es,lor£ qu'elle les deuoic exercer aux conqiu ftes 
de 1 amour. Que fi elle vouloir le receuoir au rang 
qu'elle eenoit Ion compagnon, elle ne perdroit rien 
au chang^puis^u'il ûe luy cedoit ny de cou rage, ny 
de valeur, nyde noblcffe, & qu'il le furpaffbiren 
amour, qu'il su oie iufqucs alors recelé e,pour Tamicié 
qui eftoît entr'eux deux. Elle feignant d'eftre défia 
tfprife de femblàble ardeur, efcoutoît fes paroles,& 
biy promettoit,quepoiuueu qu'elles nefuflent point 
diifimulees , elle perdroit la mémoire de fa premicre 
iraoor 3 pour ne penfer déformais qu'a luy complaire. 

Clorizande croyant d'eftre défia poirefïèur de la 
place ♦ la voycit prefque tous les iours , & le brui& 
couroit que le mariages en accompliroir.Enfin Fleu- 
rie impatienre de fe vcnger,tint vn iour ce difeours à 
Clorizajide : Mon cher amy, il faut que i'aduouc que 
vos perfeâions font telles qu'il m'eft irapoflîble dç 
plus ccL r l'amour que ie vous porte, le vis néant- 
moins côrente, de ce que iefçay que vous m'aymez 
auffi.Vous fçauez U$ accidents qui artiutm rous les 
iours aux mortels, le vous prie que i'aye ce bien de 
*ou* voir demain au foir à ce petit pauillon , qui eft 
au coin de noftre jardin , afin que ne us puiffionsià 

difeourir 
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i difcourir librement de noftre mariage.le vous donné 
i cette permilfion que iamais homme n'a eue, affeurée 
i que vous n'outrepaircrez point les bornes de Thon- 
i neunaacretrient vous perdriez en vn momcnr,ce que 
i vous aut z acquit fur tnoy auec tant de trauail. Voua 
ne manquerez donc pas de vous y rendre par vne pe- 
tite porte de fer,où ie vous atrendray. 
I \ Si Clorizande fut joy eux de cette nouvelle , ie le 
i laifle imaginer aux amoureux paflionnez i lors que 
i telles fjueurs leur font accordét s. Il remercie rrtiHc 
fois (Vmaiftreffe , de la compaflion qu'elle a de fon 
mal, & pour figne de reconnoilfance,il baife encore* 
mille fois les mains qui le feront cruellement raou- 
rir,ainfi que vous apprendrez maintenant Cette re* 
folution prife.Fleuriecnuoye vérslc valet'deLucida- 
mor , afin qu'il ne manque point de la venir tramer 
K , dés le iom mcfme. Le meflager faites diligetoces*& 
■ lamencFlcuriele tire à part ,& luy raconte la trou (Te 
qu'elle a baillée à Clorizande , & puis le coniure de 
l'affilier à la vengeance qu'elle veut prendre de la- 
mort de fon maiftre.Le valet qui cftoit poulfé de tfté- 1 
me defir , luy promet d'y employer fon honneur & 
fa vie,s'il en cft befoin. Sous cette promefle Fiducie 
luy fnit fçauoir comme elle a recouuert des filets,qui 
lieront pieds & mains à Clorizaride aufli-roft qu'il 
fera cheu dedans, fans qu'il ay t moytn de fe remuer. 
Le lefid,eraain,auant que perfonne foit dcbout,eHe3i£ 
ce valet vont au lieu affigne , & tendent ces filets au 
feuii de la porte du pauiffon , que Fleurie fcrm % c puis 
après auec la clef qu'elle cm porte. 

Cependant Cloriyaode attend que le Soleil achc- 
ucfacourfe, &c que la nuift auec Tes larges voiles 
couurelafaccdelatcrre. Il aceufede parcllelafceur 
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d'Apollon , & fe plaindt que kon frère va trop lente- 
ment. Vn moment luy cft vn fiecle. Mal heureux 1 fi 
tu fçauois ce qu'on te prépare , tu voudrois qu'il ne 
fuft.iarrwis nmâ , & tVfloigncrois du heu dont ta 
t'approphes, auflï viftequcle berger qui a marché 
fur vn (erpenc qui vomit feux & flammes > & qui fe 
ictteapres fur luy , pour luy planter Ton venimeux 
aigujUott Le Soleil s'eftoir à la fin plonge dans je gy- 
ron de l'Océan^ la trouppe des eltoille s br Alon L\n 
noftre Orizon,lors que Clorizande arriue^k porte 
aflignée- Il y treuoe Fleurie, de qui la beaqté i vy 1 ai c 
parmy les tçncbres , comme vn nouuel aftf e parc de 
mille rayons,/ 

Elle n auoit qu'vn fimple couure-chcf d'vo ouura- 
gc,au trauers duquel Ton voyoit fes cheueux blonds 
& déliez. Elle porroit vne cotte de fatin incarnat, 
auec dof bapdes de clinquant d'argent. Ses bras »*c« 
ftoient çouuerts que d'vnc chemifcfine& dtfliéc. 
Lors que çe Gentil homme l'apperçeut t à peine que 
le contentement qu'il reccuoit ne le fit mourir dés 
l'heure rncfme.l'cxcez delà joye le rendait mfenk- 
ble& muet,lors qu'elle le prit la marn, & luy tint ce 
lan^gageiMon cher amy,l'extreipe amour que ic vous 
porte,m'a forcée de vous o&roycr tant de priuautez, 
ie vous prie entrons dans ta (aile de ce pauillon , où 
nous aurons plus de moyen de difeourir de nos 
amaors. Clorizande fans fe douter du piege, erurc: 
mais il n'y eut pas pluftoft mis le pied , que te voila 
pris â'autres liens que de ceux de Tamour.O tràifirel 
( s'écria alors Fleurie ) ccft k ce cûup que tu receurmle 
chajtimtnt de l'affaffin que tu as commis en la perfonne 
de Lucidamor. Ce qui mefafche, eftqueie netefeups 
donner quvne mort , car tntlle ne fer oient pat fuffijfantes 
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pour expier ton crime. Ce difanr, elle fe rue for luy, & 
à belles onglef luy tfgratigne tout le vifage. Lcrai- 
ferable veutctu^mais Maubruneftlà tout preft ? qui 
luy met vn haillon dans là bouche.FUurie tire vn pe- 
tit coufteau dont clic luy perce les yeux , & puis fcs 
luy tire hors de la tcfte v Elle luy couppe le nez , les . 
oreilles , & affiftee du vakt,luy arrache les dcnrs,les 
ongles,& luy couppe les doigts l'vn après l'autre. Le 
roaUhcumix fe demene,& tafche de fe defempeftrer, 
mais il s'clhcnu plus fore. Enfin après qu'elle a exer- 
cé mille fortes dacrulautezfurcc mifcrablecorps,qu'- 
elle luy a letté des charbons ardents danslefein, & 
prof, ré toutes les paroles iniuritufes que la rage ap- 
prend à ceux qui ont pdrdti rhumanitéielle prend vn 
grand coufteau, luy ouure l'cftomach, & luy arrache, 
le cœur,qu elle iette dans Je feu qu'elle auoit auparav 
urnr fait allumer dans cette (aile. Quand cette exécu- 
tion tft acheuée , & qu'elle vôid que l'aube du iour 
comméce d ouunr les portes de l'Orient, elle donne 
deux cens efeus d'or qu'elle auoit fur elle atTvakt de 
Lucidaraor, & le fait fortir par cette petite poi te du 
jardip.Tandis clic ferme l'huys du pauillon,r'empor- ; 
re la clef, & f c retire tout bellement à (a chambre. ; 
Lors qu'elle y eft , elle prend de l'ancre & du papier, A 
& eferît fommairement la trahtfon cotrmife par 
Clorizandc, & la infte vcngeance.qu'ellc en auoic 
prife. Ce fait, elle ouure vn petit cabinet , & prend 
du poifon qu'elle defhempe dansvn verre auec de 
Teau. Auanr que l'au^lcr, elle tient cedifeours: 
Reçoit (mon cher Luçidxmor) agré la vengeance que ïay 
prife du tratftre,qui ta priai de vie, en la fleur de i es ans. 
Mon ame qui efl liée auec la tienne A'vnt efirainte fi 
ferme , que la Parque ne (çauroit la de[~vnir , te feroit 
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défia allé trtuutr t fou fM , tu fijjhia demeure dans le 
Cul EthftrUùu duns les camptgnrs pUnte'es de mirthes 
dmouieuximats te uttslots pie tan cruel meurtrier reçeufl 
auparavant lefalaire digne de fit cruauté. Proférant ce ; 
difcour?,elle auallc coucagenfemér le poifon,& puis 
fe couche dans fon h&.La violence & la quantité du 
breuuage.c'eftant bien toft emparé Je fon cœur.elle 
commence à fermer l es be;»'.»c veux , où l'amour ca- 
choit fes traicls & fes flammés, & au.ec.va grand 
foufpir qu'elle tire , foname quitte cie .be au cor ptj 
miracle de la Naturr.Ce foalpic fut tel, qu'il fut ouy 
d vne Damoifelle de chambre , qui couchoir en vn 
garderobbe proohain.Elle (c icue,& coure vers le li& 
de fa Maiftrefre, où etie voi^fc.rriftc (pe&acle de fes 
yeux mouranS^Sc de la bouche qui droit les derniers 
rrai&s.Cette fille crie anffi.roft,& tout le monde ac- 
court au fecours.Le pere & la merc y arriuent>& font ' 
les plui pitoyables plaintes qu/on puiffe deferire. 
Qftelqu'vn void vn pnpier fur la ub!c,il le lit, & ap- 
prendlVn autre é trange accident. On va vers Le pa- i 
uillon , qu'on ouwe , & Ton y treuue vnc cruelle & | 
fanglante exécution La cjaniearfe redouble. Leperc 
& la mere font au detefuoir , & on y fan venir la I»- 
ftice. Lecorpsde Clorizandc ajnfi mutile' cil rem- 
porte chez Juy,au grand regret An f e s païens, qui in- 
tentent procez contre k PeccPcn iaiit que les affai- 
res s'altercnr, vn Preuoft prend par cas fortuit Mau- 
brun, qtii confeiîe tout le fai&uns attendre la que- 
ftion.il eft rois fur vne roite>& le p-re de Fleurie hors 
de Cour & de prociz.Tour l mo^dc accufela trahju , 
fon de Clorizande & regrette Uci lamor& Fleurie- ] 
Il y en a neanrmoirw qui fclafmcnt qn#lqu*srois la y 
grande cruauté qu'elle exerça tur Cloriaundé : mais 
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quand ils viennent à confiderer puis après fa iofte 
douleur & fa peitc , Ton la met au rang de cts groe- 
reufes Dames tant célébrées dans les Hiftoires des 
anciens.EUe fut mi U dans vn mefme fepulchrc auec 
kucidamor. L'on fît bur Epitaphe en cette forte. 

Cy gifent deux Amants* dont le cruel de fi m 
Trantba les fins beaux tours au potnU de leur matin: 
Vvn mourut par la main de la jalcpfe enuie * 
Uamantt de folie ayant vengé fa mort > 
Se pnua puis après elle mefme de vie,, 
four monfifer qu tls nauoient tous deux qu'vn mefme 

fort. 

DF PARRICIDE D'VN GEN7IL- 
homnte , commis en l* perfonne àï~fon 
Pere ) é'defamal-beureufef». 

HISTOIRE XI. 




St-il pc-flîble que ce ficelé foie fi maudit» & fi 
exécrable > qu'il produife des monftres que i'A- 
teiqueauroit honte d'aduoiier / le croy que c'eflTef- 
gout desautrts ficelés , & l'infâme Théâtre où tous 
les vices jouent leur perfonnage , & où les fureurs 
exercent leur plus grande forcencrie. O France autre 
fois raere de pieté , &c de religion ,& maintenant de 
tant d'horreurs & de prodiges que ton infamie a bien 
obfcurcy lefclat de ton ancien renom ! A la mierme 
volonté qu'vnc autre plume que !a mienne s'occu- 
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paft à dcfcrir* ccftc Hiftoirc , que ic ne pais donner 
àlapofterité, tans U vergong.ne qui ce demeure cm- 
prainâc ftir \c front , poar auoir mis au monde vne 
perfonne, qui donna la more à celuy qui luy auoit 
donné U vie. Cet accident Tragique & execrabU 
arriua en ccftc force. 

Il n'y a pas long temps qu'au pays de Brieeftoic 
vn Gentil-homme qae i'appellfray Alderan, yflu de 
foft bonne maifon. Il pouedou plusieurs belles ter* 
resque ion p tl luy juou laifsées. Il fe maria auec 
vne Damoifcllc b lie Se fage, s'il y en auott en toute 
lacontrce. Tant que fa femme vefeut, fa maifon fe 
maintint en fa première fpkndcur : mais apresfon 
trefpas elle commença bien toft à decliner.lls parte- 
rent neuf ou dix ans fans auoir aucuns enfans, & au 
bout de ce ternie ils eurent vn fils. Heureux s'ils n'en 
çuflent point eu du tpuc , ou s'il fuft mott au poin# 
qu'il receut la vie. Sa naiflance donna le trefpas à fa 
mère* & fa mefehancetc perpétra depuis vn double 
parricide.il t ft vray que l'innocence de l'aage exeufe i 
lVn delà peine au lieu que l'autre mérite le fac de t 
cuir. Ce fils rio'mmé Sylueftrc>fut nourry en la mai- i 
fon de fon perc auec beaucoup de foin. Il donnoit en j 
fes premiers ans efferance d'eftre vn iour ce qu'il ne 
fut pas , tant les jugements des hommes font incer- 
tains & abufez. Tandis qu'il eft inftrui& aux ver- 
tueux exercices , par des perfonnages capables 3 fon 
père qui depuis la mort de fa femmcn'auoit point eu 
cnuie de fe marier , fe donnoit du bon temps , & fc . 
lailToitempoitcràfesplaifirs dcfordônez>fansauo«r 
gueres foucy de fon mefnage. Il fit fi mal fes affaires 
qu'acres auoir emprunre de notables fommes d'ar- 
gent, il fut contraint de vendre aujourd'huy vne ter. j 
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fe, 8c de main vne aucrc. Quoy que fes proches pa- 
rcs luy reraonttraffent d'auoir plus de foin de la con- 
feruation de fa maifon , il ne quitta pas pourtant ce 
train de vie:fi bien que de iour en iour t^ut alloit dé 
mal en pis. Cèpendant Sylueftre deuinr grand. Lors 
qu'il le vit en liberté, le mauuais exempte de Ton pè- 
re > & Ton inclination , que la crainte de ceux qui 
auoienceu, la charge de faperfonne auoient iufques 
alors retenue, le portèrent bien roft à vne grandi* li- 
cence ; A ne s'amufoit qu'à hanter d'hommes vains, 
& dépenfiers qui îouoy en c înceilamrncntj ou qui vo- 
yoient les Ddm.s. Entels exercices il faut auoir des 
moyens,& encores un eft affairé de les efpuifer bien 
toft,D c lia la maifon de fon pere tftoic incommodée, 
à caufe de ton mauuais ménage,& luy la vouloir ren- 
dre du tout vuide.il cmpfontott des vns & des autres 
qui luy preftoient pour vn temps , mais qui en fin 
voulurent eftre payez, de forte que fe treuuant rede- 
uable enuers beaucoupde perfonnes il fut contraint 
de fe retirer en vn Chafteau qu'il auoit en Bric, qua- 
tre ou cinq lieues prés de Paris. Ce fut là qu'il com- 
mença d'appréhender la neceflïré,& qu'il tafcha à rc- 
leucr fa maifon par Tefpargnc qu'il s'y my à faire. Et 
parauanture fuft il venu à bout de fon deifein fi fon 
pere fe fuft voulu réduire comme Iuy,fans vendre Se 
engager tous les iours , & continuer vn même train. 
Sylueftre luy reprefentoit bien fouaicnt leur incom- P 
moditc,& le coniuroit de confiderer, que s'il venoit 
à rechercher quelque honnefte party on feroit diffi- 
culté d'y entendre,pour le defordre qui eftoit en leur 
maifon : qu'il eftoit défia temps qu'il fe mariaft,à fin 
de fortir d'affaires , dont il eftoit impoilîble qu'il fc 
d<ft>ro"tiillaflent que par la vôye de mariage. Le pere 
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après plufieurs prières de remontrances, promit à Ton 
fils de faire cour ce qu'il foudroie pour ion aduan- 
cement,& de ne Ce mi lier plus des affaires de la mai. 
fon. Etd'efFedfc dés l'heure mefme il luy fie dona- 
tion de cous & chacuns fes biens,cxceptc d'vne ter- 
r equ'i l fe referua pour en faire à ta v olonec, à la char- 
ge que Ton fils lay donneront fon entretient tant 
qu'il viuroit. Ce contradt pkfsé, Sylucftre prend le 
maniement de tout , & commence des lors à met- 
tre quelque ordre en fa maifon.Toutesfois il y auoit 
tant de deb tes qu'il vid bien qu'il ne les acquiteroit 
iamais, fi ce n'eiïoitenfe mariant riche nu ne. Il y 
auoit vn Gentil - homme voifin , qui n'eftoit pas de 
fiilluftrc extraction qu'Alderan^: mais neammoifts 
fort riche, 6c principaleminren argent. Entre autres 
en fans, il auoit vue fille nommée Amaranthc , belle 
& gentille au poflîble. Sylucftre le mit à la courtifer, 
& tafeher par vn continuel feruice d acquérir fes 
bonnes grâces. Il #ftoit aflczagrcable,& bien accorr. 
Les bonnes lettres qu'il auoit apprifes luy fetaoient 
de beaucoup en compagnie, de forte qu'il fçeut tanc 
faire par fes belles paroles, & par fa perfeueranee 
qu'il flefehit aucunement lecœurdecefte Damoi- 
Xclle à luy vouloir du bien. S'il n'euft tenu qu'à el- 
le leurs nopees culfr-nt efte bien toft accomplies. 
Mais le pere qui ne regardoit pas ranr à la Nobleflc 
qu'aux moy ens,n'e(toit gueresportc à prefter l'oreil- 
le à celle recherche. Sylueftre luy eftoit bien afifez 
agréable , & il n'igaoroir pas qae ce luy eftoit alTez 
d'honneur qu'il fuft fon gendre : toutesfois il ft re- 
prefcntoit la charge qu'il auoit prife fur fon dos>d'é~ 
tretenirfon pere dans fa maifon tant qu'il viuroit: 
que c'eftoit vn homme rnfupportable , & grand def- 
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penfur qui auoit mangé défia quatre ou cinq bel- 
Les certes mefmes qu'il venoit tout fraifchemenc 
d'en vendre vne, qu'iis'eftoitreferuéepout en di(- 
pofer à fa volonté', ôc qu'il eftoit capable dediflïper 
encores le refte. Toutes ces confidc-racions bien di- 
gérées, il fc rcfolur refafer fafillç à Syluéftrc. Ce 
ieunc Gentil- tlommc eftoic cependant aflîdu à voir 
Amaranthe>& à luy tefmoigner p4t les feruices qu'il 
s'efForçoic de luy rendre fon af&dion.Vn îour coin- 
me ils eftoient cous deux dans vn vcrger,lay ne pou- 
uant plusfquff^r l'ardeur qoile confommoitnuidt 
& Jour, luy tient ce langage : Si le Ciel vous auoic 
rendue autant fcnfible à la pitié , comme il vous a 
douce de mérite , il y a long temps que vous aiuiçz 
o&coyé quelque récompense à vue peifonne qut 
vous fert aucc tant de paflion.Mais helas ! mon mal- 
heur cft tel , que ie fouffre pour vous le plus cruel 
martyre que l'on puifle imaginer, & toutesfois vous 
deuenez tous les iours plus dure Se plus cruelle. Il 
femblc que ie fuis ne au monde pour eftre l'âxeou 
pic de fouffrance, & vousceluy de cruauté, fleft 
temps ( Madamoifelle) que vous donniez quelque 
allégement à mes maux , ou bien que voftee rigueur 
acheue de me donner la mort. Elle ne peut beau-, 
coup tarder, fi vous eftes refoluë de peefeuerer à me 
traiter Ci cruellement , & à perdre celuy qui ne peue 
viure,que par Tefpoir de poffeder vos bonnes i grâces. 
Amaranthc ayant ouy le difeours de cet amoureux 
paflîonné, elle luy refpondic en ces termes rie ne 
fçay (Monfieur) quel fujet vous pouuez 3uoir de 
vous plaindre fi fort de rnoy , que vous m'acculi«r 
de tant de cruauté ; le ne vous ay iamats tefrwoigné 
que ie mefprifalfe l'ai&fti.cn que yous me porter 
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Tant s'en faut, i'cn ay fait plus d'eftioie que de rou- 
te autre". S'il cftoit auffi bicn en mon pouuoir de 
vous alléger de voftre mal , comme i'en ay la volon- 
té , affeurez vous que voftre defir feroit bien toft fa- 
tisfaicfc. Mais vous fçauez que ie Cuis retenue par 
deuxehaines que ie ne puis rompre. Auantendure- 
rois.jc mille morts. Par celle déshonneur, qui m'eft 
plus chère que la vie, & par la volonté de mon pere, 
à qui ie me doi$ conformer.lc vous ay me bien 3 ie Tad- 
UOUe,& parauanture plus que toute autre perfonne: 
neantmoins cette amour n'eft pas fi defordonnéc, 
que ie n f aye toufiours deuant les yeux ces deux ref- 
peéte, dont ie ne paflfay iamats les bornes. Si vous 
auez defir de pofleder ceque vous defirez,demandez 
moy à mon pere en mariage. le croy qu'il ne vous re- 
fufera pas pour gendre. Pour moy ie vous en donne 
ma foy,den'efpouferiamais autre que vous s pourueu 

que mon pere y prefte fon confentement. Sylueftre 
louant rhonncfterefoludon de fa maiftreire.procefta 
que iamais il n'auoit eu autre detfein que de paras- 
nir par cette voye,à ce qu'il pretendoic : que pluftoft 
voudroirâl mourir d'vne cruelle mort,qut d'attenter 
à chofe , qui peuft apporter du prdudiceàfon ho^- 
ncur,& que puis qu'elle luy auoit déclare fon inten- 
tion^ raretroit peine de faire l'ouuerture de leur ma- 
riage le pluftoft qu'il luy feroit poflible. Apres auoir 
pris con^c de fa maiftreffe , & l'auoir coniurée de fa 
prome(Te,il s'achemine à Paris,pour y communiquer 
cette affaireà quelques fiens proches parens perfon* 
nés notables, & <jui exerçoient des charges des plus 
honnorablcs de la Iufticc.lls treuucrent bonne cette 
alliance , & à la pritre deSylutftre , ils •lièrent à U 
maifon du pere d'Amaranthe,pour tafeher à terminer 

» cetre 
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cette affaire. Il les rcçeut fuiuaat leur qualité , auec 
toutes fortes de compliments , & eux l'ayant tiré à 

l pire > luy entamèrent le propos du .mariage de leur 
parent auec fa fille, & luy mirent deuant les yeux' la 
belle alliance qu'il feroit en cas qu'il vouluft enten- 

, dre à cecte recherche.Le perc après les aooir paiiiblc- 
ment écourez, leur refpondic ftanchcmenr,que bien; 
quece luy fuft tiop d'honneur , qu'vn Gentil-hom* 
mc iiru de noble maifort defiraft d'eftre fon gendre, 
toutefois il ne pouuoit nullement eftr* induit à cet 
accord pour la charge que Sylueftre auoit prife de 
nourrir fon pere : quece feul (ubic& eftoit fi capable 
de l'en dcgoufter,qu'iluy eftoie impoffible d'y prefter 
fon cohfentemenc.il les remercia pourtant d<* Thon, 
neur qu'ils luy faifoient, & de la peine qu'ils ataoict 
prife , dont il fe poblieroit toute fa vie leur oblige. 
Les parens <le Sylueftre ayans appris fa refolutkm;& 
voyans qu'il eftoit impoffible de Yen deftoumcr,tc-^ 
prindrent leuc chemin,& rapporteréc à leur homrme 
cequis'eftoit patte. Luy fe voyant ainfi refusé , n<e ; 
peut proférer à l'heure vne feule parole.llpaititdela' 
ville,& ayât paffé le pont de S.Maur des Foir^il at 
riua'en peu ic temps au Chaftcan,où il fâifoit fa de* 
meure auec fon pere.Quind il eut mis pied à terrg,iV 
s'enferma tout leul dtns vne chambre, où il fe mit à 
maudire le Ciel, l*s Aftres , & ceux qui l'auoient en* 
gendrc.Faut il (difoit ce defefyeré) que pour va far- " 
deau, que ie me fuis moy-mefme imposé furmon ' 
ch.f,ie perde tout le contentement qtte i'efperoisre- 
ceuoir au moide/Seray-ie dôcqaes fi mal-heureux, 
que pour le mauuais mcfnagedeccldy de qaiiede- 
urois receuoir du fupport,ie fois reculé de toute fotV 

I sut)e?Mauditç foie l'heure qiic ie vins au mondc,pifà* 
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qu'ils font caufc da mal qoc ïy {ouffre,plus cr^i que 
la mortmefrae. Ainlî parlon ce detefperé, defpiranc 
Cantoftfon pere,& profcrant maintenant des propos 
contre (on 'Créateur » indignes d'vn Chrcftien. Ce- 
pendant qa'il fe formante , Se qu'il fe defefpere , Sa- 
thanquicft umfiours *n rentinellc pour attrapper 
quelquVn,fe fourre parmy les exécrables pcnfeVs qui 
naiflfcnt dans le cœur 4e ce miferable. Apres s'eftre 
faiû de fon ame , il luy met en tefte de perpétrer vn 
crime horrible & dereftabL.Ceft ttefe depefeher de 
fon pere , cftimant par ce moyen paruenir puis après 
à fon attenee> puis que le refus qu'on luy faifoit de 
luy donner en mariage Amaranthe>n*efl;oit fondé que 
fur ce qu'il eftoit oblige d'entretenir fon-ptre durant 
fa vie f O cruel & abominable Parricide ifoois- tu bien 
lî dénaturé, que de laucr ton execrablemain d^ns le 
fang 4Vne perfonn<» que tu deurois rùchepterau 
prix 4& tien pcopre?Oùeit la pieté'Oàeft larchgiô? 
Où eft ta crainte de Dico?Mais à qui addrelfe ie mon 
dtf-ours ? A vn Tigrc,& a quelque thofe encorcs de 
plus barbare.Duraru qu'il fe retout à cette excorable 
execution,Ô4 qu'il en recherche vn moyen plus aisé, 
il^'aduife de le communiquer à vn fié valet* homme 
d'auffi bonne farine que luy>& qui a^oit mente cent 
fois le gibet pour plufieurs crimes, dont il eftoit at- 
teinci. Il luy promet voe bonne Comme d'argent, en 
eas qu'il Tifliite à exécuter (on maudit dellein. Ce 
valet .ptomp: à obeyr aux commandemens de fon 
Maiftre,& attiré de lefpoir d'vne telle recompefe>(e 
prepar ; à l iy feruir de bourreau «La voye la plus cour, 
te cft, que tafrdis que tous les domeftiques du Cha- 
ftsM feront aux champs,à la cueillette des bleds^(car 
c'^Hoit la faifon des moiflbns } & qu'il n'y aura que, 
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fàn perc & eux deux au Iogis,il luy donnera vn coup 
Uc piftolcr dans la rdte. A d s fins ils prennent iour 
& heure, pour venir a bouc cL leur entrepnk.Lv icmr 
V£nu,Sylueftre fe léué à la pointe ou iour,& dit à ioto 
pere qu'il va à Paris pour quilques affaires. Il ùi6t 
femblant de partir aucc foo valet, & neantmoins ils 
fe cachent en vn petit bois prochain , attendant qufc 
l'heure foit venue de faire leur coup.Ceioùr-là tou* 
ceux du Chafteau cftoient au trauail,iors furies trois 
à quatre heures du foir,Sy!ucftrc arriueau logis,& y 
treutvant fon pere feul,il luy fait accroire qu'il eft de 
retour de Paris,pour ie prier luy-mémc d'y aller cou» 
cher ce loir pour mettre finaux conclu fions de îùh 
mdriage, en vn lieu qu'il luy defigna, ou vn nombre 
de parens d'vn & d'autre cofté ft. deuoient rendre 
pour cet cffedl.Lc pere croyant aux paioles de ce par- 
ricidc,fe dilpofc dés l'heure même de partir auec luy, 
& commande au valet de demeurer au logis pour le 
garder Tandis qu'il fait fcller vn cheual, & qu'if en- 
cre dans TEfcuric , le valcr bande ccuuertement foh 
piftolct,&: en s'approchanc de luy,illc de lafche,pbur 
lu ji percer la tefte par derrière. le ne fçay fi l'horreur 
de comnu ttre vne telle mefehanceté luy fit varier la 
main, tant y à queie coup luy donoa dans vnc efpatu 
le dont il brifa l'os. Alderan torxba à terre , iettâ i'ti ' 
haut cry>& appella fon fils au fecours.Cér a^ttnina- i 
ble voyant que l'autre auoit failly de le tuëxiiSé crai- 
gnant d'eftre defcouùerr,mec la main ï ïtïffè, 8c en 
donne deux ou trois coups dans le ventre de fou 
Pere. Le pauure vieillard vomit fa vie aucc fonf*ng, 
qui cru vengeance à Dieu,6t eoniure fi Nf aieftl/qui 
void tout , de ne laiflcr point impuryç yne fi grajudç 
& exccrablc mefehanecté. ' ~- 
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Quand l'exécrable vcid qu'il eftoit expire , luy Se 
fon homme forcent du Chafteau,& fe vont recacher 
au lieu d'où ils eftoicnt venus. Ils reuienoent puis 
après le foir au logis , & y treuucnt les doraeftiques 
bien dolcnts,& bien effrayez de cette mort.Qui euft 
ycu alors Sylueftre lamenter la mort de fon perc^il ne 
Teuft jamais foupçonné d'en eftre la caufe. O mon 
pamue petc{difoit il)quieft lemaLheureuxquiaosc 
en mon abfence vous ofter la vie. i'ay efté bien mal- 
heureuxde m'en aller auiourd'huy hors du logis. Si 
i'y cptfe efté,cét affaflîn n'euft eu garde d'exécuter fa 
cruelle entrepnlr. le ne cefferay mfques à tantque 
i'ayrdefcouuert ce meurtrier > afin de le faire punir 
comme il a mente. Tenant ce difcours,il s'arrachoit 
les cheueux,& al loi c baifer mort celuy qu'il auoit eu 
en telle horreur durant fa vie.Maisô mcroeilleî com- 
me il s'approche du corps,fes narines & fes play^s 
s'ouurcnt , &iettent contre luy vn ruifleau de fang, 
donç il eft tout fouille au grand eftonnement des af- 
ûftaûs.Cen'eftpas la première fois que ces miracles 
qnt paru.Pluficurs en ont recherché la caufe.Lesvns 
s'appuyans fur l'authoritc de Moyfe , qui eferit que 
Dieùinfpira aux narines del'homme vue ame viuan- I 
te 5 .eftiment que les meurtriers ayans pfiu^ le corps I 
dç vie»& forcé l'ame raifonnable & viuante,à quitter 
fon dounciL',1 Is offe nfçnr en ce faifant les deux vies 
deTtibmçîe» l'Araejmmortelle , & la fenfitiuc. Le 
corps dj^cedx qui ont efté tuez en rendent tefmoi- 
gnagp , lors que de leprs narines , où Dieu auoit in- 
tvsçfo deux vies humaines, du fang vient àruilfeler. 
Platon. qui n'ignoroit pas les eferits de Moyfe, die 
que fa perforée de Jjhre condition forcée à mourir 

mort violente > fe courrouçoit contre fon meut- 
. trier: 
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crier : toutainfi qu'ayant eftcfraifchement tiice ? elle 
eftow encore remplie de frayeur,pour l'effort qu'elle 
auoic faic au pallage de la more, elle tafchoit aaJîî 
d'efpouuanter celuy qui lauoit priuce de fon corps, , 
en luy remettant fon crime deuant les yeux. Il y a. 
d'autres Philofophts , qui tiennent qu'en vne rooifc 
violente & inopinée , le corps n'eft pas pourtant du 
tout diflbus &fans fentimenc: mais qu'il y refteen- 
cores certaines reliques de Tamcqui s'y font recueil- 
lies & rama rte es. Lapreuue qu'ils ea donnent cft par 
les membres couppez d'vn corps qu'on void encores 
palpiter,& principalement par la teftc,qui après auoir 
efte feparée, ictte vn regard furieux , & a encotes les 
yeux ouuerts , comme fi elle fe reflentoit de l'injure 
qu'on luy a faidfce. Enfin on lit aufli dans les liures 
de plufieurs Autjieurs cette taifon, que i'eftime plus 
probable que la dernière dont nous venons de par- , l 
1er, à fçauoir , que l'impreflîon véhémente que le j 
meurtrier a mife dans le cœur du roeurtryjdefa furie 
& de fa violence,elt enclofe parmy l'ame fenÇtiue 8c 
appe ehenfinc, de forte qu'elle n'en fort pas inconti- 
nent. Etquand on prefentele meurtrier deuant le 
corps , elle fe delafche & fe débonde tout à coup, Se 
émeut les reliques qui font dans le corps, & alors le" 
iangqui eftoic ramalfé dedans rejaillit incontinent 
Quoy que ce foit vn miracle Diuin, ou de la Na- 
curc,ce mal-htureux parricide.fans trop s'emouuoic 
du fan g de fon pere,qui rejailliflToir contre luy,&r qui 
* demandait vengeance , ne laiffe pas de fongef à pal- ' 
lier famefehancete* en cette maniere.Son pire auott 
eu certaines paroles contre vn'maiftre Armurier de v 
Paris.Ce différend procedoit de ce que l'Arrtfan luy 
Aiioit baillé de la marchandife , qu'Alderan ne vou- 
Idfc pas payer. P 4 
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Comme cét homme n'en peut retirer payeftiçhr; 
il le fie a&ionner au Chafteler , ou il dénia la d«bce, 
& à faute que l'Armurier n'auoir point de pronicik, 
r y de tefmoins pour vérifier ce qui luy eftoit deub, 
loutre fut relaxé de la demande, L'Artifan bien faf* 
ché de perdre ainfi fon bien , dit tout haut , en pre r 
feoce de plufieurs perfonneS , que puis qu'il n auoir 
peu fe payer en argent, il fe payeroit en chair.Sylue- 
Are prenant cefteoccafion en main, coure dés l'heu- 
re mefme vers Paris , aduertir fes parens du dcfaftre 
atriu? en fa maifon , & affeure que c*eft l'Armurier 
au» a tiié fon pere.il prefenre requefte, & a commif- 
Ûq de faire informer. Décret de piife de corps eft dé- 
cerné contre cét homme. Il eft interrogé s'il ne.se- 
ftoit point vanté de ce dont on Taccufoit.il rcfpo od 
qu'emporté par la iufte douleur de perdre fon bien 
iiauoit tenu vn difeours : mais que pourtant il na- 
uoit jamais eu defltin d'exécuter cét homicide:tant 
s*en faut qu'il l'tuft commis , que dire & faire font 
deux cKofes différentes , & que Tvn nobligeoit pas 
fleceffairement l'autre : Au rtfte > il s'offre à prcuuer 
comme le iour qu'Aldcran fut tué, il aflïfta à la nép- 
ce d'vn de fes amis , d'où il n'eftoit reuenu à fon lo- 
gis qu'à la minuîft auec fa femme, La luftice luy 
permet dç preuuei Ta drffer.ee. Ce qu'il fai& par le 
tefmoignage de cent perionnes.. On le met hors de 
Cour, & de procez.Lespatens îiduertifTcnt Sylueftrc 
de rechercher vn autre & que TArmurû r n'eûoit nul- 
lement ecluy qui auoit ol é la vie à fon pere. Quel» 
ques - vnj dç fes plus-proclus fe tranfportent à fon 
Chafteau , pour afliH< r à la fepulture du defFonâ $ 
mai$ il ne veulent point qu'on l'enterre , quepre- 
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1 mierement Sylueitre n'aye faidE mettre la main fur 
ï . fon valet. Ils difenc qu'autre que luy nepeutauoir 
i fait le coup » & fe fondent fur deux râ lons apparcn- 
I tes.La première eft,qu'ils ont fait recherche de tous 
les coftezïdu Chafteau f pour y remarquer quelques 
traces, # qu'ils n'en ont trouué aucunes, horfmis 
celles des domcftiqucs.La fecode cft fondée fur l'a*, 
gentque le Pere auoit rcceufrcfcheraentd'vne terre 
/ qu'il auoit vendue , & que fans doute ce valet pour 
remporter auoit elle induit à perpétrer ce meurtre. 
Raifons fort valables , fi ce maudit & exécrable fils . 
n J euft point cfté leprincipalcoulpsble.Aufli ne veut, 
il entendre à leurs raifons,& silegue que ce font des 
faufles imaginations qu'ils s'impriment dans la cer- 
uelle.Les parens courroucez de voir que cet homme 
fupportoit vne telle rocfchariccté , partirent à Tin- 
ftant 5 & retourner et à Parrs.Tandis le parricide don- 
ne fepultiïre au ccrps en TEglife de la ParioilFe du 
lieu: mais fon pcrc n'eft pas pluftoft mis dans la 
tombe, qu'il fe fent picqué d'vn remords de con- 
fcierccLcs furies ragitér,il ne peut repofer ny nuidfc 
ny iour.Son crime luy teptefeorc 2 tout moment l'i- 
mage de fon pere tout fanglant. Il talchc de fe di- 
uertit : mais il ne peur. Il y a vne Diiynirc ( difoit vn 
Paycn) qui géhenne les eonfeiences des mcfpbans 
d'vne torture it>fuppotcatle,& qui Us cgite incefsâ- 
ment. Ce poignant aiguillon les prdle iuiquesau 
dernier foufpirde leurvir. Sykieftre reçognoj(Tant 
fon crime, & defefperani de la miferiçorde de Dieu,' 
priefon valer de charger fon piflblc r , & de luy en 
donner dans la tefte , & puis de prendre cinq Ce»s. 
efeusquefon pere suov lailhzde rt Ùc de la rerm 
Venduî' > & de t'enfuyr : Auffi bien ( difoit il ) nous 
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fommes dcfcouacrts. Tu feras pris & mis fur vne 
roue, & poi;r moy ie feray condamne à vne plus 
griefue peine. Mais quelque fupplication qu'il fçcuft 
faire à fon vn!cr,il ntr peuft iamais l'induire à le met- 
tre à more. Tout ce qu'il fit c'eft "de prendre deux 
cent efcus,& vn bon courtaud, & de gaignerau pied. 
Sylueftre s'enferme cependanr dans vne chambre & 
fc jettant par terre,commence à proférer contre luy- 
mefroc ce difeours : Ha \ maudit exécrable pameide, 
tfl il bien pojfible que la tufiiee du Ciel puijfe fupporter 
ton iniquité ? O terre \ ouurt un jein , & engloutis celuy 
qui ne mente point de voir la lumière du Soleil , puis 
qu'il en a priué celuy qui ht y en auoif donne' Cvfage ; oh 
trouuerayic maintenant delà compaffion ? Sera ce entre 
lés hommes jnoy quinay rien d'humanité que l'apparen- 
ce r Et ce grand Dieu tu fie punijfcur des exécrable s , au- 
fk-itbtcn^de la miferteorde pour celuy qui la dentée a 
fon propre pere. le ne voy point que te puijfe miter la 
peine temporelle ny le iugement éternel ! Meurs mifera- 
ble,& reche%c\>e par vn violent trejpas quelque repos à ta 
conscience. Acheiunr ce difeours y il fe Lue roue fu- 
rieux. & tout cranfporré de lefpric malin, il prend vn 
piftolet qu'il charge d'vnc balle de plomb, & après il 
le porte à fon fronr, pour s'en perçcr iarcfte.Commc 
il le vouloit defjhnrgcr la maùi luy varia, la peur de 
Ja mort s 'offrant deunnt luy , de forte que le coup 
donna feulement à cofté , \ & luy empprea vn loppin 
de chair. Voyanr qu'il auoit failly fon coup, il fe mit 
à crier. Ha \ cruel bourreau , tu a* bien eu le courage 
d'enfoncer ta main parricide dans le fang innocent , & 
tu naspM le cœur d'en expier le forfattl fur toy mefme} 
Non , non il faut mourir , & n épargner non plw ton 
propre corps > que tu n'as faift le corps de celuy qui 
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mit donné naiffance.Qe difant ,ilouurela fcneftre de 
lachambrc où il eftoir,vne des plus hautes de la mai, 
fon, & fe précipite la cefte première du haut en bas. 
Mais Dieu,qui ne vouloir pas quç ce parricide roou- 
ruftfaos auoir auparauanc déclare fon forfait exé- 
crable, permit qu'il che uft dans vn fblsé , remply de 
ronces , où il demeura tout le iour fans en pouuoic 
fortir. Cependant les domeftiques reuenus des 
champs , & eftonnez de ne voir ny maiftre ny valet, 
cherchent de tous codez pour les treuuer. En fin il 
y enfl: quelqu'vn qui eftant monté en la chambre 
haute,& ayant ouuert la porte,veit fur la table vn pi- 
ftolet & du fang eipandu par la chambre. Il voit en* 
coresla feneftre ouucîtc, & regardant en bas , il oyc 
vne voix qui fe plaignoit. Ayant appelle fes compa- 
gnons, ils vont vers le lieu , & treuuent que c'eftoie 
leur maiftre . Ils le tirent de là> &lc portent dans vn 
li&.Mais il leur rient ce à\(çoviTS.Vourcjuoy {mes amis) 
vfit vous d'vv fi doux traifttmcnt envers vn homme Ji 
abominable^ 9 ejl môy & non autre, qui ay donné lamort 
a celuy de qui ïauois receu la vit. De grâce que qttelquvn 
de vous venge fur moy la mort de fon maiftre. Aufli bien 
ne pHÙ-ie çfebapper de monyïr^nu queïay violé les loïx 
Diuines & humaines* 

Les feruireurseftonnez ^Vntcl langage firent fou- 
dain aduertir fes plys proches parens,qui fc trémie- 
rent le lendemain à fon Chafteau. Quand il les veid 
il renforça Tes cris tk fes plaintes. Il maudifloit fa vie 
en leur prefence, & publioit fon horrible forfai&.Sa 
confcience,qui ne luy donnoic point de rréue, eftoie 
fon iuge,fon tefmoin & fa partie. Dieu vouloit qu'il 
depdaft luy mefme fon crnr>c , comme fit autresfoi$ 
B;frus,parricidc comme Sylueftre.Les oarens ne fça- 
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noient que dire oyans ta piopie coukffioji. Tonrcs - 
fois ayant confulté l'affaire, & pensé que fi la Iultioc 
en cftoit informée , le bun teroit confifqué, cache- 
ront à le remettre. Ils luy repreienterent l'infinie mi- 
fericorde de Dieu qui rend roufiours les bras ou- 
uers à ceux qui recourent à tilc:bien que (oh pèche 
loitgratfid, que la borne de Dieu eft encoresptus 
giande. Au refte, ils luy apprennent qu'il n'eft pas fi 
mal qu'il eh puifle mourir : qu'il peut faire telle pe- 
nitence,qu\ÏL féra capable d'expier fon péché, qu'il 
change donc de langage, parce que fi la Iuftice en a 
h vent , on luy fera fouirne la plus cruelle mort qui 
fe pui(fe imaginer: que le moindre fupplice fera 
d'eftre tenaille tout vif. Toutes ces raifons eurent 
bien quelque pouooir de luy refréner vn peu la tan. 
gue : mais non pas de luy dfter l'enuie de mourir. Par 
irtcrualles les fin ies le Gufiiïbient,de forte que fi l'on 
n'ewft pris g rde à luy, il euft couru les champs, & pu- 
t>îk: fon crime. Le Poète Euripide introduit Menc- 
Jaus dans l'vnc de fes Tragédies > qui demande à fon 
Neucu Ortftc , d'où luy proecdoit la maladie qui le 
rourmenctm incdlàmifofht l'aine & le corps.C'eft la 
confeience (tépond OrcftOd'aooir perpétré Vn mef- 
chant aâc.Lcs Payons croyoicnr que ceux qui auoiéx 
commis quelque pk ûrrre ieerc r , ou quelque autre 
dereftable peché,<ftoierit nccômpsgaez de furies, & 
qu'ils ertoient vagabods par le rnonde,afib que pour 
ie moins s'ils euitôicnt la vengeance des hommes>ils 
ne peufTent cuiter celle de Oku. On a fouuent veu 
des feelerats, qui à l'heure de leur mort preflez de la 
fureur de leur mal,cftoiét contraints de conforter ce 
qu'ils auoient celé toute leur vie. Ih penfoientVoijr 
toufiours le bourreau qui les traifnoit au fupplice: 
<A • tant 
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tant, le pas effroyable de la more donne des eflançc- 
ments do confciencc aux coulpablesjeur mettanren 
fanraifie b peine qu'ils croy oient auoir méritée. Mais 
il ne faut pas s'eftonner de ces choies , puis quel'é- 
pric de Dieu diffus par toute la machine du monde, 
eftle luge droi&'uner , & 1* cefmôin irréprochable, 
qui faiâ: confeiîcr au meurtrier ce qu'il voudroit bien 
celer .Ceft iuy qui expofeau ioUr vneatcufauon^qui 
n'efl; point appuyée d'aucuns témoignages oculaires. 
Luy même la rend fi claire>& fi bien venfiée,qu'il ne 
refte plus que la condanation de celuy quij'a perpe* 
trée.Cét exécrable Gentil-homme en 1ère d'exemple 
notable.Aprcs auoir fauffemet accusé vn innocentai 
sVtëcufc luy-racfme,& lebourreau qui le tourmente 
iuuû & îour le force à découunr ce qui cftoit caché. 
Ses parées pour fauuerlc bien procederent.fi pru- 
demment en cette affaire > qu'ils ne l'abandonnèrent 
ny nuïCl ny lotir iufques à la mort, qui fut.quelques 
feprouhnid iours après. Quoy que le Preftte luf 
fçeurremoofttjer durant ce tempsjà, deb nufericor- 
4e de Dieu * il cftoit toufioursncjntmoins en doute 
Se deffianec pour (on dcteftahkparnciîe.On Tenter- 
Ta dans vn.ro dîme feputchreauec Ton pcrc,& la leurs 
deux corps attendent le gtand Iour,pour comparoir 
ftte druimt lc luge des viuans Si des morts : tandis 
que le perc «d'Araaranthe remercie Dieu, deTauoir 
infpirc à ne donner poim fa fille à cet abominable, &: 
qu'il la pourucut en vn lieu digne de fon mente-. Le 
bruidbde cetie eftrange auantute couru i bien -tort; 
par rout le pays.Tout le monde en loue lenufte iuge 
ment, & fupplic le Çicl «*e delloumer les mal heurs 
qui menacent la France,où tels crim«îf,auantCoureurs 
de fon ire,fe commettent. . 
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DE iIk^î RO M IN A BLE PÉCHÉ 
que commit vn Chevalier de Malte , afiiflè * 
£vn Moine , & delà punition qui 
senenfuiuif. 

HISTOIRE XII. 

\ » ■ ■ « 
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'Ayhonte depubUcr lcshorriblcs & dettftables 
pèches qui fc commettent tous les iours au fie* 
cle où nous fommes. La poftenté ne les croira qu*à 
peine. len'ay entrepris d'eferire en ce volume que 
des chofes qui font arriuées depuis peu de temps, & 
donti'ay veu vne grande partie, te m'eftonne que la 
IuftiCe de Dieu n'excerminete monde comme il fit 
du temps du Déluge vniu^rfcl,puts que le vice y cft 
montçcnvnfi hauc degré, qu'il eft împoffible que 
la patience du Ciel le puiifv plus longuement fupor- 
ter.Voicy vn Hiiïorrenon moins véritable qu'horri- 
ble & exçcrable.Ellc fe reprefente fur le Théâtre, au 
grand des honneur des Chreftiens , parmy lefquels 
on trcuucdes monftres qui donnent fubje&àma 
plume de le defecire en cefte forte* <; 

Vn ieune Gentil - homme de Pologne^ de qui ie 
tais le propre aom ; pour les conliieratioAs quei'ay 
cy deuant dites en autre parc,, & que ie nommeray 
Eranthc) de fort bonne maifon, & d'illuftre famille, 
allumé du defir<Taller en Italic,Pfouince rat renom* 
,jpée par tqatela terre, & particulièrement à Rome, 
tant pou* y voir ces vieux monuments, & ces anci- 
quitez » qui font paroiftre encores en leurs ruines la 
g loue & la pompe de ce peuple, qui fit de ï Vniucrs 

vne 



Digitized 



, <de noftrc Temps. 239 
vne feule le Monarchie,que pour y apprendre coures 
forces d'exercices vertueux,drefla fon train, & en vn 
équipage honnefte fie cane qu'il arriua à Florence La 
beaucéde la ville, &la courtoifie qu'il reccutàla 
Cour du grand Duc,fit qu'il s'y arrefta plus qu'il n'a- 
uoic fai& en toute aurre vilk / depuis le iour qu'il 
parcic de fa maifon. Tantoft fl y couroic la bague, 
maintenant il y manioit vn chcual, tantoft il alloit à 
la challc auec le Prince, & par tout il fe monilroit fi 
difpos,& fi adroid qu'il eftoit le bift eccu aux meil- 
leures compagnies de la ville. Sa beauté y feruoit en. 
cores debeaucoup.Elle eftoit telle qu'il eftoit împof- 
fible d'en creuuer en vn homme de pareille au mon- 
de.Ses yeux cftoient verts tiancs:fes cheueux blonds 
&c crefpez : fa face eftoit viue 6c coiilotce , teinre de 
lys & d'oeillets méfiez enfeuiblc:fa taille belle & bien 
proportionnre.Aureftciln'auoirpascncôTes atteint 
ladixneufiefmcannéede fon aage*Tojiccs fes qualu 
tcz,beauté, ieunefle, valeur &richcirc, le rendoient 
fi recommandablc par tout qu'en peu de temps il ac- 
quit l'amitié d'vne Damoifelle de fort bonne maifon, 
nommée Virginie,doûéed'cxceUenîc beaufé.Et bien 
qu'ils n'euflent pas la commodité de fe voir , à caufe 
de la rigueur qu'on exerce en ce pays enuers le fexo 
feminin,neantmoins ils fe vifiroient fouuenc par !çt. 
rrcs.Et ne pafToit gueres foir qu'Eranthe nelùy don- 
naft quelque ferehade,ny iour qu'il ne dreflaft quel- 
que partie pour courre la bague deuanc fon logis. 
Comme il paflfoit ainfi les jours & les nui&s à entre- 
tenir fes amours,vn gouucrneur qu'il anoir auec luy 
voyant qu'il fcjotlrnoit rrop long- temps à Florence, 
& s'apperçeuant bien que l'amour l'y rerenoit , luy 
f«monlhaen fin k tc*t qu'il faifoiti fa réputation, 
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de nacheucrpasTcntceprifc qu'il auoit rcfoluë,lors 
qu'il parût de fon pays : qu'à L vérité l'amour n*c- 
ftoit pas défendue en l'aage où il eftoit,mais qu'auffi 
il ne faut point sempdlrer Ci fort dans ce Dédale, 
qu'on ne referueroufiotus quelque fil pour s'en reci- 
^ rer : qu'il luy coofetTIoic doneques de quitter pour 
vn temps ces paffions de ieune(le,pour luiure la rai- 
Ion 5 & pour cet etfrd qu'il h difpolaft départir 
bien- toit pour aller à Rome, autrement qu'il s'en 
pktndroiç^ceux qui Tanoientmis (oubs (a charge, 
Ccieune Gentilhomme cfueillé comme d'vn pro- 
fond rommeil ? recogneut.aufli roft que fon gou lier? 
neur auoit fubj^â: defe fafchçr.L' honneur fe repre- 
fenta parmçfme moyenincontmét deuanr fesyeux, 
de forte qu'il ferefolut deprcndrccongépoor quel- 
que temps de celiç qui arait rauy ia liberté , ( en- 
coresque ce luy fut vn extrême defplaifir) & d'ache- 
uer fon voyagejaifant ncantmoins cftac qu'à fon re- 
tour il poorl uiufoi t le feruice qu'il auoit voué à cefte 
beauté , qu'il ne pouuoic ofter de fa memoirc.Cctte 
refolution fut prefquc avi£fi toft mife en exécution 
que prife. Virginie ayant fçeijfon départ par vm let- 
trt qu'il luy clcriuir péfa raounr de regret.EUc mau. 
dit mille foi s le iour qu'il fe !ç paroi t d'elle. Ses yeux 
fe changèrent en deux torrens dtfbotdez,& fa bou- 
che ouuerce à la douleur , proferoit des plain&es 
guidées de fureur 5c de ragc.Sans ïa promette qu'E- 
ranthe luy lailoit de n'aymer iamais d'autre qu'elle, 
&fans Tcpoir qu'elle anoit de fpn rcrpur,elle fe fuit 
donnée mille fois d'vn coufteau dans h fcin.Tandis 
qu'elle pleurc,fon fenr'tour n'a pasjnoins de paffiofl. 
Le tourment qu'il reffentoie fut fi grand qu'vn pe- 
ut accez de fiéure le prie à vne iournée du lieu d'où 
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il cftoit parade forte qu'il fut côcrainc de feioorner 
deux iours au village,où il alla coocher.Durant ce fc- 
jour, vn Caualier de Malte , que nous appellerons 
Flaminio,& de qui nous tairons le nom, pout U ref- 
pe£fc que nous portons k l'illuftre famille donc il eft 
iflu,arriuc au logis où Erâcc logeoit.Flartlinio l'auoic 
veu à la Cour du gtand Duc,& le maudit & exécra- 
ble amour la noie tellement rendu paffïonnc de U 
beauté de ce ieune Gentil-homme , qu'il en eftoù 
auxpeinesdelamort.lt ne fongeoit qu'au moyen 
d'en auoir l'infâme joiïyflance.Peché maudit & derc* 
llable, abhorré de Dieu & de natare le remercie le 
Ciel de ce que pour le moins laFrâce n'eft pas fi en- 
cline à ce vice, quebeaucoup d'autrts nations. Cette 
abominable paillon l'auoitarrcftc quelque temps à 
Fiorcnce,pour voir fi l'occafion s offriroïc , à tel prix 
que ce fuft,d'accomplir fesdefirs:mais voyant qu il 

\ tencoic vne chofe i mpo(fible,il auoic refolu d'en laif» 
fer là pourfuitte.Lors qu'ils fçeut que ce ieune Gen- 
ni - homme eftoit au logis ou il arriua,& qu'il eftoit 
preft de partie le lendemain pour aller à Rome , il 
treuua vne inuention autant (ubtile pour l'imagina* 
cion,que maudite pour l'exécution.!! fit fem blanc de 
n'auoit iamais veu Eranthe>mai$ ayant accofté vn de 
fes domeftique s,U s'informa particulieremét du lieu 
de fon origine: du nom de fes proches parens, & du 

| çang qu'ils tiennent en Pologne. Apres en auoir ap- 
pris plus qu'il ne deman doit» & qu'il l'eut mis en cf- 

1 crit,pour mieux s'en reflbuuenir,il paitit le ledemain 
spres Eranthe,lefuiuat coufiours pas à pas pourfça- 
uoir où il logeroitjfans iamaifrparler à luy f ny fe don- 

1 ner à connoiftre:Eranthealla loger auprès de l'Ourfe, 

1 & ce Cheiialicr tout contre. 



Digitized by Google 



142, - Hiftoit es tragiques 

Le Gentil- homme Polonnois ne fut pas pluftoft 
. arriuc àRomc^u'il comraança «J'y employer le céps 
aux Academics,où les a&es vertueux fê pra&iquct. 
Sabiaure & fon addrçlTe^oinâes à i on humeur frâ- 
chc & courtoifc, luy acquerotent l'amitic de tour le 
monde. Flaminio fongeoie à tous les moyens qu'il 
pouaoitpoùtenftireàfa volonté,foit degré ou de 
foreermais plutoft par lavoyc l'vn que de l'autre, 
car iUi'ignoroit pas que jamais Erârhc n'y prefteroir 
fon contentement. Le peu d'cfpoir de paruenirà fon 
deiLin,le fit enfin refondre à partir de Rome peur 
aller à Niples , lieu de fa demeure, pour s'ofter cette 
exécrable fantaifie de la tefte,qu'il tenoit Ci bien fe- 
crctte,qu'aurrc que luy n'en auoit la connoiflance. 
Tandis qu'il cftott à Naples en fa m^ifon , & que le 
temps luy eu efteignoir prefque le fou ueni r. Erâthc 
-cft à Rome en réputation dVn des plus adroirsGen- 
tils-horomes efttangers. Durant fon fejour il eferic 
fpuûencà fa mai (trèfle, 5c reçoit refponce de fa parc. 
Par fes lettres il luy tefmoignc comme Tabfencc à 
bien eu le pouuoir de féparer loing d'elle fon corps, 
mais non pas fon amequi la luy reptefére toufiours. 
Qu, autre beauté n'aura ia mai s la puiifance de le de- 
tanche r de fon feruice^qu'elle cft fon Soleil , & que 
$as -lie toute autre lumière ne luy eft quVne obfcu- 
ritéjqu'il ferme fa paupière à tous les aftrcsqui pen- 
fenti'cfclairc^côme faid la fleur du foucy, lors que 
la belle fplendcur du iourfe cache dans les flots 4e 
Thethys.Virginie luy eferit d'autre coté que la dou- 
leur qu'elle refont pour fon abfence>luy fait fouffrir 
inceffim nent vne mort plus cruelle que la raorcme- 
me.Le coniure de luy eferire fouuet>afin que fes 1er- 
très luy feruet decoafolation>mais bien plusenco- 
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ras d'en eftrc l luy-meÇme le porteur. Qu'il s'afleure, 
que pluftoft le Tybre retournera vers fa fourec , 
auant qu'elle oublie fon amour. 1 

Tandis que l'amour entretient leur ardeur par des 
lettres rcciproques,il prend fantefie àEranthc d'aller 
à Napics,pour Voir cette Citer que Ton furnomm* 
la Gentillc.Il fait doncqnes difpoferfcs gens à par- 
tir aacc luy. O mifcr*b h & infortuné' où vas ru?Le | 
plus grand affront qui puiffe iamais arnuer à vu G en. • 
cil- homme detaforte,t'y attend. Pleuft à Dieu que-, 
tufufles encores en ton pays, fans deffein de palier 
iamais les Alpes, 
Eranthey arhua durant qu'on y faifoit les fejix de 
joyc & qu on y celebroit les nopecs du Roy des j 
Efpagnes.Or» n'y parloir que de tnôphes,deCarro- 
zels,d« combat s à la barriere,&decourfes de bague. 
Les Efpagnols,&les Italienstafchoient à l'en a y des 
vns & des autres d'y faire paroiftre leur addrtifc* 
Comme ce Gentil -homme Polonnois alloit vn iour 
à la placcoù Ton celebcoit la fcftc,Fiaminio l'entre- 
uit,& le icconneat incontinent. L'amour maudite& 
exécrable, que le temps luy auoit vn peu çftcm&e 
dans le cœur, cômença de s'y r 'allumer auec plus à $ 
violece qu'au par auan c . Quâd il eur fçcu où il eftoi r 
log£,il l'attendit vn iour en vneruc ,où Erâthedc- 
uoit pafler.Si-toft qu'il lapperccurj, il defeendit de 
chcual,&courut rembrafTer.Erâthc eftonnéde cette 
nouuelle carcfle,mit auflî pied à terre* s'exeufant du 
peu de connoi (Tacc qu'il auoit de luy Ha l Monû. ur 
( dit l'autre) fi vous ne me connoilTcz point,ie ai- 
gnore pas qui vous eftes. VoftrePert s'appelloit le. 
1 Comte de Pleft.braue Caualier,s'il en fut jamais au 
■nonde.U redit fi fign^lré-fa valeur en cette bataille 

et* . 
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fameufe>que les Polonnois gaignerent contre ceux 
de Tartarie,que la mémoire en dccpcurcra étemelle. 
Vous avjcz vo oncle qu'on nomme le Baron d'Anty. 
l'ay receu mille cour toi fies de luy, du temps que im- 
itais en Polongne , où i ay demeuré près de quatre 
nns, pour quelques affaires concernans noftre Reli- 
gionXnfin ie fuis tellement obligé à voftre fang,aue 
ie ne poflede ne n au monde,qui ne foit à voltre fer- 
uice.Eranthe efbahy enebtes de cette cônoi(Tancc,& 
croyant que ce que l'autre luy difoit fuft vcrirable s le 
remercia de fa bonne volontc,& luy offrit en efchan- 
ge rout ce qui dependoitde luy. Ce n'eft pas tout 
( dit l'auete) iene fouffriray iamais que faffiez autre 
logis que le mien.Vous y ferez mieux accommodé & 
feruy auec plus de deuorion, qu'en celuyoùvous 
eftes.Tay bien receu d'autres plus grandes courtoi fies 
de vos parens. Le Gentilhomme Polonnois conti- 
nua de le remercier, &s'excufafur l'offre qu'il luy 
faifoit d aller loger chez luy , craignant de Tirapor- 
e ner.Tourtsfou l'autre lepreffa fi fotr^qu'il fu t con- 
trai n& pour ne paroiftre inciuil,& mal appris, de luy 
accorder ce qu'il de firoit.Le voila doneques chez luy 
logé au plus beau quarrer de fon Hoftel. Flaminio 
s'efforce de le trai&vr le plus magnifiquement qu'il 
luy eft poflîble. Il tafche auflï de luy donner toutes 
fortes de plaifirs. li luy fait voir les meilleures com- 
pagnies , & toute les fingularités de cette ville. Ce- 
pendant qu'il endort par fes artifices,& par fes fcintèS 
Carcfies Eranthe t ce mal-heureux & deteftabiene 
pouuant plus fouffrir l'amour defnaturée qu'il luy 
porte , gaigne vn Moyne auflï mal-heureux & dete- 
fiable queluy. 

Cet exécrable 6c abominable Moyne fe tenoic 
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dans vn Contient qui eft licuc en v n lieu afTez efcar- 
té. Ils prennent enfcoable refolucton,qu'vn iour Fla- 
minio y mènera Eranche d vis U chambre, & que là 
il receura de luy roue ce qu'il deiïre, ipit de gre, foie 
de force. H a i pertes abominables, qui fai&esfcruu à 
voftre horuble impudicité , vn lieu dtJHné pour le 
ie u( ne,p o u 1 la pudici té,& pour J 'urai fo n ,où cft maia- 
cenant voftrc confeience ? Ignorez vous Dieu» & ne 
croyez -vous pas que Ton œil eft tout voyant, & 
qu'il pénètre les lieux les plus obfcurs & cachez» 
mieux que l'œil humain ne fait vn verre clair & net. 
O temps ! ô fiecle ! ô mœurs ! que les mortels font 
deprauez 1 

Cette refolucion prifc,ces mal-heureux l'exécuta* 
rent en cetee forte. Flaminio mené vn iour pourme- 
nrr Eranthe dans fon carrotfç. Us forrenc hors de la 
ville>& puis y r'enticr, & le Cheuaiicr de Malte pafTc 
expreiTement auprès du Çonuent que nous auons 
deCja diâ.Lors qu'il en cft proche, il feint d'y auoir 
quelque afFaire d'importance^de forte qu'il comman- 
de à fon cocher de s arrefter à la portf .Monfiçur(diN* 
il au Polonnois) vous me permettrez, s'il vous plaift 
d'entrer leans,& d'y dire vn mot à vn bon perc qui y 
faid fa demeure, lln'eft pas befoin (refpond l'autre) 
de me demander permiflion d Vne telle chofe,ie vous 
y accompagneray s'il vous plaift.Flamipiofaifoit sa- 
blant de ne l'en vouloir pas imporruner, auec vn &pf* 
fus qui l'y conuioir,pIurtoft qu'il ne l'en deftournott. 
En fin il fore du carrofle,& entre dans le Conucr ac- 
compagné du Polonnots.il le meîne en vn lieu efear- 
té,où le Movne les attendoit. Ce Moyne polTedc da 
Sathan,lcs fai£k entrer dans vne chambf e,où la cola- 
tiô eftoit préparée. Il leur faiâ pofer la cappe & i'cC- 
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pée,& puis il les fait boire d'autant.Quand il curec 
goufté,Flr.minio s'approche d'Eranthe , & luy tienc 
«dlfcoors. 

Seigneur Eramhr, il n'eft pas maintenant ht foin que 
¥vfc de longs discours pour vous apprendre ce qui efi de 
mon intentton.Fo(tre btauté 3 & vojire bonne graêc, m* ont 
fi bien allumé d'amour 9 qu'il faut que t'obtienne de 
muscequcie*dtfire,oubien que vous mouriez, prefen- 
temem.Faiftcs cleftionde deux chofes ou de contenter 
mes de fur s , tu de mourir. Si vous m'oftroyez. de bon 
gré Fvn>vous ejiis affeuré de vojire vie , &£auo\r vn 
Amy qui vous fera éternellement acquis. 7)ifpofe7-vous 
à me rendre fattsfaitt tout maintenant , M bien de fouf- 
frir cela. 

Cedifaut,illuyporteàlatefte vn piftolet preft à 
le lafchcr.Lc Moyne de l'autre coftç s'eftoit faify de 
Ton efpée,qu'il renoic toute nue à ta main , le mena- 
çant de la mo* t , s'il ne confentoit à leurs defirs. Ce 
pauure Gentil-homme fut bien eftonné, fe voyant 
furpris de la forte,fans efpçe n'y fans bafton.L'ima- 
jje de la mort f# prefentoit dvn cofté deuat fes yeux 
& de l'autre le péché dcteftable qu'on vouioit exer- 
cer fur luy.Vne fois il eftoir refolu de fouffçir le tré- 
pas , & balançoit tantoft d'vn coftc,& tantoft d'vn 
•aurte.Defpefchez-vous(dit Flaminîojautremetvous 
eftçs mort. le vous prie ( rcfpond ce Gentil-hom- 
me ) ay& pitié de moy , & ne me trai&tz pas fi in- 
dignement.C'cft trop attendu ( repart le Moyne ) il 
faut qu'il meure.Ce difant , il feinéfc dclevouléir 
trauerfer dVn coup defpce,&Flaïniniode luy lâcher 
le piftolcr. Ha l meilleurs, ( dit le Polonnois , quo 
la frayeur de la mort auoit faifi ) ie feray tout ce que 
vousyoÀdrez,poyrt*eu Quçvquj ïne donniez lavic. 
' : s t ' y " N'ayes 
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i N'ayez peur de mourir,rcfpond Flanvinio,ic facrifie^ 

t rois pluftoft la mienne pour vous * apres ejoe vous 
1 m'aurez accorde ce que ie fouhaitte. Voila comme 
' la crainr© de mourir lie que le Poîonnois laifla faire 
au Cheualier de Malte ce qu'il vouiut.Le Moyne en 
prirauflSfapatt. O Ciel oùcft voftrefoudr$ ? Que ' 
n'eferazez vous ces exécrables ? * 

Lors qu'il eurent acheui c'eft belle befonge, il 
cftoitnt en refolution dt le faire mourir,pour mieux 
celer leur mcfchâct té,fi Erantln qui fe douroic tout 
jour de leur deflein,n'cat après ce malheureux a£t* 
lauté au col du Cheualier , U baifant & le carcfTanc 
le mieux qu'il luy cftoitpolEblc.ray treuûe^difoit- 
il ) Monfieur,fi doux vos embrallemcns^ue ie vous 
fupplie de ne vous feparcr point déformais l'vn d'a- 
yec l'autre. le fçay bien que ce que vous auez exciv 
cé fur moy*ne procède que de la grande amour que 
vousmeporte2;mais fi vous m'aimez,croycz queie 
vous aymeencores olusTilles & fcmbiables parQ- 
les,douces&flattcufes,joir.6fces à tât decareflcs > eu- 
rent ce pouuoir que d'empefeher la refolution qu'il 
auoyent prinfe del'cnuDyer en l'autre monde, Ils 
beurent encore çnfcmble , & le Gentil-homme Po- 
lonnois fcignoii d'tftre le plu* content du n;onde,à 
• fin qu'il peuft par cette feintife efchappcr de leurs 
mains.En fin la nuid eftant venuc,Flamioio&Eran* 
the prindrent congé du Moyne, fortireixt du Con- 
ucnt.r'enxrerent dans le cacroiîe * Se retournent au 
logis , ou le Cheualier penfoit coucher auec le Po« 
lonnois. Mais luy fortant du canolTe , fit fernblan t 
d'aller au garderobbc,&il s'achemina auflî.tpft, vets 
la pofte.Il demanda vncheuaL& il paya ce qu'il fal» 
Jgit,& fans autre compagnie que d'vn pofltillon , il 

1 Q*. 4 

t * * 

4 ... • . . Digitized by Google 



248 Biftoires Tragiques 

courut des l'heure mefme vers Rome. Il fit vne telle 
diligence , qu'il y arriua le lendemain de fore bonne 
heure. Ce iour le Pape Clément V I IL de qui la mé- 
moire eft célébrée par la bouche des ennemis mef- 
mes de l'Eglife Romaine > donnoit audiance publi- 
que à tout le monde. Le Gentil - homme Polonnois 
Ven va au Vatican , entre dans la faleoùie fainâ Pè- 
re cftoit aflïs, s'approche & fe jette à genoux, & luy 
demande iuftice dupius indigne & exécrable affront 
qu*vn homme puiile receuoir. Le bon Pape, voyant 
vn fi beau Gentil- homme,6 dolent, & fi efploré, en 
eut compaflîon , s'informe de la caufe de fon dneil. 
HelaslfàindfcPere, (ce dit-il) le fujedtde ma douleur 
eft fi exécrable , que fay horreur de vous le reciter. 
Permettez qu'vn autre que taoy l'apprenne à voftrc 
Siinâecc. 

Là Pape cfmerucillé de cette nctweauté,cotaman- 
da incontinent au Secrétaire des mémoriaux, qui eft 
comme vn Maiftre des Requeftes en Ftance,de s'in- 
fortner particulièrement de çét affaire. H le fit & ap- 
prit de ce Gentil - homme tout le fuccez d'vn afte 
indigne dés Chrcftiens.il rapporta puis après au Pa- 
pe ce que l'autre luy auoiedit.Le bon Pere ayant en- 
tendu vn telfbrfaitt, en refTentit vne fi griefue dou- 
leur , qu'il en pleura à chaudes larmes. Cependant il 
fait depefeher vn Preuoft , auec des Archers , & des 
patentes, qui s'addreftbient au Vice-Roy , luy com- 
mandant fur peine d'excommunication de leur pre- 
lier main forte. Le Preuoft arriue en peu de temps à 
TNaples > & la première chofe qu'il faidfc , eft de fur- 
prendre Flaminio^qui auoir pris refolution de deflo- 
ger le iour mefme > fe doutant bien de ce qui en ad- 
uiendroit. Apres il va au Conuent,& y entre & moru 
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ftre les lettres du Pape, & conflit ne prifonnier (e 
Moyne. Le Vice-Roy vo ulou au commencement fe 
formalifer pour la capture de Flaminio , parce qu'il 
appartenoit à de nobles familles : mais le peuple 
crioic qu'on ne deuoir point laitier telles tncfchan- 
cerez impunies. En fin il fut arrefteauee fon compli- 
ce entre les mains du Prcuoft,qui les mena à Rome. 
On les enferma dans la tour de Nonc , où ils ne de- 
meurerét guertsXeur procez leur fut bien-toftfait > 
& eux ayans confelîez le crime , ils furent condam- 
nez : le Chcualier d'auoir la tefte tranchée au ponc 
S. Ange , & Ton corps deftre bruflé & le Moyne d'y 
eftre pendu,cftrangîc & brufle* 

Le Vice.Roy s'employa auteplufieurs autres des 
plus grands d'Italie pour obtenir la grâce de Flami- 
nio» mais le fainâ Pere ne la voutur iamais accorder» 
quelque i n fiance qu'on luy en hft,fçachant bien que 
s'il le fauuoitjDieu qui peut fcul iuger de fes actions 
luy en fetoit vn iour rendre confe. 

Tandis quecefte exécution fe faille panure Eran* 
rhe eft fi honteux de l'affront qui luy eft arriué, qu'il 
n'ofe fortir de fon logis, non pas mefme de fa cham- 
bre. Toute compagnie luy defplaift.il ne fait que fe 
tourmenter & que s'sffijger , & fe refolut à quitter 
Rome, & de s'en aller cogfiner en quelque pays dé- 
ferr, pour y palTer le refte de fes iours,ne voulât plus 
paroiftre déformais par douant les hommes; fans la 
peur qu'il a de perdre fon amc , il fe donneroit cent 
fois la mort de fa propre main. Helas ! ( difoit - il) 
que ie fus bien couard & pufillanyne , quand pour 
crainte d'vne chofe qu'il faudra que iVprcuuc vn iout 
neçcflàiremenr, i'ay perdu mon honneur ! Aurois-ic 
bien le courage de me prefenter déformais à mes pa- 
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rcns ayant fai&vnc biefcheà mon honneur& repu- 
ration?Non> il faut que i'expiepar vnc aufterc pe- 
mttnce vn tî grand défaut, puis que i'ay faid per- 
te de la gloire qu'auec tant d'ennuys & trauaux ia- 
uois recherchée , & l'efpoir de rcuoir iamais ma 
tyaiftrclîe. 

Àcheuant ce difeours , il fe defrofoe fecrettement 
de fes g«ns>& fe tend fi bien inuifible»que perfonne 
depuis n'en à point ooy de nouu elles , quelque tra- 
uail qu'on ait employé aie trcuucr. La nouuauté de 
ce fai£fc court cependant par toute l'Italie, Virginie 
en apprent rHiftoire,& la perte d'Eranthe>qu'©n ne 
tretsue point. 

Ce fut donc allors que la belle maudit fon infor- 
tune,qu'ellcaccufe fon deftin,& qu'elle veut mou- 
rir.Sans vne de Tes compagnes elle euft aduanec fe- 
iours,ou par glaiac^ou patpoifon. Mais la mort de 
l'ame luy eftant reprefentée deuat les yeux,& la pt i- 
ne desEnferg,qui eft préparée aux defefperés,elle ar- 
refte la violence de fa main,& fe difpofe dés l'heure 
mefmc de quitter le monde,& d'entrer dans vne au- 
ftcreRcligion.La pénitence qu'elle y fit eft alfcz re- 
nommée par toute ritalie.Ellç y patfa deux ans,cxcr- 
çant fur iô corps toutes fortes de rigueurs pour ac- 
quérir l'héritage du Ciel, où fon ame s'enuola 
au bout de cette efpace de temps.Diea 
nous y vucillcreçeuoirvniour - 
pat fa mifericorde. 

: ***** 
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DE LA C0N1VRAT10N DE 
$»jm«* Tiepolt, Gentil homme Vent tien. \ 
centre fs fstrx, & de J* fin 
md-beureufe. 

x HISTOIRE XII. 

♦ • 

[Xecrable faim de régner J à quoy ne poufles-tu 
•le courage des Mortels?s'il cft permis de vio- 
ler le droid, on le peut faite (dit vn ambitieux ,) 
pourueu que céfoit pour auoir domination fur les 
autres. Ô parole indigne d'vn homme de bien , & 
qui relient la Tyrannie» quelque efpece de douceur 
qu'on y mefle parmy.lamais ce Paradoxe n'a efte re- 
ctu parmy la commune focieté des hotnm«s,&ccux 
qui Ton voulu mettre en effed, ont veu bien rare- 
ment leur vie paifible.lls ont le plus fouuét termine 
Içurs iours par vne fin funefte & tragique. Mille 
exemplesjantiquité le tefmoignent , & ce moderne 
confirme la verite de mon dire. 

Au temps que Pierre Gradeuigo gouuernoit la 
Seigneurie de Venife, comme quarante & hui&icf- 
me Duc en ordre , il y auoit vn ieune homme Vcni- 
tien nommé Bajamont Tiepoli accompli en rares 
dons de Nature>fi l'ambition ne Teuft pofledé. Son 
pere qui n auoit que ce fils vnique,4c qui l'auoir fait 
inftruirc en tout ce qui peut rendre recommauda- 
blevn homme de fa forte, lelaifla riche après (on 
trefpas de plus de trente mille clcus de reucnu.Ie ne 
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comprens point aucc cecrc rente les maifons & les 
pofleflions, les vaiffeaux & les galères , donc il le fie 
pofleffeu^qui ljjy rçndoif nt encores par traficautant 
ou plus de commodité. Ce gc ;ntil - homme voyant 
qu'il auoit tant de moyens , & que ncanrmoins il ne 
. luy eftoitpoinc permis de les def penfer excraordipai- 
rcment,fuiuant les loix 4c fa patrie, qui pour fa fru- 
galité , a quelque fymbole auec l'ancienne Sparte, 
s'en alloit le plus fouucnc aux bonnes villes d'itUie, 
» pour y paflW le temps,& y paroiftre plus qu'à Veai- 
fe,où il ne pouuoit qu'employer mille efeus cous les 
ans, foie en habits , foie en feruiteurs ou en defpenfe 
ordinaire de bouche. Quand il eftoir de retour en fa 
maifon,contraint de reprédre le premier train de vie. 
Il biafmoit en fon ame le mefnage de fa citc,& mef- 
prifoit fa Lezihc. Confiderant ncantmoins qu'il fal- 
îoit y pafler fa vie,il entreprit vn dellein autant exé- 
crable pour Pentreprife , que. mal- aisé pour l'exécu- 
tion. C'cft de fc rendre Seigneur fouuerain de la Re<- 
pubfîque , & par mefme moyen de faire mourir le 
Duc , la Seigneurie, & tous ceux qui s'y voudroienc 
oppofer. Le temps luy eftoir alors fort fauorable.car 
les rud*s fecoulTes que l'Eftat auoit fouffates CH., 
deuxfréches batailles que les Vénitiens auoient pet- 
duës,rvne en Dalmarie,& l'autre au deftroir deGal- 
liopU'auoient fort efbranlé.lla faifon doneques, les 
calamités publiques, & la foiblefle de la ville luy fer- 
uants de fupports, il fit vn voyage à Rome, où il de- 
meura cinq ou ûx mois. Quand il fuft de retour il 
commença de prariquer les artizans qu îlcognoifïbic 
hommes de fa&ion,& dont la plus part auoient por- 
té les armrs aux guerres pafsees. H achetoit de leurs 
roarchandifes encores qu'il n'en euft pas de befoin, 
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&par cè moyen faifant cognoiilance aoec eux, il di- 
f oit à chacun qu'il auoit vnc querelle contre vn Gen. 
til-homme Romain,à qui il auoit donne vn fouffler. 
Que ce Gentil-homme , qui n'auoit peu fe refTenrii: 
fur le champ de l'affront , eftoit reloiu ( fuiuant Ta- 
duis qu'on luy en auoir donne ) de venir à Vcniic en 
habit diflimulé,& accompagne d'vn nombre d'hom- 
mes armez pour l'attaquer ,& pour railiffiner. Te- 
nant ce difeours, les vns offroient de le fecourir, les 
autres non. A ceux qui fai(oient offre de l'affilier en 
ce(ic feinte querelle, il falloir dehurer de l'orge ne 
pour achetrer des armes,tât pour eux que pour.Uurs 
valets, & fous main leur donnoir penfion. Cepen- 
dant illespnoit chacun à part de tenir la choit fe- 
erctte, de peur que le Duc 8c la Seigneurie aduertis 
de cccy,luiuant leurs loix n goure ules,& leurs foup- 
çons ordinales , ne creuffent qu'on vouleuft br*fler 
quelque nouueauté contre i'Eftar.Cttte conmration 
fut fi bien fai&e Ôcd couucrte, quçiamais vn voifm 
ne ceuela ï <on v.oifin l'trotrepriie, penfaiu touliouts 
eftre tout feul,ôC qu'if n'y auroirque luy & les liens 
qui affifteroirTiepoliJors qu'il en feroit dcbefoihg. 
Il attira en verre lortetant d'hommes à fa çordtl}e ? 
que le nombre en monta iufques à trois ou quatre 
millcqu'il coniuroic toujours par paroles graueuics, 
par dons , & par penfiops de fc rcirquueair de leur 
promefTe , & d'accourir armez au ïecour loi c qu'ils 
orroient hautement proférer Ttipoli,Ttcpoli, Tandis 
il viuoit retiré en fa maisô e n fi bon mcfnagcMju'on 
n'euft iamais cteu qu'il artetair ce où il afpnoit. Son 
de/Tein eftoit,tucr de premier abord le Duc & la Sei- 
gneurie , & puis fous pre texte de liberté, dt fcharger 
le peuple de daecs & d'impofts , &garraefmemo- 
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yen de fc rendre Prince fouuerain de l'Eftat. 

L'on célèbre tous les ans àVenife au mois deMay 
vne fefte en Phonneur de S.Vito.Cc iour là , le Duc 
& toute la Seigneiiric,accompagnez du refte& de la 
nobleffc de la ville,& généralement du peuple , for- 
cent de fainét Marc, en grandepompe , & en grande 
cérémonie,» cheminée en proctflîon iufques à 1*E- 
glife de fain&c Marine pour y rendre grâces à Dieu 
d'vnc bataille mémorable que les Vénitiens gaigne. 
rent contre les Turcs.Cômc cette fcftç s'approche , A 
Tifpoli va de ruë,eo ruc,dc boutique,tn boutique' 
& de maifon en maifon.il y foliacé tous fes partifas 
& Us Comme de leur promefle , en leur racontant 
comme il a appris que fon ennemy fera bien toft en 
ville,refolu de luy faire vnâfFronc»&chacun luy pro- 
met toute affiftance.Ec bien que neuf ans ft fuflent 
defiacfcoulez,depuisic coramancemènt de fa con- 
juration ,que le long temps en eut faiA mourir plu- 
fieurs de ceux qu'il auoit pratiquez.coutcsfois il en 
auoit gaigné d'autres à leur piacc,de la volonté def- 
quels il pouuoit librement difpofer. Non content de 
ces menées, quelques iôurs auparauant l'exécution, 
il inuita quinze ou vingts Gentils homme de la vil- 
ledefes plus intimes amis,qu'il traita magnifique- 
ment- Apres auoirfaiâ bonne chereil commença à 
leurouurir vn difeours dfci'Ëftac où la Republique 
eftoitalors.Des grades foules & impofitionsquele 
panure peuple eftoic contraint de fouftenir, pen- 
dit que le Duc & les Seigneurs du Sénat s'engtaif- 
foient,& comme des fang-fuës humoienc lefang 
des Citoyens.Que cette calamîcé le faifoit fquuenc 
loufpiret en luy.mefmc , & defircr s'il eftoit poflS- 
Mcquelquç reformation. Quelquesvns de la troup- 
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pe que la maruoifie,& autres douces liqueurs auoict 
échauffez fous leur bonnet,plus que de couftume , 
appteuuants fon dire , fe mirent à crier tout haur 
qu'il feroit bô d'y employer le remède : & puis tous 
d'vn commun confentement exhortèrent Tiepoli 
d'y mettre la main. Que c'eftoit luy qui comme vn 
Akide «ftoit deftiné du Ciel à repurger leur cité de 
Monftres, & à y introduire les bonne* mœurs. Tie- 
poli oyant leur langage, feignit au comrnancement 
de n'en eftre pas bien aife : mais voyant puis après 
comme on le piclTbit de le fairc,il leur dit en fin.que 
s'-ifs vouloienr l'aûlitct.le moyen tltoit tout ouuert 
pour venirà bout de cette cntreprifcSur cela il leur 
apprit fesintelligencesjcomme il auroitquâd il vou- 
droit, quatre ou cinq mille hommesarmez à fa de* 
uotion.Les autres louants fon deflein , luy iurerent 
tout fecours,& luy ptonurent d'expofer leurs vies , 
& leurs moyens pour ce fubjcd,&de n'auoir iamais* 
de rcfpos,iufques à tant qu'il fuft abfolu dâs la ville. 
TiepoU les ayant remcrc.cz , leur fit auflï promefli 
de donner a l'vn la maifou,& les biens de Fofcarini 
à l'autre d'Andoli , & à l'autre de Troni , & enfin à 
chacun fa part des autres meilleures maifons 
Voila vne terrible entreprife.&vne témérité la »Ù* 
grande qui fc puifle imaginer. Iamais celle de Cari- 
line ne luy fut égale,ny maniée auec tant d e J.„ 
titércar plufieurs Sénateurs aflîfUent Up*u£Z 
mam,& mefme celuy qui fut p l„, hcax J x 
temps aptes, à rauirla liberté de fa patrie 9 ? 
c'eftoit en vn fiec.e où la licence ffieboXà 

Rome, & ouJe peuple commandoit à bavette A„ ' 
heu que la police fi exactement bien reg^e Ve £ . 

fe,dcuou faire perdre tout efpeir àce Coniurat 
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de venir à bout de ce qu'il entreprenoit , par vne ru- 
fe la plus eftrange donc on aye ïamais ouy parler , fi 
long-temps couuée,tans eftre dcfcouucrce.il falloir 
bien qu'il fuft accort , pour tromper fi longuement 
des hommes li oculez>& fi prodents entre toutes les 
nations du monde. Si cet homme fe fuft appliqué à 
des chofes concernant le bien du public , & non fa 
ruyne,fans douce il eud réply les Hiftoircs du bruidt 
de fo'n nom. La conjuration eftanc ainfi retolue,Tie- 
poii neccflbit tous les ionrs de voir ceux qu'il auoic 
pratiquez , poui leur ramenteuoir leurs promettes, 
iufqaes à ce que le iour fut vcnu.Ceux qui n ont ia- 
mais efte à Venife apprendronr que la ville eft com« 
pos^e de telle f içon, que toutes les petites rues , ba- 
Aies fur les fondemés dans lamer>tv fpondenrl cer. 
raines grandes places, de mefme que font les lignes 
parallelles à leur centre. Si roft que le iour de la fefte 
de faindfcVito futarriué, Ticpoly députa ces quin- 
ze ou vingt coniurez pour eftre de bon raarin^'vn à 
la place de Santa Fofoa, l'autre à celle de Santi Ioan- 
ne , & Paulo , Se confecutiuement chacun des au- 
tres à Tvne des places de la ville, où ces petites ruëa 
abouti lient .leur commandant qu'aufli toft qu'ils iu- 
geroient eftre temps qu'ils fe miffent à<:ricr. Ttepoli* 
7î^*.Ccpcndantilfe deuoit rendre à vne autre pla* 
CC » où tous les chefs des coniurez viendroient puis 
aptes le treuuer auec le peuple qu'ils auroieht ramaf- 
iéipour exécuter TentréprifcLc deffein eftoit (com- 
me auons défia dit ) de tuer le Duc, &JaSei- 
neutk & puis d'aller de maifon en maifon acheuer 
^ ufte de laNoblelle,foUs couleur de lihertépubli- 
que.Ccctc entreprife eftoit grande, 8c releuée : mais 
fi la plut'part des chofes fe doiucnc iuger par l'euene. 
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■ menr,eUe fut auflî mai cxecutée,que refol ac. Il faut 
cio i c qu'il y adesinc ll genccs Ctlcftcs qui confer- 
tient & tiuitiriennér les Edars, des Anges gardiens 
des i>rouinccs # & dcsG nies tutetaircs des Kcpûbiir 
ques. Quand le changement des dominations tem- 
porelles arriue, il faut qae le Ci .4y coufente, autre- 
ment Icshonunes otiC beau briffer & entreprendre, 
ils y perdér 1 ur tanps,&Lur peine n le vent nerapor- 
te leurs detfeins, & leurs rcfolutiôs font inutiKsXc 
grand Moteur dcrVmuers,qui a fi long-téps m vin- 
tenu cette République, qu'elle n*a îamaîs fouffrt 
aucune mutation depuis onze fitcles, fit bien paroi- 
ftre , que cette conjuration luy eftott defagreable, 
par les fignes cuid ns qu'il enuoya.Lrs 101m précè- 
dent auoitnc cftéferains/ans trovbk &fans nuage: 
mefme la nuict qui deuanç 1 cette (angUnte iouriiéc", 
luyfanre& claire parla lueur des altrcs , qui bri- 
Loicnt plus» que couftume. .Mais tour^sfbis fi *o\i 
que le Sofeilappellc par lacouriere Ju iour , tur co- 
rn :ncc de monlîrct fes cheueux don z,5c Je j uidîi U 
cimedes Apennins, &-Jes Alpts, voylà vn brou.llars 
qui Te leue fi cfpais 5i fi noir ,quô n'y voyoit goûte , 
Il eftoit entrcrmflc'de foudrcs v d*oràgv-s,& J'e(c*air> 
fi tlpoi?uanrabU$,que plulkurs croyoienr que la fin 
du monde eftoit venue. Cette tempefte dura deux 
groffes hvures.EHe fut caufe que ia Seigneurie, n'ai- 
la pas en piocrflion de fi bonne h :urc, corn ne î le 
auoit accouftume les mefrrus iours. Tandis que les 
Coniun z n'auoyenr pas lailsé de le rendre aux pla- 
ces deitinc.es pour cfmouuoir la fedition ,& voyant 
que le temps s'cfclAirciiïoit,rvn d'eux imparient 1c 
venir aux mains, & de les tren»ner aux fang defes Co- 
ritoyens, commença à crier Tuf Ai, Tujol-, Au bruit 
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de ce nom les'Conjurez habitans aux rues aboutif- 
fatttes à cette place accoururent armez. Les autns 
oyants le grand brui& & l'émotion , crienc pareille- 
mzMyTiepoli, Ttepoli, Se fe voyenr à rinftanc cnui- 
ronnezdVn grand nombre de farcllites. Les princi- 
paux les mènent «n la place ,ou cftoit l'Authcur af- 
lemblc auec vne infinité d'autres. Quand Tiepoli 
void rousfes gens raffemblcz, & tn dcuoir de bien 
fâifc^l faift crier, £ibersé, Liberté, & puis monre fur 
vn elehafaut qu'il auoit fai& dreflfcr exprés > haran- 
gue en cette forte. Il efl temps (mes amis , & mes 
bons Citoyens ) que vous ftcoù'X* * 9 *& pcfi*nt qu'on 
vous impofe. Ce rieft pas le defir de veangeance>okd' ac- 
quérir quelque ptiiffancefur vous , qui ma conuié àvous 
faire prendre les at mes. Cefl plutofivne enuie devons 
voir affranchis de tant d 1 importions Jont vous efies fia- 
chargez,& que vous recouuricz. voflre liberté. Souffrirez, 
vous toafiours quvne iniufte tir annie, fous prétexte de- 
quitablefeigneurie, vous foule aux pieds , & vous rende 
plus efcUuàs que les beftes brutes, o Nation belliqucufe', 
digne femenec de ces grands Romains, qui firent )adis 
de totêt le inonde vne feule Mon*rchic> animez* vojlre iu~ 
fie courroux contre ceux qui vous, trai fient fi indigne, 
ment. Tefmoigne\jpar des effett s généreux & mémora- 
bles que vous eïitsyffus de ces grands hommes^que tara- 
ge des Gott, & des Vandales ne put iamais furmonter. 
jillons(mes chers frères) punir les tyrans comme ils Vont 
mérite. La gloire qui vous attendre fera iamais ajfez, 
re commandée par des dignes l'ouanges . 

Ayant aheué ce difcôurs, il faute de la Tribune , 
met U main à Tcfpce , & s'apprefte à fon exécrable 
exécution* Le peuple affriâdé de de doux nom de frâ- 
çhifc,cricaueç Liber té, Lit crté,Q\ncw le fuir les 
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armes à là main vers le Palais de fain&Marc.LeDuc , 
qui eftoie fur ces entrefaites défia accompagné dç 
bon nombres de perfonnes de la Scignautie, ayanc 
efte aduerty de cette fedition, tafchc pat fa praden-» 
ce d'y aportét vn prompt remede.il cnuoye d'vn co- 
dé des perfonnes honnorables qui courent parla 
ville, & appellent au fecours dans le Palaislcs bons 
Ciroycns qui' défirent de coriferuei leurs rcpos,&de 
fecourir leur PrioCe,& icors Seigneurs. De l'autre il 
dépure Mure Michel , 6c Guy Canal , petfonriages 
de qualité versTÈepolijptout luy remôftrer de la parc 
des Supérieurs qoMs ne veuillent rien attenter con- 
tre fa patrie,ny Contre le repos de fe&Ciroyens.Mais 
c'eft en vainiils courent fortune d'eftre atfbcnmcz , 
Se (auuctit leur vie à gràttde peine.Le tumulte ctoift 
d'vn & d'autre party.cat fi Ticpoli attire beaucoup 
de per(onne) pluficurs autres viennent au fecours 
du Duc.Lc 'priais de S.Marc eft bieijaffailly , mais il 
tfl encore mieux défendu. Tous ofitc tte croyance 
de combattre pour la commune liberté. C'cft ce qui 
les fait plus librement expofer leurs vù'S. Sanglante 
pitoyable iournécoù les amis meucét de la main 
de leurs amis,& les proches parens de celle dè leurs 
plus proches. Les atfaillis fortent dèhors,& en nom- 
bre çgalatraquent ceux de Tiepoli. La^Iace de S. 
Marc c'eft toute pauée de motts. On hVtltend que 
cris & hurlemcns confus & cpouuantâbles. La vi- 
éfcoire balance incertaine, tantoft vers vn party,ran- 
toft vers l'autre.Miferable cité, les fagl^ntes faignec 
que tu audis receues par la perte de dru* fi funeftes 
batailles, ne t'auoknt-clies pasa(frz affoiblie fans 
que roy cnefme tu t'en ma (les encor àuec fi pcfl de 
mefure/lamais cette fi flcurifTante RcpufeRqut ne 
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fuc en fi grand danger de faire naufrage l fi Dieu 

Î>iotcdf ur des iuftes querelles ncPeuft afliftée de 
on (ccouts > & permis qu'en hn la Seigneurie gai-i 
gnall la viéioirw Elle fuc tkammoins Cadmeanr , Se 
acheprée à grand prix de lang. Tk jvê>Ji lu ce lour-là 
le deuou dvn vailtic homme,mais la valeur tut fur- | 
montée par le bon droift. Il t al choie de rallier touf- 1 
jours ftj gtrns, en leur repteUntfuu la liberté , 6c \ 
quand il vud qqe tout eftoit perdu , il prie la fuitec 
comme les autres par la njc Mercière , appelle vul- j 
gaii .mtùt. Frcfqueriaji qûil jcint cnçotç jferme auee 
Wie trouppe des fitns , &*rxefta fes adueriahes. Au 
bruit qui retentiffbit par cette rué* vne pauure fem- 
meouurit vne f.neftre pour voir le fubjtéfc du tu- 
multe,& de frayeur donna vn (i grand coup contre 
vn pot de terre ,rcply dœillecf, qu'il rom.ba du haut 
en bas, & en tombant rencontra la telle de Tiepoli, 
ù rudement qu'il l'afiomipa, Ainfi mourut le cruel j 
meurtrier de fes frères, parla main d'vne foîblc fem- 
me corne nous le lifons au liure desluge.Vne mef- 
mesaduemurc termina lu iours de co gr^nd Pyr- 
rhus Roy des Epirores , fuiuantle recij que nous 
en fait Plutarque. Les autres conîntez & feditieux 
voyans Tiepoli eftendu par rerte, perdent eourage,& 

f)renoent lâ/uifte. Ceux qui pcuuent eftre attrapez 
ont pendus^ : eft;anglez fur le champ.Le corps pa- 
reillement de Tiepoh cft pendu , & puis trainé , ôc 
jetté danslamercommeindignede fepulturcXafe- 
dïtion eftaot appaisce,& Ls autheurs de la coniura- 
tion punis comme ils le meritoyent , le Duc fait af- 
fêmbler le peuple feditieux, & Ce conrenre de le re- 
prendre aigeement, commandant a chacun de fe re- 
mettre en befongne , & de n attenter iamais plus 
'' çôiittç 
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contte l'Eftat. Cetce douceur luy acquit la bien* 
yueillancc de tous généralement, & (upprima tout 
Ce qui pouqoit cftte rwftc? de fa<5hcn. 

Tandis que le s chef es paflent de l a lorre,la fem- 
me qui auoit fait tomber le pot d'œilkts , cil appe- 
lée par deu?nt le Duc,&la Seigneurie eft tntçrrogce 
en qu'elle manière elle aupit h bien fçei| atuindre 
Tiepoli que de l'atfommer. Cette panure femme te* 
pli de ûmplicirc,refpondit qu'elle eftuit bien mar* 
lie d'au ou tué vn homme , & d'auoir perd u ion j or. 
Que ncancmoinselle eftoit excuCable pourçe^eur- 
trc,p U is qu'elle l'anoic coraif fans y jpeiifçr, La Sei- 
gneurie luy dit qu'elle n'en dcuo;c eftre marr je 
puis quec'cftoit Vn perturbateur du repos public 6c 
vn ennemy de la patrie. S'il eft ainfi ( reparc-e lie) ie 
ne plains pas mô por,ny mes œdlas. La Seigneurie 
admirant fa fimplicitéjuy commanda de demander 
ce qu'elle von J roi t pour La recompile qu'elle meri. 
toit d'auoic fait mourir Ticpolî,Stqu'on la luy oâro- 
yeroit Mes Seignturs(dir-wllc)L fuis vne panure fê- 
me vefue 5 & chargée de beaucoup d'éfans.le ne pof- 
fede rien que ce quelle gaigne en traoailiant de mes 
mains, fi blé que ray beaucoup de peine à les noar- 
rir,toute$fois ie les entretiendrais ; honnefte^neM, 
fuiuat leur qualité Vil ne me fui i ou met rte en jefer- 
ué tous les ans vitigc ducats, que ie paye pQQf.Jçtit- 
g e de la maifon où ie demeure. Si vo us aut z de lu de 
me faire que quelque bicn>ie vous tupi^ierçcdôner 
vne rente de pareille fomme>&icferay oblige, moy 
6c mes ctifâs de prier Dieu pour Je Touft^ç de la Ré- 
publique , & pou* vaftrc profipecitaf. Le D^ic ,& les 
Seigneurs affemblcz ençra<ns % a plus grande admira^ 
tiov y pour fa fia^fue fo^»;4«»parJ^t^de i^quc*i«, 
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la voulurent rfccomp nier dignement , à fin dtfVtt* 
feruift dcxetn'ple à U pcfttmé , pour cet x'qur défi- 
rent de ftruir leur pacne. On luy ordonne ifcilie tf- 
cos de rente annuelle, payables ^our elle, & pour 
marque éternelle de ce qui tftoit art iué a elle voulut 
que tous les ans au mcfme jour de fair 6fc Vito * on 
plantaft vil cllendart i & qu'on le mift à la fvirèllre. 
Cét cftandarr cftde taffetas cramoify. Qn y voit 
peint S.Marc patron de la Cité de venife. A genoux 
<:ft vne femme , & de uant elle vn pot d 'œillets Le 
Ducauecla Seigneurie , & tout le refte des Cito- 
yens , gaffent deuanc en proceflîon ce mefméiour , 
fi< de 14 l'on va à l'Eglife 'S. Vito. En outre il eft or- 
èàiwéqM les ^rmoiricfrdcTicpoli ,& de tousles 
conjurez qui iftoient auec luy, feront effacées; 
dftets, & rompues, la part où elles feront trouuccs, 
foit en plate peinture , foit en pierre, ou en bois , &t 
que ceux qui les garderont, feront punis corporelle- 
ment comme complices de fon exécrable attentat. 
Que la maifon de Ttepolt t aflife fur Realco , fera ra- 
zce,& qu'en fa place on dreifera vne boucherie pu- 
blique, afin que cela tefmoignc à lapofteritc, que le 
lieu , où le deffein auoit ëfté pris de refpendre le 
feaginriodcmdes Citbyens^mcrifoit dVftrc deftiné 
pour eftrcabbreUuc du fangdtsbeftcs, La Seigneu- : 
rie veut encor <|ue ceurqui portent le nom foient 
déformais tenus pc déclarez incapables de pouuoir 
monter à la digrrîcé EhiCale , comme indignes de U 
qualtrc , <J»Vn de leur race auoit Voulu viurper prfr 
latyrannie* Elle f tvjoiniÊl auflî (\ùHii ayent à changer 
leursarme's > & qo r au lieu de celleskjuMs pottoiént 
au paran an c > ils porrent vnefeu de gu< ules, bfoihllé 

dïfanfy à vncqueiie dcfcôrpk>ad f argent-Aïrû«îs <lu 
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gnei del'autheur d'vne fi grande & fi abominable 
[ trahifon.L'cfcu & le fang figoifioient la marque per- 
pétuelle'* & le deffein defetperé , qu'il auoir pris de 
rcfpcncire ta* defang.Etla queue defcorpion le ve- 
nin de Tiepoli, qui auoir parue fur la fin en la qu' 
de fes a&ions. Certe queiie eftoie d'argent, ^ar 
ce que par argent il auoix corrompu les volontés du 
peuple , & fonde fon exécrable proj^û d'vfurper la 
Republique ., au prix du fang & de la mort du Duc, 
& de la Scigoetirie , & de les Citoyens. C'eft la fin 
miferable& Tragique de Tiepoli, commune pref- 
queà tous ceux qui le biffent emporter fiauant à 
leur ambition , qu'à la mienne volonté que (on 
cxcmplàferuift d'inftru&ion à*ous les perturbateurs 
du repos commun. Tant de mal- heurs qui enfuc- 
cèdent tous les iours n'e<i fanglanteroient pas les 
s publics efchaff uus. De fi grands Capitaines & con- 
ducteur* d'armées, qui ont tât de fois deffiéla more 
au milieu des plus fan glâts hazards, n'auroiér point 
firiy leur vie par la main d'vn infâme bouneau.lem'e 
ftonne que ceux qui voyent ces fpe&acles f ou qui 
les entendent reciter, n'en deuiennent plus fagcs.il 
faut bien dire que l'ambition qui cft aueuglc , rem- 
plit auflï d'aueuglement tous ceux qu'elle poflede 
vne fois, ils courent auflî librement à leurs fon^rail- 
les , qu'a des nopees , & il n'y a cfpecc de mefehan- 
Gecé qu'ils n'attentent ,pourueu qu'ils efpereot de 
dominer. * • * 

O Ange rutelaire de la France, qui ratez fi long- 
temps conferuc noftre grand Rojr, 8ccteftourné de 
, fon chef les poinâes hbmicides, & qui pour nos pe- 
\ chez auez fouffert, qu'il nons fut rauy, vacilles gar- 
derla fage & genereufe Mat te. B-niffez toutes feS 
? R 4 
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Pour quelques parncnlicis ic neveux diffamer 
pluficurs hoimeftcs familles. le me contents de rap- 
porter la venté du fubjcâjes lieux ou les Prouinces 
où les choies (ont arriuces>ef>ftmble le temps à peu 
pics > encores qu'il n'en (bit pas trop de befoin , puis 
qu il n'y a point icy d'Hiftoire en ce volume, qui ne 
h a aduenue depuis vingt ans. Il n'y a gueresdauan- 
t âge de celle que ie vay vous réciter. 

Ceux qui fçauent tant foit peu les affaires du mo- 
de , n'ignorent point que nous auons veu «dis dans 
la Chaire de S. Pierre, vn Pape forty de fort bas lieu; 
Il eftoit fils d'vn pauure Contadin, ou p^yfa-ntjd'va 
village qui cft fitué près de Seiiogaîllcr, en la marche 
d'AnLone. Deux Cordeliers ramenèrent du lieu de 
fa demeure à Rome,& là il profita fi bien aux bon- 
nes lettres^qu'eftnnt paru en u en âge , fon fçauoir le 
rendit enfin Pcre Gardien de leur CcoueecEt com- 
me quelque différent touchant la religion fut furue- 
nu en Efpagnc,il y fu: enuoyé par Pi« V. en qualité 
d'inquifîteur, reformarcui, où il s'aqnirta fi digne- 
ment de fa charge , qu'eftant de retour à Rome,il y 
receut lechapeau de Cardinal. Quand il fut paruenu 
à cette tres-illurtre dignité, il commença à faire du 
bien à fes pauures parens > & mefmement il retira 
che2 luy vn fien frerc, que nous appt lierons Alto- 
mont. Cét homme, bien que nourry toute ia vie au 
village , fe rendit neammoins en pcp.de temps fi 
bien versé aux affaires que 1 ont fait en Cour de Ro- 
me,qu'on euft diù, qu'il nVn auoit jamais bougé. Il 
auoit vn bpn fens qui ayant eftctultiucf > metitoie 
d'eftre employé. 

Le Cardinal fon frère qui eftoit vn des grands hô* 
mes de noftre ficelé , ayant auffi reroarquéfon iuge- 
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roeorjny acheta vn office honnorablc qu'il exerçoit 
lans reproche. Il palla en l'exercice de cecte charge 
Quelques anné b, (ans qu'il luy prift émue de fe ma- 
rier Durant ce ttrops , il y auoit en la ville vne Da- 
me d'honmfte famille , fort accorde & fore galante , 
nous la nommerons Flaminie. Ses parés luy auoiet 
faîâ apprendre en fa plus tendre ieimcffc tout plein 
d'exercices vertueux^ Entre au très elle joiioit fi par- 
faitement dp lutb , qu'il n'y auoit Maiftre en Ita- 
lie qui ofaft s'cfgaler à elle. Ses artraiûs & fes appas 
join&s à fa beauté > bonne grâce , & autres louables 
parties, curent tant de puillimce fur Aleomonc qu'il 
en deuint excrémemét amoorLUxXc Cardinal ayant 
appris cecte nouuclle amour, pat louuerture que 
fou frcre,luy fit du mariage qu'il prétendait contra* 
â.rauec F»aminie,ne vouloit nullement y prefter 
fon confentement , foit qu'il prefageaft le mal-heur 
qu'il en fuccedcroit , foit qu'vne autre occafion l'en 
diuertift. Neantmoins vaincu par letl armes , ôc par 
les fupplications d'Altomont, il s'y accorda en fin, 
ôcïid demander cette fille à fes parcns.Eux voyants 
que cet homme auoit des moy ens , & vn frère enco- 
rcs colloque en vn fi haut d:grc d'honncur>de qui il 
pouuoit renier bcaucoopdc commoditez, la luy ac- 
cordèrent fort librem nt,(ans s'informer fi elle l'a- 
uoir agréable. Faute notable ou tombent le pins 
fougue ne les pères Se les merts, qui ne regardent qu'à 
ce qui leur lemb*e bon ,& expédiant, & ne confide- 
renr pas que toùs Ks enfans ne fontprs de fi bon 
naturel que de fe conformer à leurs volontcz.Flami- 
niedT: doneques accordés outre fon gréa Alromonc 
Elle n'o(ç coîitredire à fes parens , & toutesfois elle 
ne peut oublier l'amour qaVUe porte au Seigneur 

Sa'ufle, 
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Sàlufte.Ccftoit vn Gentil-homme Romain des plus 

t accomplis de lavillc. llauoit long- temps fai& l'a- 
mour à cette fille, & pat fa perfeuerance , & par fon 
mérite, acquis fes bonnes grâces. Comme il penfoic 
}ouyr du feuidk de fes amours par l'honnefte voyedu 
mariage , voila qu'vn autre que Ton croifplus riche 
queluy, eft préféré ,& luy fraudé de fon attente. 
Quand il fçeur que le mariage d'Àlroroont & de Flà- 
miniceftoit conclud,il fe mit à maudire l'Amour 
ëc fori infortune. 4 ll aceufa lesaltres non coulpables 
de Ton maUheur, & profera tout ce que la rage pro- 
fère lors qu'elle i'eft rendue maiftreffe dd nofte rai- 
fonlHa!(difbic-il^éruel : Amour, faut.il qu'après tant 

| de peine & de trauail i'aye battu les bnifsôs,&quVn 
autre prenne les oyfc aux ? Et-ce cecy le falaire que 
reçoïiient ceux qui paffent les foirs & les nui&s a té 
ferair. O indigne recompçnfe i ô mal-heureufe for- 
tune l à quoy me referuois-tn le iour que ie reçeus 
nailTance ? Et vous a (très, côplices de mon cruel de- 
ftin, pourquoy ne refpâiiez Vous" toute voftre mau- 
uaife iftfluéce à môbcrceaupSi ie fufie mort^u point 
que ie venois de naiftre,ic ferois bien-heureux &nc 

• rdfétirqis pâs'maintenarle plus cruel martyre, que 
\e defcfpoir fai& (ouffiir. ' j ^ * . * ' . 

Tandis que Salufte latV>écé la peftfe de fes amours, 
Flamufie foufpirë la fienne. Elle appelle cent fois la 
more à fon fecours & aècufe d'iniulticc fes parens. 
Quelquefois elleérte envh (î cruel defcfpoir, qu'el- 
le- veuf ouunr fon fêin d'vne dague, au aualer des 
charbons arJens' comme iVrde; Cependant Alto-, 
mont la vifitc, Scelle diflïmule fa pnffion, &luy fai<£fc 
aflez bon recueil en app*?âc^ pouf ne donner point 
fobjet à fés pere, & mere, de fe fafcjiu contre clte& 
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de l'accufer iuftemét de ddobeyiDncc.Enfin le ma* 
riagc s'accomplit^ Altomont recueille la pr^ruaae 
fleur de fa virginité. Toutesfois vn autre en la pen- 
scç.Elle ne peut l'arracha de fon cœar, quelque foin 
qu'elle y puifte mettre,tant cettw première arpour y 
eftoie enracinée. Salufte après s'eftre aucunement re- 
foin àcette aftc&iô, par la vifite qu'il faiiotc d'autres 
fubjeâs,& le temps commençoit peu à peu à rend te 
ce feu languilTant , lors qu'il te i r n lia vn lour aux 
champs»au tnariagc d'vne lienne p;arente>où Flamine 
auoic efte i nuitée au ec fon mary.Us n'eurent pas plu- 
ftoft jette lçs yeux l'vn fur 1 autre qu'amour côrten 
ça der'allume fon eftincdlo prefque t (teinte. Si Fla- 
minie euft fi bien ose s'apeocher de Salufte, comme 
elle luy lançoit à cous nomtnts des regards doux & 
pitoyables,elle luy euft bien toft déclaré le mal qui 
la pofledoir.Mais la crainte qu'on ne defcouurift fa 
paflion , ne luy donnoïc point d'autre permiflion , 
que i'vfagc des oeillad s,qqi tefmoignenc affez à Sa- 
lufte ce que s6 cœur vouloir dire. A près difner le non 
ueau marié fit apporter vn iuth,qu'il qriit fur la table, 
& auec la côpagnie pria Fjaipirîie denvoaloit jouer k 
Son mary meme l'en requit. Elle apresquelques tx- 
€ufes fe voyâtprefséc par les plierez d'vne fi honne- 
fte a^cblée,prit^'inftramen?^3£ rayant rois d'accord 
fe mit à le toucher fi melod^ufemeor, & à y marier û 
bien la douceur de fa voix,qu'on euft dit que quel-* 
que cfptic celeftc eftoie def^u en terre,poury fai- 
re entendre U doup* harmonie du Ciel. Apres pltf- 
Rieurs airs qu'elle acorda fur le lut h,elle fe mit à jet* 
ter vn regard fur Salufte , capable de faire mourir Se 
reuiure à même téps>& puis chanta ces v .rs, qu'el- 
le mefmeauoic compolez en falangue Itaiiennc.Va 
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lïiicn amy me les donna à K ou:e. Ils commencer ai n - 
û 9 Cruel AmnaAv les ay ce adojâs mot à mot en 
cetee fo4te>faitfc)g adioufter ny diminuer* 

CHANSON. 

CtUef iiuûkr ce Je de me ponrfutvtt # >. 

AY V n : . U r AS ■jhc' PiOtn C&ttr eft À toy , 

Ei fii iuFlïfî te çtjjeray dt vture, 

à^M >igv> de confiance & de foy ; . 
»V -.» w en p < j, *p w f#*0| z/fw* dijlraire: 
jH'hOur a sw avtfr; fr^ /ifrj , • 
6£ii0y ^«e CÏW me f oit lOujiQurs contraire % 
Je fie f aurots j on mente *ublicr* . • ' ' " \ 

, Toute IciF ublcj ne ceffbit de loiier les parties 
& lombiesqo jurez donc cette Dame eftoit accom» 
piejors que SalulL tou v lie au vif de Ton amour » 
cafehoie de i'accofter » pour 1 uy déclarer i'eftat ou il 
eftoic reduic >& pour la requérir d auoir pieté de fon 
roal.Elle n'eftoit pas en moindre peioe,& frla crain- 
te de fon mary ne l'euft retenue , elle euft bien toft 
accomply le défit qu'elle auoit de parler à lay .En fin 
l'heure de partir cftant venue, la compagnie prit cô* 
gc des nouueaux mariez.Aitomont r'amen a ta feme 
à fon logis> & Salade s'en retourna auflî accompa- 
gné d* quelques fiens amis,auec le regret de n'auoit 
pas eu la liberté d'eotrecenjr fa MaiftrelleXa couftn- 
me dit pays eft femblable à celle de France , où les 
femmes mariées difeourent auec les hommes. 
, Les Italiens font plus jaloux,& tiennent pour ma- 
xime,qu'on doit garder & enfermer les femmesaufli 
bien que les poules, autrement on eft en danger de 
l«s perdre. Couftumc que ic ne fçaurois apptcuuer , 
pnis qu'il eft iropoffible d'cmpefchc? vue fejmme de 
mal faire^ quand elle en a fait la refolution, tes mu- 

tailles 



Diaitized t 



170 Hiffùires Tragiques 

rail- s,.ny les tou&s da'irain , ne sot pas capables de les 
teiuf Toutes les hiftoires anciennes & modernes le 
tçfmoi^nenr , & tfettecy encores Vôas l'apprendrai 
v*bus prenez la peioe dVn voir la fuitte. ' 

Quâd Flaminie fut arriuée au logis auec Ton ma. 
ry,clle feignit de fc treuuervn peu mal, Je forte qu'el- 
le fe retira dans vne chambre cfcarte'e pour s'y repo- 
fcr.Ce fut à l'heure que la violence de fon amour ne 
pouuant plus fe contenir , fa bouche profera ces pa- 
roles, l^turay ie domques ( difoit cllcj tovfiours en 
cette rmfere fans que ie donne remède à mon mal ? Seray- 
ie comme la btchi bief ce qui porte le dard qui Uty perce 
iecorps& qui au lien deretheriher le datante, four l'en 
tirer y fuit par monts* par volées , pAr plaines: f**s 
confiderer quelle ne sejloignc point de la taufe de fa bhf- 
feùre } porter ayie thufiour s dans mon cœur la cruelle 
fiefche de Cjtmour en fuyant la douce Paharée qûiten 
peut arracher ? No?t> non y tlefl tewpfque laguertfm 
s'enenfmue & q*e ie foule anxpicis tous les vxtnts ref- 
petts de cefie chimère cC honneur > qu% yrend natffancc du 
cerueau creux de f mans jaloux. Acheuancce difeours» 
elle prend di* papier & de l'anctc&puis > lie cicrità 
ton SaluftecJetre lettre. • * ^" 

T *jimour que ie vous porte ne pirmei pas que te f wf- 
JLiffo (Cauamagiy fim vous en donner vne evtnreco* 
gnoijfance.La f fchrujt efira^cle dont ieftt s i--ée > nefl 
pas ajfez, fm$*p9*r m 9 *mpefche-r de vous voir , fi vous* 
a»e{ le courage de vous trettuer demain kthjûre^ &au 
lieu que cefie fidtll* meffagere vous ajfignera. S t vous 
9%aime^commee}oiis m'auc^awresfois protefli, vous y 
treàuerési.eVe qùimekrt nulle fois le ièur y poume vous 
vatr pas* & qui vit d* J'cjpoir quelle a de bien toff vous 

voir , Adtch \ feul eCj ^rde mesdfprs* > : * .: s - 
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Ayant dos de cette lurre, elle appdk vne fienns 
fille de chambie nômee Lucie, en qui elle .iuoir vne 
entière confiance , & après lauoir conjurée de tcnïc 
fecrettes fes amours , elle la prie de porter cette let- 
tre , & de la donner habikmét à Saluite, Lucie feent 
Ci bien faire fon m^ïage , qu'ayant efpié i'occalio:i 
que Saluftc fortoit de chtz luy, elle le rira à paît, Ï&C 
luy a^yat rédu la lettre luy expofa ce que fa Maiftrefle 
luy auoit commande de luy dire particulièrement & 
de peur d'eftre dcfcouucite , s'en retourna nuflî-toft 
vers elle. Si cette nouu elle fut agréable an ocre amou- 
reux, l'en lailTê le iugement à ceux qui defelpercz 
dejouyi du fruiél de leurs amours , voyenten vn 
moment !a foraine leur tourner fon regard amiable. 
Quâd il eut oauerc !a lettre, & Lu ce qu'elle conte- 
noit,ilbtmt mille f#is l'Amour, àk h recôpéfe qu'il 
luy donnoir,de tant d'trauaux qu'il auoit endurez. 
& ce refte du ioar itticc la nui& qui furuierjuv feus- 
blent vn fiecle, tant ils retarde nt'(tome il luy eft ad- 
dis)leurs courfes/Qj^ ta ven:4t(di{ o\i-)\)tjr longue, 0 
belle Conrritria* tour. Si f amour a {fHfitpttftif pofed'i 
ton arntyïrcrjspiric d'vnpsîuHi'e amour ux, qui attendit 
recoptnfe de [es travaux par ton hwtufi arrittêe. HtLts 
te psnfe que le pLùjir ejuct-i reçois a bAflr ton CtfAle , te 
retient awfi Àa.ns le LU px-ejfatfe , fans te foncier ici* 
peine d*s tutres&n fin après aiïoir long-temps Woo- 
cjué le iour, l'Aurore vi .nf, qui 1 c J v; r :uil l'azur ou v t 
Firmamér, & qui charte les rrnèbresde ta nivft. No- » 
(Ire amoureux de qui !c t% poQuoit efté in*e*torrp.t, 
faute du litt. & de peur d«* manquer au lien de WlVu 
gnatien, & à l'heure que Lucie luy auoit donné., il 
aime mieux y aller de bonne heure 1 ufv arreJre, oii : 
d'y dire attendu» C'cftoit en vne Fg'ife au de la W\ 

.Dïgitized by Google 



1 7* Hiftoires Tragiques 

Tybre, où le rende z vouss'atoit donné.Prophanes 
qui d'vn heu d'Oraifon, font vne fpclonque d'adul- 
tère i O maudits & defcfpciezîn'auez vous point de 
honte de vottre vilenie ,& ne craignez vous pas que 
celuy quivoidtour,nc vous chalfc plus rudement <ic 
fa prefenee, qu'il ne fie ceux qui faiioient autrefois 
de Ton temple vne eau .me de larcins?0 Dieuioù eft 
voftte foudre , que vous n'employtzla rigueur fur 
ceux qui commettent ces lacrillcgc >. Il n'y en a que 
trop auiourd'huy: & il faut bien dire que voftre pa- 
tience eft infinit,puis qu'elle void, & qu'elle fouftu 
de telles ordures. 

Salufte n'eut gueres demeuré dans ce lieu facïé 
qu'il y veid encrer Flaminie , qui pour contiekurc la 
dénote, s'en va agenouiller deuant vn Autel & (on 
chappellct encre les mains, marmoter des oraitons* 
Luy s'approche ÔC s'agenouille pareillement auprès , 
d*elle,& fait Icmblat de prier Dieuimais en cffe^ils 
commencent^ difeourir de leurs i aies amours,& àfe 
plaindre de ce qu'ils viuoicr ainfi feparez l'vn d'auec 
rautre.Cen'eftoient que foufpirs & que regters.En 
fin Flaminie appred vn moyen de Salufte pour la ve- 
nir voir. C'eft vne petite porte, qui refpondoit à vn 
jardin par où il pouuoit entrer dans fa chambre,fans 
cftre apperçça de perfonne.Le logis où Altomont fe 
tcnoir,cftvn lieu fort cfcarté,cntrc fainâreMaricMa- 
jour,& la Trinité du Mont. On l'appelle la vigne du 
Cardinal (on frcre,ll n'y a que bien peu de maifôs à 
à Tentour, 6c encores ce font maifons de* plaifance,& 
qui ne font pas ordinairement fi habitée s, que cclles 
du ceeur de la viHe.Ahifi ayans difposé du moyen de 
fc voir, & de fatij faire à leurs defirs impudiques, ils 
fc fcparentjde peur de ne dôner pbint de foupçô dz 

leurs 
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leurs amours ï quelqu'vn de leur çonnoiiTance , qui 
euft peu furuenir.$alufte ne manque pas le foir me£ 
me candis qu'Alcomont cfi; chez ion frère , d'aller 
creuuer faMaiftrefTe qui le faifoi attendre padCifçi*. 
à l'huys de ce jar di n,o ù cependan tFlacruaie fc pour. 
meHoir.Qu ind il fut çncre,&qu'ils fe véirër 9 iUçonJ 
furent l'vn vers l'autre. Cçn eftoient que baifçjrs |c 
qa f cmbra(Tements.A peu près que leur ame à demy 
folie de ptaifi^ne quitcaft I* der^eu* e dpleursçofpi , 
Enfin ayans repris leurs cfprits que le trop grand 
contentcroêc leur auoit prcfques ►ofté,FUrrçir^eing* 
na dans {a ch*brc Ton amoureux , là où il commen- 
ta de fouiller le lie d'au truy , & de violer la couche 
hpnoubMc fw»« roacule,dont Dieu a fait vn jjr*û4 
Sacrement en fonEglifc. Apres auoir aflou uy leur vo- 
lopté,ils confirmèrent par vne promeflç &i\sjc£* 
renc reciproque,de Mymerjflfques à la jupjf 4}s çp* 
■tin aèrent en leurs (aies paffe-temps plufirurs lour s, 
fans que perfore s'en appe^ceuft r Mai$ il p[eft xïtn 
de fi caché,qui ne fe defcouure à h fin. Il n'eft point 
defeu qui force sas fumécj& principaieméc C f çl^'du 
FAtnourqu on ne j^uc receler que f«rc di^prjçni|6t 
- ' Tanfiis»qtt%U fe voyenc prefqur tous jes y?ur$,.ÔC 
qu'ils en ont la côlpo iicc^parce qa'Altqmonç eft oi> 
» dt«aitero& au Vatican où biqn cb;z.(pnfi:er(^de qui 
il gouuernok U'tnaifon,il arriue quVne feruance dut 
logisjnatifue da village du mary,€ftat entrée dans ce 
jardin,pour y crteilir certaines hcrbes*s*y endormit fi 
[ bien,qu f eHe y >paflTa tout le iour fqub* vn *rbre,fans 
que perfonne s'en apperçeuft,Cômc la nuîft fut vc- 
jj nue, elle ouurit les yeux bien eftonnac d'auoirtant 
;. dormy>& cornai elle vouloit.fe leuer, elle cncçndif 
f des perfones qui pvloic^cnféble v Ucuriofiti^ . 
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fit icdrc l'oreille, d? force qu'elle ouyt quelques dif- 
.cours amoureux, que Saluftc & f laminic tenoient 
l'vn à Vautre , &c entre uk des baifers qu'ils fe don- 
^ oient , lors qu'il prenoit congé de fa Dame. Cette 
feruâte ne dit mot, mais elle le leua tout doucemét, 
& entra dans le logis» A près ne pouuant (apporter 
l'iniure qu'on fiffoit à fan Maiftre , elle lu y récita a 
fon retour ce qui fe pafTbic à fon defauantage. Alto, 
mot fut bien esbahy de fes nouvelles. Il deuint des 
l'heure mefme tout pen df, & ne pût bien diflirtm- 
1er fa pallîon, que fa femme qui eftoitla plus fine & 
la plus accorte de fon temps, ne s'appeteeuft auffi- 
toft,qu'i 1 auoit Martel en tefte. Et fe dou t âc bien de 
ce qui tn cftoit, elle fit aduertir le lende mai n a u ma- 
tin Saluftc, de ne reuemr plus à fon logis, iufques à 
tant qu'elle Iny mandaft ? parce qu'elle craignbic qtfe 
fun mary n'etift defcouucrc quelque chofede leurs 
amours . Cependant Altomonc comméce à prendre 
plus particiiHeremct garde fur les deportements de 
fa femme. Il met à l'en tour d'elle des perfonnes qui 
eFpiènt fes actions & celles de Lucie , qui ne peut fi 
bien hitc fesitteflages,qu'oo ne la dcfcouùre, en fia 
parlant à Sa lufte. Quand Altomonc eneur appris la 
nouuelle^il fucaireurc dece ciontil eftoiraucunemec 
en doute. Il auoit d- fia fçeu comme ce Gentil- hom- 
me auoit aimé fa féme dorant qu'elle eflsoic fille > de 
forte qa à l'heure raefme qu'il fçeutdeiafemate ce 
qu'elle auoit apperceu dans le jardin, il eut fo.ubçon 
dece qni fe pafl'éit entr'eux. Leurs amours ay as ainfi À 
t&èr defeo uuerr es, il cômence à mal traiéter fa fem- ; J 
me, luy reproche fa fatite,la tient enfermée,&chafle i 
lucieXe Cardinal fô frerc eftaduerty dece mauuais 
mefnage,& n'en dit autre chofe,ûnô que s'il a corn* 
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mis la folte,il faut qu'il la boiue.La ville de Rome en 
cft aufli abbreuuée. Salufte n 'ofe plus approcher du 
logis de fa Maiftreffe. Il lamente, il pleure, non râc 
pour Ton mal-heur, que pour la captiuitc de celle dt 
qui defpcd toute fon efpcrâce.Si la craintc&le cha- 
ftimcnt des hommes ne le retenoit , il kbit vn iour 
rôpre les portes du logis » pour s'en alite autc elle ' 
en vne autre contrée. Six mois fepatfcrent en ces tu- 
multes , durât iefquelsFlaminic fçeut fi bien regaû 
gner les bonnes grâces de fon mary par fes allèche- 
mens, qu'elle eu t plus de liberté qu'au parauât Elle 
lui auoit iurc de ne voir iamais Saiufte,mais c'eftoicc 
des ferœcns amourcux,dont la miferable croyoit les 
Dieux ne tenir point de conte, &n*en faire que rire. 
Soubs cette promette fon mary auoit mis toutes cho- 
fes fous le pied,& les tenoit comme iamais non arri- 
uées. Mais qu'il eft mal - aisé de deftourner vne maiv 
u ai f came defamalicelFlaminte Veut pas pluftoftla 
clef des champs,qu'elle fit pis qu'au parauanr.Et au 
lieu qu? l'on Adultère auoit acouftume Je la venir k 
voir à fon logis,ellc l'alloir trcuuer à vn autte, où il ; 
l'attendoit aux heures entrVux aflïgnces. Là ils fe 
mocquoient de la patience & dcU fottife d'Alto- 
mont,que fa féme (çaaoit fi bien endormir,qu*il n'y 
voyoic plus goute.Toùtesfois fofchez à la parfm de 
n'auoir pas toute la liberté qu'ils défirent d'auoir,ils' 
attentèrent vne chofe horrîble&detcftable contre la 
perfonne du maryXéprojcdfc farde s'en deffairw, & 
de lVnuoyer en l'autre mô Je,afin d'auoir puis après 
moyen de fe marier enfcble. Vne foisFUmûnie auoic 
refolu d'y eployer le poifô,tmisSaiûtc crsgnâtqucl- 
le ne fut defcouuerte , prit fur lui la charge de le de. 
pcchcr.Ic vousay ditcy-de(Tus,qae le lieu où fat- 
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ueai^cfgrâtignoicfonviragc , biriait cjrudlcmtac 
fon 1 e 1 n proferoic drt regrets puo y ab ics . O Giety 
( difoic*elle ) que c'ay te fait , que tu roc ptiues de % . 
la compagnie d'vu fi cher cfpoux ? Fauul que ie 
perde fi colt le meilleur mary qui fut iamais au mui> 
de,& encores par vnt aduenrure fi crifte, & fi fa no» 
rte ? Cruel, quiconque tu fois , qui as commis vue 
celle mefchanceté,fçaches que fi ie la defcouure ,î'ca 
pourfuiuray la vcangeâce,par les voyes de laluftico, 
& ne cefleray iufques à cane que l'aye par ca vie ap- 
paifé Tes Mânes. Que fi cecce voy e me màquc,afleu- 
re roy , que moy-mefme ie creperay mes mains dans 
ton fang,& c*airacheray le cœur > fans auoir aucune 
picié:nqn plus que eu n'en as point eu de celuy qui 
ne mericoic pas de re flecir vne celle cruauté, O more 
auance la fin de mes iours , puis que iay perdu cou* 
itfon repo$>& mets dans le tombeau ceux qui n'a* 
uoienc qu'vn mefme eceur, & qu'vne mefme volon- 
té. Finiflanr ces regrecs , elle s'allait jet tant fur le 
corps more de fon mary,qu'elle baifoit & embralfeic 
eftroittcmcneôc fembloit qu elle y voulait laitier la 
vieXes domeftiques auoitncbien de la peine à l'eu 
retirer , & à la confoier. Tandis le logis du Cardinal 
eft abbreuué de ces triftes oouellcs. Il dormoit défia 
de fon premier fômeil , lors que Ton valet de cham- 
bre l cueiila*&i aduarciedu meurtre défont frere.Luy 
cornue vn homme dilfim aie , s'il en fuc jamais au 
mon dc,ne s'en émeut autrement en apparcnce,mais 
il ne laitfa pas pourtant d'en retiencir vne extrême 
douleur : çac il l'aymoic à légal de luy mefme. Il 
croie dans fon ame auffi toft » que Salgfte Ôc F la mi- 
nie ont perpètre cet afte , & le iuge, parce que fon 
frereeftoit tu hoayne paifible, qui s acqueroir tout 
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le monde pour amy>& qui sToftcnçoit îamfiis per- 
fonne.Or il auoit cognoiflance de Icuis amours , & 
da différent qui eftoit m te menu pour ce 1 ubjedt au- 
tresfois, tntre le mary Ôc la femme. Mais ce qui le 
. confirma encores plus au jugement qu'il en fa 1 foir, 
te fut quand on luy rapporta les plaintes Se les re- 
grets de Flaminie^u'clieproferoit autc tant de paf- 
fion , qu'on croyoit qu'elle en deuoit mourir. Mef- , 
chtntc louuc( difoit ce judicieux Cardinal à part 
luy )tes foujpirsfont desfouffirs de Mujiquc , /// far* 
tint de ta bouche > & non pas de ton cœur. Tes larmes 
rfjfemblent a celles du Crocodile , qui fleure four attrapa 
fer quelque pajfens au rivage du Nil , Dieu me face la 
grâce de me venger de voftre mejchanceté 9 que ie diffimu. 
leray four encores ^attendant que ie Vous puijfe donner k 
tous deux h payement que vous iBm/**..Rûmroant ce 
difeours dâs ion ame,il mon droit en apparence au- 
tre chofc qu'il n'auoit dans ic cœur&proferoit tout 
haut ces paroles: Dieu foit loué du bien& du mal qutl 
me donhe : Dieu vieille pardonner à ceux qui ent per- 
pétré cet atte indigne & mal-heureux t Quand le foir 
futarriué toute la ville de Rorre fut remplie delà 
nouQtile de cétaflaflinar. Tout lemondp regret, 
toit ce maryjqui eftoit en eftime d'eftre vn fort ho- 
me de bkn.Plufieursfaiforent diuers Jugements de 
cette mort , &prcfque tous fe lajortoieoc à Salu- 
fte,&i Flaminie, dont Ton fçauoit ks ancienne! 
fréquentations. Si k- Cardinal cuû voulu , ilks :uft 
faiét faifir tous deux & conftituer prifonntérs,&par 
des indices qui h'eftoient que trop grands,joinûs a 
fon auûorirc'jil c ftoit capable par vne queftion de 
tiret la vérité du faiû.Mais il confideroit que s'il en 
comrpcçoitvne fois la pourfuitte, fon honneur fa» 

bligeroit 

* 

Digitized by Google 



de noflre Ttwpté . vjf 

bligcroit d'en voir vne fin à ion aduantage , 3t par 
même moyen il acqucrroit force enn : m is, parce que 
, ces adultcres ? & principalement Salufte,avoict pour 
parens les principaux de la ville, & appar t enoienr à 
roue plein de Prelars, & de Cardinaux. Cette confi- 
derarion le retient, le croy fermement qu'il alpiroic 
au Papat,il rug. oir qu'on neparuenoit pas en ccfu- 
preme fo mener d'honneur , en faifant des ennemis. 
Quelques fois, vxi petit compagnon en peut deftout. 
fier la fortune. Les exemples en font ordinaires. Çc 

Cardinal 4pnçqucs^ fupporre cette perte *oufom- 

ment : pendant que tout le peuple admire Oi dou- 
ceur & fa patience, Fiamine qui faifoit tant lVfplo- 
rfce , voyant qu'après que fon majry fat mis dans le « 
tombeau , on n'en faifoic non plus de bruit que de 
chofe non ïamais aduenuc -. commence à prendra 
courage aprtrs sVftre retirée en la maifon de fon pè- 
re. Tandis Saluftç aprqi cir aflailïnat , ayant appris 
que le peuple murmuroit contre luy qu'il, j*ça 
croyoït eftrc l'authcur,pour fc purger decefoupçon, 
va crçuuer le Cardinal en fon 1 og is 3 qui le reçoit fore 
humainement & auec des feimes embraffades.Salu- 
fie luy dit » qu'il vient pour lu y rqndre raifon dVn 
mauuais bruit qu'on publie par la ville , qu'il eftoie 
l'aflaflin de fon frère. Que c'eftoit la plus grande ca- 
lomnie qui fut iatnais inuçntée contre vn homme 
de bien. Qu'il auoit toufiours fai£t profeffiou de 
l'honneur du monde , & plus en cor es de celuy d* 
Dieu que iamais fneit deteftatye pensée nettoie 
entrée dans fon ame 9 & qu'auant que de perpétrée 
vn a&e tant indigne dVn C aual ier, il voudroit fout 
frit mille morts.Qu/à ces fins,ilf^pplioit fon llluftrû 
fime Seigneurie de n'avoir pas çette croyance ^uc 
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f c s ennemis tafchoient d'iinprimcr par tout, afin de 
le rendre odieux:mais de le tenir au rang de f es plus 
humbles feruitcurs pendant que le temps defeooti- 
toitlà Vetiiédu fait. Le Cardinal diffimulanc rouf- 
jours tout ce qu'il en penfoit j luy refpondit qu'il 
p o uuoi r dormir en afleurance de ce co ft c - 1 à : que li- 
mais H n'auoit creu qu'vn gentil homme d'honneur 
& de reputaticrn,comme il eftoit,euft voulu cômec- 
tt't vne cKofe fi tflpignéç de'ceux qui poitent le cil- 
: tre *de ; Nbblevfe voué fcftimc(dif6it- il) Seigneur 
Salpfte , trop homme de bien & d'honriedr. le fais 
troa de cas dé voftre meritc,& delà franchit e de vo- 
ftte ame. Et pour preu ue que ie n'ad jonfte point de 
ipy'ï tes mcdifaitces^vous me ferez plaifit de me vi* 

fi'téfc founent comme bon amy. Ien'ay rien qui ne 
fou à voftre fer uice. Voilà comme ce fin vifciliardjen* 
dormoit Salufte.ll en faifoit autant à Flaminie qui 
Taloit voir ordinairement. Ain fi not amoureux cro- 
fzhts que toutcftôit calme , jou y tfoient librement 
de leurs amours,artendants que Pandit dueil eftanc 
^expircils peaflcht sVfpouferouucrtcmcnr, Toutes, 
fois comme ceux qui ont commis de telles mef- 
r chançetez , font toufiaurs en peur., ils délibérèrent 
^acntaflerctirtîéfur crime, i ' % > v 

Le valer qui auoit aflîftc Salufte eu fan afTMJwat, 
eftant feul qui Us pouuoicdefcouurirJlsTréftg^^ 
de l'enuoyer tenir compagnie iAltomontCe qu'ils 
firent par le mdytn dur bouchon qVifs luy dbnne- 
Jf rent.Iuftc punitîôji de î>icb,quî punie les mefehans 
: par les meichans. C'cft fe fnii& du péché. On cft 
coBtralnt dé le goufter roft outardr Nos* adûlreres 
% l en fçïiûrbrit que dire/ûr la fin démette Tragédie. 
4 L* voïfê ddncqireîidelinrezfcomiiic ils çftiraef ) 
* '~ ' de 
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| ' de toute crainte. La fortune leur rit. Il femble que 
tout contribue à leurs mefehancetez. La feinte bon* 
té du Cardinal Us endort. Us croyent que ccft vn 
homme qui ne penfe qu'aux chofes de l'autre vie^fie 
que celles de ce ficelé luy fonr toute* indifférentes. 
Ce iugement qu'ils en font eft caufe , qu'après que 
Tan 8c ie iour eft pafsé depuis la mort d'Altomonc , 
Salufte efpoufe impudemment Flaminic. Ccft à 
Theure que toute Rome vid à l'oeil que ce qu'on 
auoic foubçônc n'efteit que trop véritable. Les amis 
& les parés du premier mary en crient rout haut. Sa 
four, roere d'vn grand &renommé Cardinal qui vit 
à prefent a les merrroit en Iuftice , fi fon frerene luy 
comttiandoir de fe taire. En effeâ il ne vouloir pas 
perdre fi cernerai remet le fouuerain degré où il aipi- 
roic. Tout vn reps on ne parloir que de ce mariage: 
mais en fin quelque autre fùbjeft eftant furuenu,ce« 
ftuy-cy vint à s J efteindre,de force qu'on ne s'en fou- 
uenoir plus. Ioinék que le Cardinal paflâr en carrof* 
fe de aa ne le logis des nouuçaux mariez s'y arreftoic 
bien fouuenc , & les vifitoit : comme pareillement 
auflî eux luy rendoyenc fa v i fite. En apparence Sa- 
lufte eft oi t vn des meilleurs amis de ce Cardinal, au» 
grand con te t cm ec de ceux qui voyenc ces chofes,8c 
qui auôienc appris lemeurcrc de fon frère, & les iuv 
ftes r e Henr im en es qu'il en deuoic auoir. 

v Corne cecy pa(fe de la force, il arriue que le bon 

Pape, qui tenoit alors Içs clefs de f?inâ Pierre, vinc > 

I l'dcceder^pièii mette en paix fon âme. Toute la 
Chrefticntc luy eft grandement obligée , tant pouc 
la reformation qu'il fît du Calendrier, que pour ^el le 
idu Clergé. Ob ne dira iamais de luy qu'il foit encre 

;' art Pontificat comme vn Renard, qu'il y ait règne 
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comme vn Lyon , & qu'il y foie mort comme va 
Chien Ses vertueux déporte mens ont coufiours té- 
moujné la fîneeriré de Coo ame , qui fans douce rè* 
Cueille maintenant au Ciel le fait de les crauaux. 
Mais pour reuenit à noftre Hiftoire>dont ie m cftoif 
deftourne par la mémoire d'vn fi grand Pafteur de 
l'Eglifc, les Cardinaux s'atfcmblercnt au Conclaue 
pour procéder à 1 efle&ipn d'vn nouueau Pape. On 
eut bien delà peine en cette cfle&ion .Il y auoit tant 
de brigues>que quand on penfoitauoir acheué,tout 
eftoit à recommencer* 

En fin par Pinfpirarion duS.Efprit , & par Tenue- t 
mifede ce grand Cardinal Farnele,dont le fouuenir 
vit encores dans Rome , & y yiura éternellement , 
pour tant d'obligations que lesCy toyens luy ont,lc 
Cardinal frere d'Altomont eft crée Paj>c contre l'o- 
• pinion de tout le monde , & contre l'cfpoir de plu.- 
iieurs.Apres les cérémonies acheuées , il eft afljs en 
la chaire de fainâ Pierre, Ses amis le viennent felici„ 
eer.Ce ne font que recompenfes 5 & que biens foiéks, 
qu'il diftribuë enuers ceux qu'il cherit.Iamais il n'y 
eût Pape fi recognoiflant. Salufte & Flaminie fu- 
rent bien oftonnez du fuccez de la fouuçraine gran- 
deur. Ils penfent alors à leurs confcienccs , & leur 
feble défia qu'ils rcçoiuct de la main d'vn bourreau 
lechaftimet qu'ils <*u mérite. Us s'en fuffent fuis 
dés l'heure mef m çn'euftefte que la douceur que 
tout le monde attribuoit à i'ame duPere , & qu'il 
leurauoir toufiours tcfmoignée en apare;ncc»fit que 
Salufte djeiibei a de luy aller baifer les picds,corame 
les autres,& de lefeliciter.il y fut en compagnie de 
ccft%in$,fcs parés,&fes amis. Le Pape le teceut a(Tea 
çourtoifcmcc,&aptes luy aùW rendu l'honneur ac- 
court urne. 
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couftumé , fupplia (a Sainûew de fc reflouuenir du 
tcfmoi gnagc qu'elle lu y auoic toufiours rendu , de 
n'adioufter point de foy aux calomnies qu'on luy 
auoic imposécs,touchâcle meurtre de fon{rere>dot 
il n cftoit oullcmtnc coulpable : qu'il eftoit preft de 
luy porrer toulïoors fa te ftc.cn cas qu'il en fuft cô-> 
uaincu.Non(rtfpôd le Pape)ic ne croy pas que cela 
foir & quand cela feroit,ie vous pardonne>à la char, 
ge que déformais vous foy ez fage, & que ie n'aya 
nulle reptoche de vous en quelque chofe que ce 
loir Je vous le cômande expreffemét.R/ rirez.voas, 
&que ie n'en oye plus parler.Salufte ayâx receu cette 
re(pôfc 3 apres l auoir remercié, retour na à fon logis 9 
où il communiqua à fa femme ce que le Pape luy 
auoic dit. Elle fine & rusée comme nous auons dit , 
interpréta aufli-coft en mal cccce refponfe. L'exéple 
de Semei fils de Bocri fe représenta foudain deuanc 
fes y cux-C 'cftoit vn homme qoi fit mille indignitez 
àDauid,du teps qu'il fuyoic la pexfecution d'Abfa- 
lon.Lors que SalomÔ fut aflîs au trofne de fon père, 
Semei vint implorer fa grâce. Le Roy luy pardonna, 
mais à condition qu'il neforciroit iamais hors dele- 
tufalem fans cogé.Le fuccez qui en arriua eft eferic 
en Thiftoire des Roys.Ce Pape i mitant Salomon en 
ce fai&icy,Salofh & Flaminicne voulurent pas at- 
tendre qu'on leur fufeitaft quelque acufatiob. levoy 
^i>»(difoit-elle)w» *my>ûue fi nous nepenfons a no; 
affaires nous femmes perdus. Ce n* eftoit que dtjfimulaiion 
tout ce que ce Pape à pratique en noftre cndrot&>afinde 
ne treuuer point d'obftacle pour paruenir au Sawtt Siê- 
ge y maintenant quily eft ajfîs>&quil ne craint plus per- 
fonne>commt Cfluy qui peut iuger tout le monde^neftne 
iugcd Autre anc deDieu^lesetrcera toute U cruauté qu'il 
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pourra s'imaginer a rencontre de nous. Fuyons ic vous 
prie fin iujh courroux, Valions déformais pajfer le refit 
de Ms iokrs ërt quelque lieu où fa main venge tejfe ne s'e- 
fttndepùînr. le ne me foucie pas târ de ma vic(refpod 
Salufte )quc ic fuis en peine de l'incommodité que 
vojis allez reccuoir. Pleuftà Dieu que ic vous en 
peu (Te retirer par ma mort. le vous tefmoignerois 
bien-roft que ic n'ay rien de plus cher que voftre 
repos. HelasJ(dit elle) vous me faites mourir d'vnc 
more plus crueilequela more m cfm c 3 4e parler à moy 
de ces chofes«Ma vie ne dépend que de la voftre. & 
elle eftoit efteinre , la mienne finirait aufC-toft.le 
vous prie laitons ce difcours>& penfons où nous 
nous pourrons retiter promptement,pour euiter l'o- 
rage qui fe leue pour nous perdre. Il me fcmblc (re- 
part Salufte } que Venife cft la ville la plus propre 
pour nous y confiner. l'y ay des par eus Se des amys, 
qui nous y affilieront en vn befoin : joinû que cH 
vne ville de franchife où les Eftrangers font bien re- 
cueillis. Cette refolurion femble fortbône i Fiami- 
nie , de forte que le iour m cfm o ils commencèrent à 
plier te bagage, & à prcjie lçs chofes plus precieu- 
ies qu'ils auoiër, & à védre les meubles qu'ils peu» 
rene , & puis le lendemain ils forment de Rorocdc- 
guifez , aucc Lucie que Flaminie auoit retirée chez 
elle, & firenr tant qu'ils arriuerent à Ancone,où ils 
s'embarque* et, & de la à Venife. Le Pape ayant ap- 
pris leur fuïre, fur bien fafe hc-de ne les anoir pas pu- 
nis comme ils meritoict. C'eftoit vn homroç qu'on 
eftimoit auar qu'il fuft affis en la chaire de S, Pi erre , 
plus doux qu\n Agneau > mais l'effet fit bien paroi- 
ftrfc puis après le contraire* Il eftoit feuerc en les iu- • 
gemens, grand ennemy de la Noblcflc, à qui il roi- 
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gnoit tous les iours les ,ufles,& la contencit Ci bien 
en fon deuoir, qu'elle n'ofbit refpirer. Il fçauoic cô- 
mâder,& fe faire obeyr en temps & lieu,& punifToic 
griefuement les rebelles & les coulpables.On difoic 
communément de luy, qu'il n'euft point pardonne à 
Iesvs Christ. Ce fut luy qui authorifa la ligue t 
qui foubs le zele de Religion donna tant de trauer- 
fes à noftre grand Roy S'il fit bien ou mal,i cnlaifTc 
le iugement à la pofteritc.En fin ce fut vn grand Pa* 
pe,qui afott embelly la ville de Rome , & prcfque 
tnife an ludre où nous la voyons maintenât^&quâd 
il n'àuroir faïâ que la dîgne a&ion d'exterminer les 
bannis d* It*lie,fa mémoire doibt eftre cclebrc'e à ia- 
mais.On ne luy peur reprocher que fa trop grande 
rigueur qu'il exerçoit > principalement fur ceux qui 
rauoientoffcnsc:mais en recompenfe , il recognoif- 
foit, ainfi que nous auons defia àiâ, ceux qui luy 
fiifoientfcruice. • 

Les hommes^ qu'il cfleua en de fi haurs & de il 
dignes degrez d'honneu^outrelcur attcnre,tefmou 
gnenteequeiedis rSalufte & Flaminie firent bien 
pour eux de fuyr fa pre(cnce;mais ils euflec encores 
mieux faidt,s'ils euflènt peu,dc fuyr celle dcDicu,de 
qui la iuftice règne par tour l'Vniucrs. Mais il nya 
lieu de franchife quifoif exept d W main fi équi- 
table. Comroeilscroyenttftre en vn port exempt 
de toute tempefte , il faut qu'ils rendent compte de 
leur vie pafsee. La compagnie qu'ils ont ordinaire- 
ment chrz eux, n'tmpefche p^s que leurs iours ne 
foient fauchez en hetb:.L'iiommc de^ng , & prin- 
cipalement le perfide nevoid iamais toutes les an- 
nées que la Natuteluy pourroit donner.Càr Salufte 
* eft biep tramé de la vit tn la ftcur de fes iours,apres 

lauoit 
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Taûoir miferablement fait languir quelques mois , 
fans que la charge que les Vénitiens iuy donnèrent 
de General de leur armce,luy puiflfe Cetuir de garent» 
ainfi que vous verrez couc maintenant. Et Flaminie 
meurt de pareille more qu'elle fît mourir l'innocent 
Altomont. More encores trop douce ôc trop honno- 
rable pour elle. Il falloir qu'vn bourreau y mi ft pu- 
bliquement la main » pour feruir d'etempie à ceux 
qui violent ainfi le droit Diuin,& humain. Il n'y en 
a que trop au monde.Cc ficelé ne produid que trop • 
de ces monftres abominabIes,indignes de porter no 
feulement le nom de Chrcftiensrmais encores decô. 
uerfer paimy les Canibtles,& parmy les Tygres , & 
les Ours , puis qu'on n'y pratique point ces exécra- 
ïîles mefchanCetez. O cruel fiéele ! le Ciel neluiâ 
qu'à grand tort fur nous , puis que ru es tout plein 
de Tieftes,desTajitales,& d'Atrées. 

Ces homicides pallercnc quelques mois à Ve- 
àife aùec a(Tèz d'honnaur & de contenrtmen^por- 
tans neantmoins toujours dans leur ame le ver de 
la confcience,qui les rongeait fans ce(Tc. Salufte qui 
cftoit à la vente vn brauc Se vaillrnt Caualier,& di- 
gne d'honneur s'il ne l'cuft fouillé d'vne tache,qu'il 
nepouuoit laoer,fut cfleu des Vénitiens qui reco- 
gnoilïoien t la valeur, & l'expérience qu'il auoit aux 
exploits de la guerre^our General de leurs armées. 
Comme il croit cftre ï i'abry & hors de tout orage, 
fonbs la protection du Lyon Marin, il fai£fc ordinai- 
rement fa demeure à Padoiic en vnbeau Palais fitué 
aux bords de cette delicieufe riuicre, que les Anciés 
nommoient An» (Te ,ou Midoaflc, fi ie ne me trom- 
pe. C'eftlà que Flaminie pour eftre bien diferette* 
& pour joBcr parfaitement du luth,comm# nous 
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auon s défia dir > c ft viùtc d'voc infinité de C aualier s. 
Sa maifon cft commt vnc Académie où la îeuneNo- 
blefle apprend toufiours quelque chofe. Et fur tout s 
les François , attirez du bruidqtf elle auoitd'eftre 
la plus galante Dame d'Italie , y partent les heures 
deftinces aux bonne ft es loi fus .Et elle ne manquoic 
point de charmes,& d'artifices à fin de gaigntr IW 
miné d'vn chacun, pour s'en fer un, fi la necefficé l'y 
contraignent. Durant que la Lombard ie ne parle que 
de fes tarez qualités » vnieunc Seigneur que nous 
nommerons Timante , ncueu de Salufte deuient 
amoureux deFUtninie. Cette amour ilircirç , qu'il 
cafchc aucommançcment de bannir,prend v ne telle 
pofleflion de fou ame , qu'elle en chafle le lugcaicc 
& la raifon. En fin ne pouuaot la fupporter dauao- 
ge fans mourir, il la defeonure à fa Tante. Emettes 
que la beautc'4a ieuneflfe , la bontte grâce & la No-> 
blclïe de ccGennl- homme jointes à tant de belles 
paroles , accompagnées de foufpirs & de larmes fof« 
lent capables d'elmouuoir vn. rouelles ne font pat 
neantmoin* fuffifantes d'induire Flaminie à te con- 
tenter. Soit qu elle fe rcptelentaft Penormke du cru 
me» foit qu'elle creuft que Timante le fie à dcfteiit 
pour la ramer enuers Ton Oncle , toutes ces recher- 
ches ne moilîonnercnt que du venr. Comme il cft 
aux peines d'vn cruel defc£poir,voilà que la fortune 
séble de la fauonfcr,&luy ouurir vne voyepour par- 
uenir à l'accomplilfemcnt de fa paflîon. Vnc fièvre 
lente qui s'eltoieinfmfiblemcnt coulée dansl'Efto- 
mach de Salufte , commence à le miner fi bien peu 
à peu, qu'en fin après beaucoup de langueurs % il cft 
conrrau. £t de comparoiftre deuanr le thiotne de ce* 

iuy qui iuge en dernier rellorc. 
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/près que Fiaminie eut versé vn torrent de pleurs 
furie corps de fonmary, qu'elle eut outrage fou 
fein , & fon vifage » & en arrachant fes beaux chc- 
ucux, appelle par plufieurs fois la mort , recours des 
mifcrables, le temps qui eftle médecin de tous 
maux > adoucit peu à peu fa douleur, la maifon ne 
lai flou pas d'eftr* comme auparauant ouucrte aux 
bonnes comp»gniet,pendant que Timanrc, qui pour 
lors auoit fuiccede aux charges de fon Oncie,tafche 
defc rendre f<»n fiicceffear en h pofTdïïon de cet» 

Il y auoit pour fers à Padoue vn ieune Gentil- 
homme de la Marque d'Ancone, dette d vne exccU 
lente beauté » St aooomply en toutes les pkw tires 
per&âions , qui peuucnt rendre rccommamdabletvn 
mortel. Ce Gentil homme nommé Adonio eftoit 
vtttde hon œil de; Fiaminie, auecVttdefplaifir fi 
grand de Tintante , qui prenoic garde aux con tena- 
ces, comme font ordinairemét les Amoureux, qu'en 
fin lapdtedclajaloufic s* emparant de-fon amc, ion 
amour fc change en vne rage dcfefpcrée. * 
. -'tes dcfdains , 1- refos ,«Sc en fin tous les martyres 
de l'Amour^ font confokz de l'efpoir qui flatte tou> 
fiouts,&()ui prome t de Tailegemct. Mais la jaloufie 
cftyncinfedion de fi dlrangc &infupportable gue. 
ri fon, que mefme la joui (Tance n'eft pas allez capable 
de la bannir. r ? . / . . . 

Sera il die ( difoit Timante rout rranfporté de 
cette fureur ) que te recherche vne ingratte qui mefteit, 
& quife cache de moy h Dois-ie prifer vne mefehante * 
qm me dejpnfe : prùrjy ie toufiours vne cruelle > qui 
*icrefpondum**s > & qui neantmoimne cejfe de prier 
m autre qui pojfede moins de mérite } Souffrir ay-ic que 

mon 

Digitized by Google 



dê ntffa Temps. 282 

mon ame viuc efclaue d'%ftieqqtiriAenbaytie. \ Non , 
non je luy veux mon/irer^ue fi tufjues tcytty xomxntt 
vn f$ grand crime qui dcCayjjm , pua qh!elle\ m V(ioit 
tant indigne, te veux expter cetf erreur par Ia punmen 
que t'txerceray fur vn cœur. qut fonure- pour um U màn- 
dt y hormis pour nwp. Advenant ce à il cou is , .il prent 
hrclotution d vn dofcfpcrc.Auec vingt au uete d* 
fts MÛ;; ibenerc vn tour dedans h mailW def la*. 
minw.LcîeinpsxAaic defia^ena, qu'il «falta vt quels 
le rendift compte de la mon de fon mary. Mais hjm 
cie>qui auoit manié fesfolle&arooOTS^ fuc la premier 
reexecutée. Timanteiqui croyoit quelle ritanjaft 
encores 1rs fécondes paflîotfSide (a Maiftiefîe >.lyi)& 
donna dans l'ciionmeh deux on trois cofrpsrd'yjiQ 
petite dague quantéc qu'il ç^noità la main. La> mal* 
heurcuie eltau: attetn&e mortellement , ietre vit 
grand cry, Flamini^ auott vii frere qui voulut faire 
quelque rcfiilance^uad il apcrçent cette violence ; 
mais il fud bien-toft porte iuetre , & priuéde'vic* 
Edcfortit cependanc.de foti cabintt , ayant oay la 
fumeur , & alors Timante en l'embrasant d» bi ^ 
gauche;commencaàl:a carefler à coups 4e xlaiçaxit 
qu'il enfonçoit dans fon fein, & en poi;flant ode pe- 
tit poignard, il tenoit ce diicouras G'eft f/toivttnxnç 
Madame: % quauecceftepoin&e iùvws touchexe cœur 
que lapitie ne peut oneques tnuchen Ceft ores cjne te' ta 
ttemefenftble\.z miferable jett^va grand cryj&awec 



for* fang vomit fon ame mal- heurtufe. 

lors que cette exécution eft fai&c, Timante fore 
froidement de ce logis auec tous fes compagaonsr 
& Ce retire au fien. Ssscharges , fon courajpe 1 
grâdeur de fa raaifon,le rendent fi bien aifcwc qorii 
mefprife &teicccé lt conCeil que quelqucs*vns àc 
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fes amis luy donnent , de fort n delà ville. Il croie 
qu'il n'y a nul qui foUft regarder de traders , cane 
s'en faut qu'on euft la hardiefle d'informer à l'en- 
contre de luy. 

-Mais cependant Padoueeft toute remplie d'vnc 
grade rumeur. Le peuple tout fcandalisé de cet a£te 
extraordinaire, crie tout haut qu'on ne doid point 
laiiTer impuni vn tel excès. Qu'il y va dt l'honneur, 
du bien & aufli de l'authoritè du public:&que Ci Ton 
fouffre cette mefchanéetè,cc fera tracer vne voyc à 
coûtes forces d'excès & de defordres. < 

La Seigneurie de Venife aduerrie de cttte cruau- 
té,attemble le Confcil>& décerne vn adjournemene 
perfonnel à Timante. Quand on le luy intime , Une 
fatâ que rire, ÔC fe mocquer des Miniftrcs de la lu- 
ftice,& les menafle de les aftbmmer.à faute de pour, 
uoir compiroiftre vn Décret de prife de corps, il cil 
laxé. Commandement cft faid à la Iuftice ordinaire 
de Padoue>& aufli à tous autres Officiers de preftef 
main forte,de fe faifir,& d'amener ceGcniiUhommtf 
dcucrs la Seigneurie. Comme doneques les Magi-t 
ftraçs & les Rrcuofts le veulent prendre , il fe retire 
dans fon logis > auec trente ou quarante mauuais 
garçons. On talche de les forcer.mais ceux qui font 
plus prompts que les autres à commencer laflaut, y 
refroidirent bicn»roft leur chaleur.Timanrc & aufli 
tous fes compagnons rendent des preuues admira- 
bles de leur valeur, & auant que le jeu cette , ils en 
tuent plus de cent. Oa n'entend que cris Se que la- 
mentations par la ville.Quand on voie qu'il ne peur 
cftrc forcé,on informe tout incontinent la Seigneu, 
rie de toqt ce qui fe patte : de forte qu'elle iufte* 
ment courroucée, & trcuuant qu'il y alloic trop de 

fon 
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Ton authorité ( fi elle ne chaftioit vne fi grande in- 
folcnce) commande qu'on mené le Canon, & qu'on 
foudroyé le logis de Timance , s'il ne fe veut rendre. 
L'artillerie commence doneques à ioiier auec tant 
de violence, que Timante en fin fe rend après auoir 
perdu la plus grande partie deceux qui l'affiftoienr, 
ôc fai£t mourir vnc infinité de pcrtonnes.On pendit 
tous ceux qui r efifterent , & pour luy à caufe de la 
nobleffe de fa race>on le fit mourir en prifon. 

C'eft la fin tragique Se funefte de Flaminie,que le 
Ciel auoitdoiice de beaucoup de perfe&iôs.Elle en 
abafa follement par fon impudicite, & encores plus 
par le meiirtrc qu'elle fit comettre en la perfonne de 
fon mary .Dieu qui iuge,&qui rétribue à chacun fé- 
lon fes œuur«s,vudlle que la cruauté exercé fur fon 
corps foit l'expiation du vice de fori ame . 

T> E S H 0 R R I B L E S E X C EZ 
commis far vne te une Reiigituft, À , - J 
tinftigAtion du pjM* 

HISTOIRE XV. 

Vis quei'excrce ma plumé'a défaire tes cho- 
ies funeftes & tragiques arriuées en nos iours , 
ne veux point en oublier vne qui mérite d'eftre 
public à la poftcritc:pour feroir d'exéple à plufieurs 
perfonnes , encores qu'elle Toit aduenuç en vne ef- 
trange Prouince,& bien cfloignée (Je nos contrées , 
toutesfois puis qu elle eft nouuelle i*ay entrepris de 
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Ja donner au public , afin qqe par le nul-hcur d'au- 
ttuy Ton apprentie à} fuïr çe qui peut faire tober aux 
dangers euidents qui en proeedenr. L'Hiftojre qiyj | 
ie raconte eft doneques arriué en cetre Çorte. ( \< 

Au pays des Troglodytes cft vne Ifle qu'où appel-, ! 
le Meroé,que le renômé fleuue dpNil rend célèbre», 
C'efl: vnc terre la plus douço&la plus ferrile,qq'au<-. ' 
tre qui foit eu tout le refte de TVniucrs. Ceux qui y j 
font leur demeure font tous Chreftiças , & fort dfc-r. 
uôts.Msj* particulièrement il y ayjieppble ttiaifpn j 
ç Ton . .omme d'Abila, fort prisée pour l^jp^ofef^ 
n qu'elle à toufiours fai&e de la Rcljgiofi Carho- 
liquc, fansiamajsauoit ejjé entafehée d^ ; herefies I 
des, Aby/Eos. Or il n'y a long, temple le chLf 
de cet*e maifon 5 braue,Sç religieux Cau^^Vi} y 
a en toutes les Prouinfips du Midy^cfpp^a jvne belle, 
&fa^cDame , ylTuë de l'Illuftre famille de Merala. ! 
Çê Seigneur fe noromoit Nicandfe , &c cette Darne 
6allice.Dc leur légitime mariage ils cureïft fix > fils& ' 

que Ton appetloit Msliffe,, -fufr ' 
doiïëe dVnefr grande beauté , qu'elle rauifToit les 
yeux de tous ceux qui larègardoieiu. La ftature la- 
uoit rendue accompiic'de tant de dbns extérieurs, , 
qu'à peine ayant atteint i'aage -fk-, douze ans , çllc 1 
eftoit recherchée en mariage d'vne infinité deGecil- 
hommes, yflus des,ipçi{leures maifons de la côtree- 
l.a merc prefta l'oreille, particulièrement à la pota- 
fuicce d'vn brauc Caualier , dont le nom eftoit alfez 
cognçu en ce pays â & auquel elle auoit de Tincli- 
nation.Eiie fit tant,qu'clle difpofa fonEfpoux a luy 
doner leur fille en mariage. LesNopcés en fuiet cc- 
letrçes auec touâela pope qui s'obferùc parmy des 
j>eifonnes de cette quafité : & le nouueau marié fe 

retira 
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Cira dans peu dek}ur$eavnc maifqn de plaifance, 
qu'il auoic auprès 4e Sycnnc Mais la fort une > qui 
trauerfe ordinatique les plus grandes fchç,irezdu 
Monde , ne permit pas à Mclillc de louyr longue- 
ment des l ■ mb : aikméos de fpn mary. Il fut tué à la 
chalfç par vnc auantur,eeitrange., qu'il neft pas be- 
foin de racontwr.QjjandNicandre eut appris latnor* 
lamentable de (on gendre» il retira fa fille , laquelle 
n'auoit pour lors que treize à quatorze ans. Cette 
icune vefve,croiffant en âge, crojlloit coufiours en 
beautc,dc forte qu'en peu de jours on parla de la r$* 
marier.Touresfois IcPere , qui fe voyoic charge de 
beaucoup d'enfans,eftoit défia refoiu , afin de con- 
feruer fa maifon illuftre , de la mettre en Religion > 
e nie mble quatre autres de fes fœurs , & trois de fes 
fiislife reprefentoit que fi fon bien eftoit partage 
également entre fes enfans , fumant lesloix des 
Abyllin« > i'aifnc,qui doiteonferuer le nom } & les ar- 
mesjfcroit bien peu de chofc.C'eft poprquoy pouf- 
sé de ces humaines confid crânons 5 il contraignit la 
ietme^refue d'entrer dans vne Akbayç de Daitïcs , 
nommée de Roche-perfc, fondée pai; la Princcflc 
* Dorothé ? deia maifon Royale de Sitim , & femme 
du vaiUapt Ptince du Saba.Cectc^bbaye,foit qu'on 
regardai! La grandeur des baftimens , & la ft/u&ure 
de l'Eglife,foit que Ton confiderat les fondations > 
&lcsreuenus , reifentoit fort la magnificence du 
Fondateur.La iey ne vefue Melifle n'aqpit pas çnco- 
res quatorze ans,lors qu'elle y fut conduire >ncat- 
raoms elle qui auoic défia gouW du monde , Se 
auoit plus d'inclination à la terre qu'auCiel , elle 
aympir à fe paçer ,&àfc rendre propre* Ses yeux 
iectoyenç des regards, vagues par cout,& ? fa conf c« 
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nance Ton iugeoit incontinent qu'vno vie cfloignée 
de la compagnie des hommes neluy plaifoic gue- 
rcs.Tqutesfois il faut qu'elle fe délibère de quitter 
routes conuerfations, hormis celles que l'on frraôi- 
que dans Tau ftc rite. O pères 6c mères ! apprenez à 
ne forcer point leur volonté de vos enfans, &prin- 
cipalement en vnechofe, où y va du falutde de l'a - 
tne. Quand il eil queftion de les enfermer dans vn 
Monaftcie, il faut qu'ils y foient appelle de Dieu, & 
que leur perfeuerance* leur capacité) Scieur âge fuf- 
fifant, faflet paroiftre cette vocation.Melilfe n'eftoie 
ny allez aagee , ny a(Tez capable de viure foubs les 
rciglcs d'vn Couuent. Sa volonté y cftoit encores 
moins portée. Ec de la procèdent tant de mal- heurs, 
de U tant de larmes. Quand oh la fit Religieufe,ellc 
tic faifoit que pleurer& que foufpirer. Elle aceufoit 
la cruauté de Ton perc,&de fa mer c, qui la forçoient 
à vne vie fi contraire à Ton defir. Apres y auoir pafTé 
deux ou trois ans, fans vouloir apprédre,ny à lice,ny 
à efcrire,voila quelle fe vient à reprefeter la douceur 
pafsec du monde. Lamour impudique commence de 
s'introduire dâs fon ame. Son imaginatiô eft portée 
à la concupifcence.Si elle auoit le moyen du conten- 
ter fes dcfirs,elle les accompliroit fans rcfpeék de la 
tnaifon donc elle eft ifluc, ny fans confidtration de 
fon honneur, 

' Le Diable qui eft toujours en ague t, 6c qui Com- 
me vn Lyon rugiffant , nous enuiionne de tous co- 
ftez pour nous deuorer,la voyant encline aux defirs 
charnelsjuy accroît cette ardeqr de telle fortequ'au 
lieu de prier Dieu, elle n'a d'autre pensée qu*a l'a- 
mour. Et comme cette paflion continué' > & qu'elle 
exerce plufiear s pollutions fur fon corps, tantoft en 

dormant 
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dormant, tantoft en veillât. Sachan luy apparoift va 
iour 1 comme *Ue cftoit retirée toute feule dans fa 

chambre, pour mieux encre tenir Tes plaifirs impudû 
ques. Ce malin efpric par la pcrmifàon de Dieu, s'e- 
ftosc déguife en Ange de lumière II auoit vn accou- 
ftremenc blanc comme de la neige. Bien vo$4s(oit, 
Belle Meliffe ( dit cet aduerfairé ) il y a long- temps 
cjutla compajfion de vojlre mal m 9 a touche de pitié, le 
c orage , & que vofire beauté marauy la cœur. le fuit 
venu vers vous k cette intention > four contenter vofltt 
defîrf&pour vous feruir de formais^ vous voulez. 1lfa~ 
ueir pour voftrefcruitcur. Mclifle toute eftonnéeau 
commencement de cette apparition, eut vne grande 
frayeur i touresfois s'eftat vn peu r 'aiTeurée, elle de- 
manda à cet ci prie , qui auoit apparence d'homme 
qui il eftoité » f j , . • 

Sathan qui ne peut fe de(guifcr,quand on Tinter- 
roge de Ton nom,refpondit en ces termes ; Iefmsli 
Roy de t Ait f & de toute la Terre. Tous ce qu'on vous 
raconte de tnoy y nefi pas croyabfrJe fuis f lus doux que \ 
vous ne pcnfez*pas. D mandez, moy tout et que vous 
voudre^ &ie vous l'oujroyeray. Cette mal-heureufe 
prenant l'oreille à cette SyrenetrompcrcflVj fe laiffe 
piper aux amorces de (on chanc , de forte qu'âpre* 
quelques contcftations,qae ie ne veux point efecire* 
elle patfe des accords auec le Diable, & entt'autrcsj 
elle voulut eftre la plus fçauantc , & la mieux di fan- 
te de routes lcsRcligieufcs,& chanter mieux qu'au- 
cune autre. Voila comme le malin efprit en la fatme 
que nous a non s diâe, habita charnelle mer auec elle 
6c ne cefToic tous les iours depuis de la voi r , tamoft 
en ta melme 6gurc , &rnaintenant en celle d'vri co- 
chon * ficen autres bormss dcceftables, SesCemp & 
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gnes furent e&onées de remarquer en elle vn Ci mer- 
ucillcuxchangemct. Celle qui ne fçauoic ny lire «y 
efcfire,huiâ iours auparauanr,efloit dent nue en vn 
infiant bien hfantc,bicn e( cnuante, &bi lp parlante 
détoures lortes d'Hiftoires. On admire (on dpnr, 
& on le tien t à miracle. Cependant on la voit tou- 
fi ours parée & atpffée plus que la Rehgîon ne le 
permet. Ses difeours font remplis de vanité de pro- 
pos mondains, & cr aich Igfcif. A u lieu de fçs Heu. 
ieft f eilc-a toufiours^ntre Us mains quelque Amadis 
4c Gank, on. quelque autre Iturc traitant de l'A- 
mourdefoidonnc. il . / ,t. \ 
' Quelques bonnes Religieufes l'en reprenncnt,& 
luy i<ffT>ôftrcnt/quc cela cil indigne de (aprofeflGon. 
Mais iile ne fait que sten rire & que s'en mocquer, 
Lors qu'elle cft auec celles qui font Tes plus familiè- 
res , ohm'emeçd de fa bouche que propos dilTolus. 
E i k t t vante d'auoir acquis depuis peu de iours vn 
amf>uréux>qui la vient voir toutes les nui#s, & qui 
luy apprendrait d* faien parler. On en fait le rapport 
à l'Abbe/Te , qui ne pouuane comprendre ce qu'elle 
vouloir dire ,. fai& neantipoins prendre garde à fes 
•ûionsA la faiéfc coucher accompsgnee.Cotpmc cU 
.Jeft.voirteikuëdecourr,eliefai(à (es plainçes àfoa 
9JViOtireu?,qui l'induit à fe venger,& k mettre le feu 
dans leCouuens;L'enx>emy luy donne luy mefme le 
fexi,& l'incite ^commencer par le plus beau corps de 
logis de l'Abbaye. Le feu s'efpand , & fans qu'on le 
puiiJe cûsindrcil s'eflanec de chambré enxharabre, 
&fauageànt ce bel édifice, qui auoit tant couflé > il 
comt lufqu'ati Tcmpk où rentes les Religieufes 
Vcftoknr retirées tourne à vn foirâ Azylt.Mais ê 
cas déplorable! fi toft que c'eft incédiare fort oit d'vn 
* coing, 
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coing , U flamme y cilojt porcce aucc tant de vio- 
lence, qu'en moins de rien ce beau & fuperbe Vaif- 
* feau,auec fes Cloiftres ,Us Chapitrcs,(es Rcfe&oirs 
ÔC fesDorrcus ; rtiluit en cendre, , 
m Les panures Reiigieufcs furent contraintes poot 
fe fauucr d'abandonner cout à la merey des Hommes. 
Elles font depuis efparles Je coité & d'autre ,& 
vont quei^ne de cour s paies , pour la reftauration 
de leur edihec , cjui nfc icra ïamaw tel qu'il eftoit, li 
, quelque raaiû Roy«lc ny répand fes liberalitez. 

Apres que cetee çnragcç eut aflbuuy ce ^cût de 
▼engeance , les parens Renfermèrent dans vn autre 
I Monastère , plein de pieté, & de religion. Son info- 
lcnce acc©u(luméc>fes paroles defbordces, & la le- 
cture qu'elle faifoic ordinairement des liures lafeift, 
forcèrent quelques deuotes Religicufes de ce Con- 
uent Ma reprendre de fes deporccmens.Elles luy re- 
monilroient à coûte heure fa vanité , & luy mec- 
coyenc deuant les yeux la crainte deDicu,&l'obeyf- 
fance.Mais ceftoic perdre fa peine. An lien de leur 
fçauoirbon gré de ces bons &fainfts confeils, elle 
fit mourir parle moyen du Démon qui couchoit 
auécellfe , ttoisdecçs bonnes Religieufes d'vne 
mort foudainc* Toutes les autres eftonnée s de cet- 
te rnorc,& craignansvn mefmedanger,prefentercnt 
requefto au Pn-nce fouucrain de Mcroc > & le firent 
prier inftammen-c , de les deiiurex de cette pefte. Le 
Roy ayant appris les deportemens de cette fille , 
commanda qu'on larenuoyaftà Abyîa>chcz fes pè- 
re & tnerc , qui ne pouuoiét croire ce qu'on pubhoie 
de leur fili e 3 frqui en icflïntoient dans leur ame vn 
grand creuc-cœur. lis la tindrent quelque temps 
chez eux & l'y enflent retenue dauantage , n'eftoit 
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que ces petfonnages craignans Dieu , faifans con* 
(ciencede retenir au monde vue perfonne protelle, 
fe refolurenc de faire baftir &c fonder en l'vne de 
de leurs terres vne pente Abbaye , pour y enferme! 
Meliiïc.SaMajcfté raefroe promit de conttibaër à 
l'augmentation du foi de cette Abbaye^mille liurcs 
parifisj. qui font quelques fixeents liures tournoi- 
les, on enuiron. Tandis qu'on battit ce Monaftcrc > 
le Seigneur,& la Dame d'Abila , prennent garde de 
plus prés à leur fille. Ils font coucher en vn« 
chambre proéhc de la leur ,& luy donnent quelques 
Damoifelks d'aage,& de bonnes mœurs,pour lac* 
compagner. La mefchantelcs chafloit de (a cham- 
bre aucc iniurcs, & dslbic , qu'il luy eftoit impoffi- 
ble de repofer , iï elle n'eftoit feule.Ceux qui auoiét 
l'oreille tendue vers fes avions, l'oyoiét les nuicb 
parler, fans fçauoiràqui. Vne voix mal articulé 
luy refpondoit , & luy donuoit l'intelligence de ce 
qu elle luy demandott. Cecy eft rapporté à fon pe- 
rc,&àfam:rc , qui re pouuans encote adioulicr 
foy à ces dilcours , encrent ?n iour à l'impourueuc 
dans la chambre, afin de la furprendre. Mais ô cas 
hideux^fpouuantablc l ilsapperçcurent à TindanK 
vn petit pourceau , qui fc veautroit fur le ventre de 
leur exécrable fille. Mon intention n'eft pas icy d'ek 
crire,lî cette vifion ettoit véritable ou illufoire. Tay 
def- ja txziûé cette matière dis ce volume en autre 
part. Seigneur d'Abila mit la main deffus nout 
le chaffer lors que ce môftrc gilïbit vers Tvn& Vau- 
tre flanc de Mefifle > en fin il difpafut au gtand 
cftonncmcntdea(lîftan$,&augrad creue-cœu* du 
perc ? mais particulitrement de la mere,qui psrdanc 
toute patience,& pleurant à chaudes larmcSife mità 

propre* 
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proférer ces pitoybles paroles: Ha ! maudit & exe 
crable genitkte ,faut-tl quvne rnatfon (i illuftre ,&fi 
renommée de tout temps pour fa pieté , fiii maintenant 
eètfhonnorée par tes horribles mefehancetez. > O bon 
Dieu ! e/t-ec cecy VinSlruRien que ie tay donnée en ta 
tendre ïeuneffe , que tu ayes accointance auec l'cnnemy 

- denoïbre falut - y Quand tu fis profejfîon & que tu t'en- 
fermas dans vn Clo$jlre> ne renonçai -tu point au Mon- 
de ,au Dsable , çr a la Chair ,& nespoufas - tu pas ce- 
luy , qui refpandtt fon fang précieux en l'arbre de la 
Croix , pour nous racheter de la mort éternelle ; Et 
maintenant rompant tes vœux>& fauffant lafoyqnetu 
dois à ton EJpouXytuprens accointanct auec le Prince 
des ténèbres $ Sera-il du que mon ventre ayt porté vno 
forciere} Ha Ipluftofi la mort termine mes iours , auant 
qnetoye parler de ttl fcandale: Recommande -toy à 
ton Dieu , miferable que tu es >fupplte fa bonté qu'elle 
te de hure de ce malin > & v[e fouuent des S acte me h s 
qutlainftttueX^enfon Eglife,vrayes armes pour chajfer 
cét ennemy du genre humain. Ainfi le Fils de Dieu ta/- 

)fifiera>& te receura en fa grâce. Telles & fcmbiables 
plaintes & remonftrances fortoien 1 de la bouche de 
cette vertueufe, & nô iamais aflezJoiïce Dame d'A- 
b:la,lors que fon abominable fille f entic*emcnt pof- 
fedec de Sachante faifoil que rite , & que fe moc- 
quer de fes patoles. Et quoy (rcfpondoic- ellt) eft«» 
ce vn & grand cas que de voir vn Démon amoureux 
d'vne Damoifcllc ? Eft cc vnc chofe Ci rare^qu'eilç 1 
nefoitiamaisarriuce au monde j Faut il conclura 
que pour parler à vn Efprit ie me fois donné à luy t 
Socrates qui a e(té le plus grand homme des fiecte* 
paifez,&qui par le tefmoignage de l'oracle, fuft cfti* 
mitres fage , n'a»oic-ii pas ?n Démon qui le con* 

fcilloir 
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feiMoic ! Eftoitjl pourtant Sorcier > ou Magicien ; 
le nefçay ponjquoy vous fai&es vn fi grand bcôir , 
ponr ynechofe fi commune. Et que duiez - vous fi 
i'tftdis de ces fcmmes,dont le nombre eft in fin y ,qui 
font hommage en la partie plus Talc d'vn bouc puât 
& infeék ? Non , non , Sathan n'a point de pouuoir 
fur moy. L'Efprit qui me vifite toutes les nui&s eft 
vn bon Démon t qui me confeille ce que ie dois fai- 
re. Si vous l'irritez vous reflenmez bien --roftfon 
ire,& fa vengeance. Le pere & la merc, après luy 
auoit fait d'aucres remonftrances^oyans à leur, grâd 
regtfet , qu'ils perdoient leur peine , la menacèrent 
de l'enfermer dans vn cachor,fi elle ne vnioK d'au- 
tre forte,& de la faire mourir miferablenunt.Cepé- 
dantils la tindrent encores plus de court que de 
couftume , dont elle grommeloit de defpit,& diloir 
tout haut aux Damoifelles quieftoientà Tentour 
d'elle, qu'en brief Ton verroit de terribles merueil- 
lel.Il arriua fur ces entrefaites que le Seigneur dA- 
bila fit vn voyage à Sycnnc pour quelques affaires 
quiconcernoienr fon gouuernement de la ville de 
Macua. Il penfoit ne faire qu'aller &reucnir auflï. 
toft,à fin de mettre or<Jre au mal qu'il voyoit naiftre 
enfamaifon. Quand il fut party , la bonne & ver- 
tueufe Dame de rnere, eft oit toufiours proche de fa 
fille. Elle luy reprefentoit fans cefle la crainte &Ta- 
niour de D i E v, l'incitoit à fe oonfefler de fes pe- 
f chez,& à crier mercy de fes faute$:tandis que cette 
exécrable fuportoit auec impatience ces failles ad- 
monitions:mai$ plus encores la garde qu'on faifoit 
d'elle la nui£k>qui l'empefchoit de pouuoir libremét 
iowyr de fon amoureux. Enfin ne pouuât plus fouf- 
frir les faines difeours de cette Damedouée de pie- 
té 
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tc&dereligion:fans auoir égard au refpçû que Ton 
doit à ceux qui nous ont mis au monde,la deceftable 
fille à rinftigation de Sathan, quiauoit défia acquis 
fur elle vne entierç poiïeflïon,attenta le plus hoiri- 
ble^mefchanceté qa on puilfe imaginer , & CQntre 
qui,lp $rand Legiflateur Sôloape voulut point ^efta- 
Ùir d'c.pcme , parce qu'il ne pouuoit fe perfuader 
qu'vn | telçrinpe fc commiftparmy les hommes, Ce- 
ftoit c nu 110 n fur les onze heures delà nuict,lors que 
les ténèbres amènent par tout le fiknçc > que cette 
furçur infcinalcfe lcua du liû où elle cpuchoi.t , & 
fichant de fa chambre entra daqs cçlje dç fa roiere , 
quidormoit dvn paifîj^lc fommeif dans fa cjjaftc 
coqchc.Le pluft ieune d. fes fils, de i'aagc de cinq à 
Ûx ans,eftoic à fescoftezXap^ncide auec vo grâd Sç 
large coufteau,s*approche du li£fc,cn donfte fi prom- 
ptemenc dans la gorge de celle qui luy auoit donné 
nai(Tancç,qu'a peine la pauurç Ejtacncpeiu jetter vrt 
cry. Vne Daraoifvllc d'aage couchoit tout auprès, 
qui ayant faute du iiét, accourue promptemept , Se 
treuuant fa.Maiftreffe qui verfoit vne iource de 
fan g,ouurir la fcnçftrc de la charobre,&fe mit à crier 
au tf cours. 

* m \ Les Domeftiques duChafteau vindrent promptt- 
ment pour voir que c'eftoit, & entr'autres le puisne 
de la maifon, qui ayant apperecu ce trifte & fanglie 
fpe6tacle 3 cheutà terre tout e'uanouy.Ayât repris fes 
fentiroens, il courut à vne chambre prochaine, & y 
prit vne efpée pour véger fur cette mauditc,la more 
d'vne fi bonne mère. L'eftVd s'en fuft enfuiuy , s'il 
n'cult efté retenu par les aflîftans,qui luy remonittte- 
rent qn'il falloir procéder en vne aflaif e de telle coo. 
fequpce,par les voyes ordinaires delà Iuftice,&qui 

luy 
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luy ofterent Tefpée des mains. Neancmoins la dou- 
leur qu'il reflentoit de la perte qu'il venoit de rece- 
uoir par les mains de cette parricide, luy faifoit vo- 
mir tant d'iniures contre elle, & le pouflbit fi vioc- 
ment à vengeance , qu'on ne le peut fi bien tenir 
qu'il ne l'empoignait vne fois &nela defiguraft 
toute à belles ongles. Si on ne la luy euft oftée , il 
Teuft eftrâglcc. Cette maudite fuft en fermée foubs 
vne feure garde , attendant la venue du mifera- 
ble Pere,qui vint trois iours après. ; 
' Mais qui peut dignemét exprimer fa cttrelle dou- 
leur ? Treuuer vite fi chère compagne , aucc qavil 
auoitVefcu fi long-temps en paix,& en concorde, 
priuée de vie , par celle à qui elle t'auoir donnée, ' 
O Dieu * v (difoit ce dolent Gentil-homme ) $1 faut 
bien que ie vous aye griefuement offensé>puïsque vous 
permettez, que tant de mal heur arriue en ma m ai J on. U ' 
vous fupf lie ( Seigneur) d'appaifer voflre courroux y ou j 
bien d'exercer voftre ire fur nioncoulpable chef l Haï 1 
mapauure femme gomment eft ce que %eus fi peu de pru- 
dence cfke de vous UijJ'ef ainfi feule jfans premièrement 
ntaduiferdes cruels de {feins de cefte furie Jiieujfet fié 
icy f 9 parauenth*e cefte exécrable euft tourné fa main fur J 
tnoy & ma mort eut garanty voftre vie ,pour qui i'euf* 
fe exposé mille fois la mienne cruelle vipère, que lie puni» * 
tion peut-on imaginer , qui foit capable de te punir fe^ 
Ion ton mérite. 

Ainfi fe lamenroit ce bon Gentil - homme , fans 
toutesfuis envne fi grandie pertc,fortir horde bor- 
nes delà paricnce.ll refiemhloirle iufte Iob,qni par* 
my fes cruelles & extrêmes affli&ions, ne maudit îa- j 
mais Ton Créateur , ny ne murmura point contre te 
Ciel. Aufli les vray s feruiteurs de D 1 s v reçoiu en t 
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les audcriitez qui leur font enuoyées delà tnefmc 
main donc il recueillent les profperitcz. Cependant 
il faic mettre entre quatre murailcs fon exécrable 
fille , & informer du crime horrible 5c exécrable par 
elle perpètre. Le pioccz fait,il eft enuoyé au Roy de 
Meroé Se à fon Confeil, pour en ordonner félon l'e*> 
quirc. Sa Majcfté ayant meuremét délibéré fur cette 
affaire , ôc treuuant que le fer', le feu & tout autre 
fupplice ,n'cftoit que trop léger pour la punition 
<Tvn tel erime>condamne cette parricide à rtl genre 
de mort que le Pere voudroit exercer, luy donnant 
pouuoir d'augmenter , ou diminuer la peine , félon 
qu'il luy plairoit. 

Si toit qu'elle fut condamnée, le Démon iVn ad* 
uei rit^de forte quelle ne vouioit ny mangcr,ny bùL 

re,que premièrement ceux qui luy àpporroienr Ge 
qui luy cttoit neceflaire, n'en filTenr l'cflay. Et perfi- 
ftant toufiours en fon abominable opiniaftretc, elle * f 
difoit tout haut : le ne veux point mourir ^hc ù »j. 
ye acheué la Tragédie. Il faut auparauant que mon Pere 
& mon frère aifni meurent de mes mains. Pluficurs 
bons Religieux venoienr pourradmoneftcr.& pour . 
la ïcdui*e,mais ils n'y gaignoient rien. Elle *omif- 
foit contre eux toutes fortes d'iniures.l's auoient 
beau oppofer à fa rage de fainds remonftranccs ti„ 
rées des facrées Efcritures.Elle n'en vouloir o»yr pa 
ler.Quand on luy difoit , qu'elle eftoit polfcdce du \ 
malin £fprir,refpon^oit qu'ils mcntoient , & qu'el- 
le n'en eftoit qu'accedéc.C'ellle mot donr elle vfoîc 
pour exprimer les vtolens accez qui la tranfpor- 
{oient d'heure à autre , comme vne Pithonefle. O 
quel regret auoir ce bon Seigneur du Pere , reflen^ 
tant auec la perte de fa chère Efpoufe^ellc qu'il vol 
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yoit de l'ame de cette mnernble ?qui *'cn alioi t eftre 
laproyede Sarhan- Cerreiufte douleur digne d'vn 
- bon Ptre,& d'vn bon Chrefticn le forçoit à dilayer 
le chàftifnéc qu'elle mcritoif pour la ranger au train 
de falut. Il n'efpargnoit de recherche* tous les iours 
les plus fain&sRfcligcux, qu'il appelloic de tous co- 
ftez pour cet effeâ. Celuy qui eut tant de grâces de 
Dieu que de faire confellef à cette exécrable l'hor- 
reur de fon crimes fut vn de ces.bo»s Archi/oandrtf- 
tes qui fc tiennent en li Thtbayde : mais toutefois 
auec beaucoup de peine* Ce 'fus alors que le diable 
voyant qu'on luy vouloit rauk> ce qu'il penfoit luy 
eftre acquis * defploya toutes les rufes, & toutes Tes 
finefles. Il luy difoit à 1 oreille* *ju'auffi-toft qu'elle 
adaoucxoirfafaiicejon 1* feroîr&uçllaraenc n,ounr, 
&q4i*ii*tt&faltoir pas qu** elle eti* peur quil ne l'aydat 
côtre h peine qu'on luy voulbic fairr fo^ffnr,pfnn> 
ueu qu'elle fuft>fermc,luy promettant au tr>fte de Ja 
tranfpmrer en vn pays efbangér , </ù elle receuroit 
toute forredecorttentememi.Eniin par la peuu& 
lion de celuy qui trenrla bride à cit Aduerfaire,ciie 
preftal'oreille aufainéfo difeou** di^Rcligsux.Lors 
qu'il le îric chanceier,ec fut à l'heure qu'il commen- 
ça le diftoursdela création des hommes, Le péché 
introduit par le Prince des Tenebrfes : l'Enfer* pré- 
paré pour ce fubjeft aux mortels : l'antidote deno- 
fhe Rédemption , par l*c nrrcimfe- du Verbe Fils de 
Dfeu*feconde perfonne de la Trinité* qui a pris no- 
ftre chair humaine : & foufiFertVnç cruelle-murt» 
pour expier la coulpc de nos premiers partn$ 
les bras rendus & ouuerts , qu^l prefente à ceux 
qui fe i*epentent de l'auoir offensé.Ces remonftran- 
çcs pcofecces d'vn zelc ardent, &guidees de l'efprit 
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de Dieu , curent ca m de pouuoir, qu'elle tirer enc 
premièrement des larmes des yeux de cette tnife- 
rable. 

Apres ayant naurc fon coeur p fa bouche profera 
ces paroles. Ha miferable que ie fuis, pourquey tfi ce 
que la terre ne Somrt pour m' engloutir, le ne fuis pas 
digne que la lumière du Soleil mefcUire , mais quvna 



éternelle nuitt me tourne de fes ombres obfcmes , fuis que 
* —yuVvnion que ie fis aueemon Dieu , lors que ie 



ïay rompt 
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/r 4wc /r B// 4* Dif n , pmr m'dtiier anec l*£ffri$ de 
perdition. Non contente de ce crime 9 itay krmfie i#t des 
beaux édifies de fe pays faiQ mourir trois Rt4tgieu~ 
fes&<;o*nmisvne autre infinité tf horribles mefekanc^ 
tisyïay con?pé la gorge à ma propre mue. O Cruel ïvèés 
aue\vtii t ont es ces mefebancttez., & ne les àue\fas f to- 
mes. Pardon Seigneur ( pourfuir-ellc en s'agenoiïjl- 
iaht & efleuant les yeux en haut)/** traitiez, pas 
mon ame d'vn auffi rtgomtux fupflice , que mon evrps 
ta mérité. O FUs de Dieu ï ne me refnfez. pas vne goutte 
de te fang précieux , qui ejf capable de lauer tons les 
fins abominables péchez, du monde. Arrière de moy > S*- 
thah. ie renonce à tout alliance. & implore déformas ht 
mifericerdede cetuj qêi ne fa reftèfe iamaiskctux 5»* 
< fe repentent de leur s traftjgrejfions. >\ : • 

Tenant ce difcouîS,cile baifoi* la terre , *n figne 
d'homiîité^ de contrition. Le Religieux higeact 
que Dieu lauoit touchée , luy demanda fi elle ne 
vooloit point reçeuoirie Sacrement de Confcffioa 
auriculaire.Elle luy ref pondit que c'eftoit non feule- 
ment fon defir, maïs encores de publier f< s pccfoc2 
deuant Dieu & les hommes. S'eftant eonfefsée » elle 
dit tout haut deuant tous^cotnmc depuis l'Hgc de 
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quinze ans le PUH? auoit abufé de fon corps cbar* 
nellement>fous diucrfes& horribles formc$y& par- 
ticulièrement fous la figore d'vn petit pourceau. 
Que parce que lesReligieufes duCôuent|où 1 o i'a- 
eoïc mife,la reprenoient de fa vanité, il Tauoit in- 
iuiâe àbrofler le Monaft ere.Qu ce mauuais Efprit 
Tincicoic i la vçngeancc,luy prometant qu'elle lor- 
fîroit de Religion pour viurc au monde fuyuant fes 
plaifirs. Qu'en fuitte elle auoit faj£k mourir les Re- 
(igieufes.dont nousauons parle cy-delTu$,8ç depuis 
ftfchéedes rcmonftranccs que fa mère luy faifoiç 
tou$ les tours» elle luy auoit coupe la gorge. Qu'el- 
le eftoit délibérée d'en faire autant i fon pere , & à 
(on frère aifné^DcfqucUes horribles & efpouuanta- 
^>ies melchancetez,elle requ croie humblement pat- 
don & mifencorde à Dieu , & à tous ceux qu'elle 
*uoit oifcnfez , & fupplioit qu'on ne luy deniffl; 
point L- Sacrement de pénitence. L'horreuf dçs 
çrimes qu'elle publient deuant vn grand nombre 
d\Ufiftaps,faifoit drefler le s cheueux* Aptcç qu'elle 
eue confc;flc fes péchez d< la forte que nous ve- 
nons de r aconter,oo l'enferma entre les quatre mu- 
railles, où elle cftoit aup3tauaju*& quelque* iouts 
aprcsonIacreuua expirce»lesbrascn croix. On nç 
fçeut point aflcurérjaent k genre defa mprrXes yns 
çroyerir que ce fut de la grande douleur, & duref- 
fcnti ment qu'elle auqit de fes abominables péchez* 
tes autres pçn(ent que .ee fut par faute d'aliment$ 
ordinaires^dont elle n'aboie pas à fuffifançe 3 oubieq 
qu'on la pri«a de> j*ie-patjpQife>n*oa par odeprs d'ar. 
tifice Quelques ynscroyét qu'on la fufoqua pa£ vn 
li col. Il n'y a que ceux qui 1 au oient fous lent ga rde 

qui en pcuucnt rendre raifon atfeurée. C'eft la fin 

tragique 
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tragique de cette mal- heureufeDamoifelle,qui doit 
ferait d'exemple à ceux,& à celles qui efpoufen t yni 
Cloiftre,auan t que d cfpreuuer s'ils font a (Te z forts 
pour r efi fter auPrincc de ce monde,&pour furmon. 
m les tentations de lâchait r ^ i\ h-t'oïl 
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Cruels deftiff / qui ordonAéz de nos îqur*' 
comme il vous nhir VtooiiraudV pchftettëz^ 



o 

vous que la nature produife de fi dignes fràîâ'*,* 
puis qu'ils font de fi fceu de durtfe ? E^ce poiAc - 
qoe vous auez ordonné da monde enicttee forte * [ 
<jue les plus belles chofts pafTenr tWfîourileg^r^ : 
mtfttvlc qq'vn matin voit nàiftrfe & mourir Us pliîs/ 
belles ite&rs ? Cefcte Hrftofre rend tefmoigitagè dç 
la Inftkc detna plamtcylc népuislt^rirc fatis lar- : 
mes, voyant toute la valeut,& tout le raerfoe dt 1* 
tertc perdre fi. coft lebr lumière > au T>oin# lie leu* 
Orit«K i •/ - :»^ ; ^| ~ - vJd*r;9D * t 

t Lyfis que le Ciel anoic p rotfuît ^rttonde pour le 
ptusbcau chefc^œaurc dis nwtd.éftoïf Hfii d*vrfe ; 
des plus nobles & des plus renommées Maifbns de ' 
Frâce.A pein«*uoit*# atteint 1 ag^aè dif -fept ^ris 
<y*Aê* paroiftre^-<te cou«âgc&ffëvaîéûr ^n deux ' 
faoglantfcé loumees , cjtf Sri ittgtm^deJ^tu? 
Unw te fages Cap«*ai*c*^ui comhftâcfiShr èn l J àr- i 
m ce oèiLcoaibâttoi^ défias les^ . 
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plus [i*U&mcGim*\mtt Depuis il tt t reuua en tfwvc 
en tan c de rcnconrxcs,&en c»t«lefcHi«<^ 
i^ro^ ^p^s/qacfon cciié s^clpandit par cou- 
te l'Europe, lamais la France ( depuis le valeureux 
Roland ) ne porta vn tel Palladrn. Si les Dt*ux4uy 
euilent accordé plus de iours ,il e u ft effacé la gloire | 
dq C^çuaUc^ Payar4 f Aufettc^ccn'cftoii qa£gt* r 
ce, que beautc,&que courroifie. Apres que nos fu- 
reurs lafsées,roais don pas aflo uuie s d'exercer les a r- 
mc 5 ciuiles>eurent donne quelque r c pi c à ta plus Ho. 
nffinte Monarchie 4e l'Europe, il vint à la Cour do 
Prince,qui vgnoU de quitter vne Couronne eftran- 
gese, pour receuqir celle qui luy appartenoit par les 
droits de Uloy Saliquc, 11 n'y eue gueres dcuiturç " 

qç'il y /icquit le fuinom de Caualier faiH&fwr.Hy 
•ftoit également (ihery, &rcue&c : Igs plu* retraiai* 
ga r çons qui fo^t^t de prend rp rotatif* softtt des 
quercllcs.pourfaire parier de leur vie* a au oie m pas 
fuj et de le vanter en i'attaquaru, U les chaftioit fi 
b]en qu il n'auQjéc iamais piu% cnuie d'efp*eil*er U 
fçjcc dç fon bras. Et teW <M» le çherçJuMtJit d'Ami- 
tié, treuuoiçt t^t de françbife, # tanrjds douceur 
en ccite.bdiô amc , qu'ils en ertqiçfir aufii-toft en- 

tieremenc coatens & fat isfaits. Les rares dons donc 
il cftoit accomply luy acquirent tant de part aux- 
bonnes grâces du premier Prince 4* f*ng Rj>j al * 
quMeftou toûiours auprès de luy* Uie voyait de ii 
fepn c?iUç falloir, «nt éc jpn trteiieov que 

nui autre tCçfioÀt lien à fa comparai (on. / a :\ 
. Mais^ çp^onni àla Wtn^ 

pouuatfujjgpitçar la fplédçn^ la glpir^cbetÊbcsU , 

( *W?*$m 4*UmjmiTp» U* iourrclk faifoit^c 

V roauuai* 



matin ai s rapports à fa Ma j elle de Ljpfis ft de fotre 
qu'elle le voyoic d'âulîî mauuais œ J , que l'autre 
Prince fon pioche paré^faifoit conte de fa prouefle?. 
Ly fis fc coœpof coir neatmoùvs aucc tat d'bârteur& 
là for t un e 1 u y e fto i c G fa uor ablc en cous fes deffeins, 
que fes ennemis r quelque faueut qu'ils euffenc du 
Roy ne pou noient gaignec f»f lay , wy couucrj*- 
mène * ny ouvertement, Pluûcuri foisontafcha de 
l'aflaffincr/mais il efe happe toufiours des embuchef 
des fes a d uerfatres,& en mk à mort vu fi grand n6~ 
bre $ que déformai $ on le tint comme vn homme 
qui ne pouuoir mourir. Durant que les ch6fes pai> 
fc n c de la for t e,ce braue Ca uali er ne la 1 fie pas d'e* 
ftre plu» fouuenc à la Cour, & d'y viure auccraot 
de réputation , qu'elle obfcurcit celle de tous les 
plus braues. Bien fouuent auffi il va vifiter les villes 
de fon gouuernt racn t. L'Amour n au oit encor es 
rien peu gai gnet fur fa liberté. Toutes les beautés 
da monde iuy eftoient indifférentes. U pafloit fes 
iours fans e ftre tourmente dans les flots de ce petit 
Dieu , où les plotes les plus experts defcouurcnt 
tous les i ours quelques nouucadx efeucils, lots q#e 
les beau! yeux d vne Dame \\% firent perdre le titre 
d'inuincible^en vneafïemblce qui fe fit dans la mai- 
fon d J vn luge , en l'vnc des villes dont il cftoit k 
Gouucrncuiv ^ • . v •>...- - .« 

Ccluy qui n'îuoit i a m ai s ttouué de hazard affèl 
difficile ponr arrefter fon généreux courage , & qui 
auoit d c flic mille fois la mott toute teinte de fan g & 
d'horreur au milieu de tant de périls , recogne u en 
vn tnftanc l'effort d\ne beauté , qui par fes charmes 
eut la gloire de le furmon ter. Il s'tftbrçoit au com* 

mencemenc d'y , faite ce fi ft wj c e s mais s'il euft eu en 
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poûuoir , ilcuft faid plus que tous les Héros tant 
van tetz par l'Antiqui t é . G e tre Bea ut é pour le refpeét j 
quête dois à ceux à qui clic appartenoit , fera nom- « 
mee S y laïc. Si Ly iis cft fi viuemcnt atteindk de fon 
amour , elle n'eft pas moins a m ou reufe de (on ttièri- 
re 3 non pas toutes foi s pour s'abandonner à luy,puis 
qu'elle a coaiîour s fait trop de profcflïon de l'hon» i 
neur,quelquechofe que la caiomine en aiç iemé par 
cout:mais feulement vnc amitié louable, fi elle eu ft 
cite indifférente , veut auoir la gloire d auoir déni* 
pce celby qu'on ctoyoit in domptable: fi b i en qu'elle 
tafche de Tatrefter du tou t à cl le, & joignent 1 es ar~ 
tifices à fa beauté, 1 cm pefc lier de n'en aymer point 
d'autre. L'amour cft vnc. belle chofc,pourucu qu'ek 
iëm parte point les bornes dé U railô}ileft hnpoffiw 
b le aux braues&gétils courages de viure & de n'ay« 
mer point > à la charge que les Lois du Ciel , & de 
i'Eglife,ne foient point violées* Cetreatritié queie 
veux defçrire , cftoit .illicite ôc ne fe pouuoit prati- 
quer fans fcandalc des hommes^encores que Diev 
n'y fuft point offensé. Il n' cft point permis à vnc 
f cm me m ar ié c de q uelque condition quelle foi t de 
tKuifct fon cceur>qu en preferifcedt Isa** Christ 
& de fô £glife,ciie a donc a fon Efpoux,ny de don- 
net tant de priuautez à vii an tre. Cet te Datne dôti* 
vous parle,eftoit mariée auec vn grad Seigneurie 
nc,vaillâc,fagc,difcret&courrois,s J il y en a au mon» 
de , de forte qu'auoir de l'amitié àu de la m ou r pout 
autre , c'e (t vnc chofe digne de Llafme* Qu'elle ne 
m'alegue point le mérite de Ly fis,capable d'allumée 
d'amour jmpudique les plus pudiques. Ce font de 
foibles raifons, qui ne doiuent iamais eftre reccuë* 

desCbi cftiçns. LyCs à la yerite «uc ton dcjcrmle. 
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yeux,& de fc laiflcr prendre parvne pcrfonne qui 
eftou liée à v ne autre. Une faut ïamais faire à autrujr 
Ce que nous ne voudrions qui nous tu ft fait. Mais 
toutes ces confideution s n ont plus de lieu au Ge- 
cleoù nous Tommes (Se principalement parmy ceux 
qui ope cité no un s a la Cour,) où le vice eft aflis au 
rrtofnc de la vertu. Apres que Lyfis fe fut follement 
embarque en cet amour, où les apparences luy pro- 
inettoient ce qu'il n'obtiendra iamais,il fie entendre 
à Syluie le tour m en t qu'il fouftroit pour fa beauté , 
& elle luy don nou de pentes pnu au tcz, tans néant- 
moins luy accorder ce qu'il defnoit auec tant de 
paflion. Elle le careiloit delà i orte,& en partie pour 
J e bien qu'elle luy vouloir ,& en partie poux l'cbra- 
xc l d'auaritage à (on amour f & pour le rendre plus 
terme à fa recherche. A uiîi il n'y a péint de doute t " 
que né ne câfcrue mieux la flamme de l'amour que 
ces priuautc sas jouyflace:puis que le cbaileur por- 
iuu le heure au froid t «itt chaud , par montagnes , & 
par plameSj&qu'il n'en /aie plus de con tc,lors qu'il 
en a fais fa pufczqji'il fe faut donner de garile de ces 
ieuncs mignons qui en vp aage fi rendront vn vi„ 
fage fi-dwhcac» & d'ont l'aide *r eft vn fcn depâili^ 
qui leconfomme auffi-toft quelle prend naiilance. 
C'clt pourquoy ces petits refus, & coutcsfois accom- 
pagnez J\n ie ac fçay quoy qui itvttitoit à la pour*, 
lui ce 7 l'engagèrent tellement, que depuis il n'eue 
point de repos.U palToit les iours Se les nuits à (ouf- 
pirer fon ardcur.O Dieux l (difoit-ii) d'où me peut 
procéder ce nouueau trouble y ô Ly fis ; crû t ft ton 
courage » Faut-il que tu te laillcs domper pat les 
fui b le 3 pui liane es d'yn enfant,coy qui n'as peu eflre 

fur monté 4 aucun auM&pouuoit iQ doux regards l 
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vous m eftes chèrement vendus. Mais s'il fc cour- 
mence d'vn cofte. Sylvie .n'a pas moins de paflîon, 
quoy qu'elle la difllmule. * 

Toutesfois elle eft autre que celle de fon Amou- 
rcux:car encore s qu'ell* ne tefufaft iamaiade verfer 
fon pioprefang pour luy:fi eft.ee pourtant quelle 
mourrait pluftoft de mille morts,quc d'offenser en 
effeû fon honneur , qu'il noirci flou en apparence. 
Lyfis cependant la voyoit tous les iours,& leurs re- 
gards f c confondent, & fc rnefl en c dans leurs «mes. 
En tin ce Caualier ne pouuanr plus fupportet tant 
de paflîon , fe délibère de luy elcrire. La teneur de 
la lettre eftoit telle. - , . 

SI vous orniez, auft bien cognotjfance de rna douleur , 
comme voftre beauté eft recegnuè t» mon orne, 
pour la première de toutes let antres beautez. du monde, 
te fuit affewé (belle Syluie ) que voslre coeur de rocher 
finit touché de quelque pitié en mon endroit: mais 
mon m al -heur eft fi grand que vous vous figurez, qut 
mes recherches /ont feintes,&qete mon amour eft. fu)et sut 
changement. Banmfe^ievoutfupplie cette folle croi- 
yK.net de voftre bette amsj&ftone^ déformait eompajfion 
dt ctlay à qui ta Parque, duantera bien, toft la trame de 
fit tours f f vont ne luy >oilroyeK <* que fa fty &f* per- 
feuerante mérite. J 'attends attec impatience l'arreft de 
ma vie ou teluy de ma mm, par U tefpome que voftre 
cour toi fie ne peut iuftemot dm ter , petit que par elle veut 
fireÇeteliurée te mon ifnportunité ', eu pur la gloire que 
it*nnceuray>euparlafindemavte, . 
r "Gàtte lettre ayant cfté fermée, il la configna entre 
les mains de ce luge , que Lyfis auoit gâigné pour 
luyferuir de truchement* Cet homme de luftice , 
mgrata'ilen&toncque , comme quiieuoit tout 
* * fon 
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Ton bien & tout fou honneur de la tnaifon du genc- 
rcux Lyfandc cmary de Sy line, s'e ftant rendu le coi- 
ratier de ces aropius , rendit la iette à cent Dame. 
Apres l'auoir Uuë , eile ne fçauoit fi elle y deuoit 
rcfpondre*ou bien n'y refpondre pas. D'vn cofté elle 
fe reprefentoù que fi elle rt fpondoit à fa lettre » ce 
ferait rendre trop content Ly fis^u'ellc vouloir te* 
j>ir en attente» D'aune pait,là bien- vueillancc quel- 
le luy porte ne permet pas qu'elle ne foulage fon 
mal»pour le moins par vn efpoir menteur. Ainfi ba- 
lançant entre deux extrémités » elle fe rcfol u t à faire 
vne rciponce autant irrefoluë que fon ame. Quel- 
qu'vn penfcrapeut-tftre que ces deux lettres [ont 
de mon inuennon ; mais il faut qu il croyc autre- 
ment .To u c es les lettres qu'on eferit à la Cour fe vo- 
yent, tant la vanité des Courtifaés eft grande.Ic les 
a y recouurée» d'vn de mes amis» qpi en a fait vn fi- 
delle ramas de plu fie urs autres» & qui à cfW curieux 
dcfçauoir le nom desperfonnes qui les ont eferires. 
Cette refponfe cftoit doneques telle. 

SI les hommes de ce fiecle ejlount aujfi f délies en ef- 
fet! qu'ils le font en apparence » t'aurets oc c a/ion de 

viure htuteufi* €<r contente. afTenrêe d'aUotr fat£i aconit 

fition d'un fi digne Cavalier. Mats les exemptes dateur 
incon fiance font fi connus } que te fumpluflofi tournée à 
forcer ma volonté fit mon inclination 5 qu'à contenter vo- . 
jlrc dofir. Quand vous m'aurez, rend* des prennes dé ^ 
wftie fidélité, ie me refrudray à ce que i$ dois faire. 
Ptut efire qu'alors cefie perfeuerance me fera rscognoi- 
ftrevoflremerifie. > • » 

Si Lyûs euftfnjtcâ defe plpindie» apres en auoic 
faiâ entièrement la lt&ure, ie k-laiflc imaginer à 
ceux qui « viuent que de l'efpoix de l'accomplit 

V $ j 
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nieift de leurs idirs inlenUz. Helas ! Madame) di- 



marques 4 infidélité aucz-vous recogncuès pont 
dnCrei ii longuement la recôpenfe que monamodr 
extrême a mentee j Vouiez vous que i'efcriuedt 
t*non propre fang la prorpeife «|ufci f ây Fai&c de n'ay- 
-mer autre que vous ; 11 n'y a veine en tout mon 
«cirps que ic a'épuife pour çt fuje£k.*Helas î fi vous 
tardez plus lon-temps à me fe courir , vous perdez 
le plus hd cl des mortels; Pieu ft; à Dieu i que vous 
peufliez auffi bien voir le fond de mon cœ ur.com. 
me je retiens la bleileu e que vos beaux yeux y ont 
faiûc : vous me iugeriez aufli coft digne de vottre 
-tonne grâce. Tàdis que Lyfis fe rourmentc,& accu* 
fe ton cruel de ftin * & Cû tnauuaife fortune» fa Mai- 
ftreiïeabien de la peine i furmoncer d'autre part 
les alfauts que tant de rares dons du Ciel liurent 
courte fon honneur, affiftez de l'inclination quelle 
a d'aymer Lyfis. Toutesfcm elle demeure touhours 
ferme comme vn rocher au milieu des vagues pour 
ce regard : bien qu'en apparcn ce il n'y ait nul qui rae 
vCtoye qu'il y a entre eux d'autres plus eftroits lies. 
Caacllc donnelé Utay moyen à Ly lis de la voir fans 
fe foucier qu'on en parle, pou ru eu que la coufeien- 
c e la dcften d e. Jït particulièrement ce fut en vn jat* 
din qui eft à l'vn des faux* bourgs delà ville. Ce lieu 
fut le tefmoing des plainâes que Lyfts fiel fa Mai- 
ftrefie, capable? d'arrefter de pitié lacoiitfedu So- 
leil : mais il n'en retire pourtant que de (impies bai- 
fers , ôc de femblables faueois qui ne font qu'aigrir 
le mal de l'Amour vau lieu de le fdttlagcr : Tandis 
qu'ils continuent a f e voir dans ce Paradis , plu. 
ficuisqui cipyenc lesa&ions des hommes au crée 
• ' qu'elles 
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qucliis ne font, y prenent gardc,&cn font vn mau- 
uais iugcmcnt. Ly fis qui comme nous suions défia 
di muoic beaucoup d'e nuitux de fa gloire , ne peuc 
pas ii feerc r t c me n t pour (ui urc l'accompli rtetnec de 
cette amour , que Ceux qui veillent fur fesa&ions 
iicdefcouurenc quelque famée de fon ardeur. Ils en 
parlent lourdement , & beaucoup de ceux qui ont 
plus de crédit à ta Cour , & plus d e faneur de leur 
Prince en donnent fecretten.cn t des adiiisi Lyfan* 
dre. Ce Seigneur cft neatmoins û affaire de ItéfU* 
tiré de fan efpoufe » qu'il a recôgnuc en d'au très oc. 
eahô$,qu')l croi t que Ce Tôt des impoftures. Ec puis 
ri s'affeure que Lyfis l'aymoir trop, pour luy tramer 

;Vn rci def-honneur. Toutes fois pour oftet tout fup- 
je& aux hommes de parler de luy,il prend vn tour fa 
ieme , Scie retire en vnc Tienne maifon > qu'il a non 
guère* eflo ignée de U ville. Qui pourra dignement 
exprimer la Couleur de ces deux Amâts,lors qu vnc 
ablenccles ptiua du. ptaifir de fe voit } Lyfis ft 
plaint & foufpirc , & d*& en luy.mcfroe qu'il fal- 
loir bien que fon c<rur fur vue roche dure>lors que 
fa Maiftreifc le quitte «puisqu'il ne mourut pot»t à 
ee départ. Il ne repofa ny iota ny nuit. Le fouuenir 
de lers belles patfees l'importune inceflamment , Se 
neluy donne point de tréue» Lors que le Soleil ft 
4eue,ilfouhaitcc la nui£fc , & délire la clarté du iour 
4uràt les ténèbres. Syluie qui fent vn pareil déplai- 
£r*accufc cepeodàt ja ér«uut*de fop mary,& mau- 
die la rigueur de la luy ,qui atlujetti t les femmes aux 
loixdevhommes. Lors que fon amitié luy reprefete 
la beautéja courtoifie,& la valeur de fon Ly fi s, elle 
diik que l'amour luy auoit fait goufter tant de fruits 
dciîcicuifenon pottf la pitié quMçut de fafooftan* 
! v K " ce, 
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ce : mail pour la tratettr plot ciutiic ment, par la mé- 
moire dvnc fi grade perce. En fin leur eftaoe lacée- 
drôdcfcvoinls feviûceot par lettres qu'ils don- 
ne c à de fideilcsMetfagcrs, attendans que la fortune 
leur donne le moyen de reprendre les arreme os de 
leurs plaifirs. Il s ne r a r d e r e n c gu c r es d'ace ôplir leurs 
violons defirs. Va voyage que Ly fan dre fir> ictir en 
ouunc le chemin. Ce Seigneur auoie des aâwes 
hors de h Proum c e,où il falloir pour lors fa demeu- 
rc,pour les terminer il s'y achemine au grand con- 
tentement de Syluie , qui neantrnoins contrefaifoic 
la dolente à fon dv part , & le fora moi c de rcuenir le 
pluftoft qu'il lu y (croit poflible, tandis que dans fon 
aine elle prioit à Dibv que fon voyage fut auffi 
long que ecluy d'Vlyflc. Si toft qu il fat parcy , 
Syluie ne manque pas d'en aduertir Lyfis>& de Itjy 
faire fçanoir > qu'il la vienne voir le pluftoft qu'A 
pourra. Lyfis qui mooroic d'amour ficd'abfence, 
baife cent fois le fneflager qui lu y apporte de fi b ci- 
nés noua elles. Lors qu'il ai nue au Chafteau , où fa 
Belle fait fa demeure, ceux c|ui ont la charge de le ce* 
ceuoir,& en qui S y luie a déposé le plus fecret de fes 
affaires, l'introduifenc à fa chambre» ils fe b aifen t 6c 
s'embrallcn t eftroiâemcnt à cetre nouuclle veuc. 
Leurs aracs afibilets de piaifir, fe méfient par leur 
bouche, & à peu prés qu'elles ne quittent la demeu- 
re de leurs corps. Tou tes foi s Lyfis né peut recueil- 
lir 1* fraift qu'il defire-.car l'honneur nclaiiTc pas 
d'eftre toufiours le rempart qui deffend coûtes tes, 
attaques. Merueille la plus grand qui fe lira jamais , 
quvne Dame pefmy tant de bien - vueilUnce n'ait 
jamais fuccombë ï tant de vtelena a (Tau t s. Toutes- 
fris «fttf le dernier pointt, il polfcdc toutes les plus 

douces 
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douces fleurs d u jardin derf Amours.Mais que ces ro . 

fes produiron r d' _ l pines 1 Apres que Ly fit t demeu- 
re deux ou rrois loursen cette douce vie,il préd con- 
gé de Sy lui e pour ntoarner à laCour,aucc proraetfe 
de la rcuoir bien fouucnc. Mais fon cruel deftin qui 
veut bicn-toft trancher le fildefes icurs, luy fufeite 
vue grande quetelle.Sa valeur, fa beauté ,& ion cou- 
rage, luy «tuoieut acquis(comnic nous auons def-ja 
diéfcjles bonnes grâces du premier Prince du fang, 
qui n'e ft o i c pas de trop bonne imclligcncè muec le 
Roy. Ceux qui gouuernoy ent fa Majefté, 6Y qui re~ 
dou toi ent l'epée de Ly fis , encrée enoy eut tous tel 
10 urs no ftre Monarque de l'ambition 4e ce Caualier, 
& luy donnoient à entendre qu'il eftoit caufe du 
mauuais mefnage, qui eftôic a défia cy-detfane 
entre luy ôdePrincc.Quc fa Majefté y deuoit f our- 
uoir de bonne heure., autrement que fon infolence 
rnontereiti telle extrémité , qu'elle poarroir attend 
ter à des choies de plus grande importance . Le Roy 
encores qu'il eu ft allez de fujeû de fe défier» voyant 
tânt de partis contraires à fa. Cour , ne vouloir pas 
neantmoins traiter in dignement Ly fis. Bieti qu'on 
luy donnaft de mauuaifcs impreffions ,toutesfois fa 
douceur accoutumée ne pou u oit fe refoudre à la 
perte d'vn & braue Gauaiicr. Ces mignons n'eurent 
pas toutes cesconfiderations : mais dés l'heure m cf- 
me 5 ils conjurèrent à luy ofter la vie , de forte qu'vtt 
foir comme Ly fis fe retirait ,-fertr où huidk mauuais 
garçons Tac raquèrent : tourésfois il fe defFendit fi 
bienjqtfainc i'affiftance qu'il recéut d'vn valeureux 
Marefchal de carnp*quatre demeurèrent fur la place, 
& les autres gaie nerent au pied. Lors que fes aduer- 

faires virent qu'il n'jf a«o« moyen de le feirc mourir 

de 
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de v iue force,ils eurct recours à d'autres art ificc.il s 
fçauoient d ^fia Ces amour s, de force qu'ils firent câc 
de faux rapport s, & dôacrcc janc de finifti es inuprcf- 
fions à fa Majcftc,qu'à leur impoit unité elle procéda 
Concre Ly fis de la force que nous l'ail on & efenre. ,u 

Tandis quoa nc.f arle ï la Cour que de qucreUesv 
& dediiTenlioos, & quele Monftre à tant de certes, 
qui paipf Jbiçivtqfcapra >fc forme. Ly fandre irxiue 
de fia Moyag^Syinic (e reçoit \ï laccourturaéc auec 
mille q*r<; fie* V A près auoir feiournc quelques iOtir à 
(a H^ifoD,il ?a à U Cour : comme* il ityuë-. &Ma- 
jeftç, elle qui eftoit défia induite à r^ndrt: vn mau- 
uais;çfficeàLyf|«*vid tyfandre <k mauuais q?tl 4 
#lc urapt à pïa/c Juy tinece lapgagç» ., |f ; , 

3 Infume queues, efi\l foffibU jjuefi^t. iffu de fi ; . 

ep quelle ejlimt i*pf*?c*t*W tm p9WAge % quinofe ttfi 
motgricr le iufie. rejfetitiment^en doit *n$ir fvn tel 
djfrew. Pend**! que fu es atrfçnt ,Ly fis fouille ta> 
C4>Ufht 9 & fHjfi^ïi^t^endm^ Ffi&ne te HpM* 
fmÏHfrW 4mm m* fat q«< tu ntyes vengé w 
telle iniure.Afesycux ne ffaMroient vçpr vn homme qui 

Ku U' il.. . • V , i 

4 ; L,yfandte fu ft bien cllonnc dc^ç» proies. Il rc{> , 
feraolçàç^yqu.ieft conimc petçlus lots que le 
foudre qu jrprabe à Ce s pieds euc-queique pctfôi»* 
qui c (ton proche de luy ,011 qu'il brife vn gçapd ar- 
l^ç conçtelcqutUM'appuyoit : il demeose d* roef-, 
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chç4 yjt«etne.nr,qu« lots qu'il a reprwjcs fcutirocs 
c gatcZjil part tout niorae,& tout ptnfif , & va vers 
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y careffe plus que d'ordinaire fa femme,afin qu'elle 
n'entre point en quelque diffian ce. Cependant il rc- 
couure vn poifon le plus violent qui le puilTe trou- 
uer*& l'ayant détrempé) dans vn verre auec de l'eau* 
à vatreuuer fa femme qui fe rcpofpir encore dans 
fa chambre. Il commanda aux domeftiques qui y 
eftoicnt d'en forcir. Lors qu'il s'y yoU fcuMl ferme 
la porte, & ouurant les -vitres , il efutille fa femme», 
après il metvne efcricoire& du papier fur la table& 
tenant dç la main gauche le ppifon t & de la rpaia 
droitte vn poignard tout nud il luy tient ce dif- 
conrs. Encorei (àit-\\) que ton impudicité me deufi 
forcer à nauoïr aucune cotnpaffiotf de toy , ne ^mm oins 
te te veux monjlrer que ie fuis plus fagneux de ta con- 
uerfipn^ne tu nés de mon honneur >ny du tien, fais //?*• 
Elion de L'pnedefes ttots chojés^d'ajtaler ce poifon, ou de 
'mourir par çefer y ou kien d'efertre tout prefentement k 
Lyfis,<jueie fuis *b font & m que tu le comme* pari* amour f 
qu'il te porte de te venir voir. ( 
Iamais la belle Cypris ne fut plus honteufe lors 
que fon mary l'expofa route nue auçc Mars, fpq 
amoureux, aux yeux des immortels. Mais les exrre- 
miré où elle fe void réduite de mourir, ou de trahir 
celuy qu'elle ayme à la venté, & qui neaptmojns ne 
fc peut vàter d'auçir reçcu d'elle que des prieures 
plus eftroites en apparence qu'en effv&jla rendoiét 
bien plus confufe. D ,f vn cofte l'image de la mort j 
qui ett communément plus horrible aufcxe féminin 
qu'aux hommes, s'offre dtuanr fes yeux ik d'autre 
cofté elle Toid biçn que û elle efçrit la lettre, Lyfis 
ne peut efahappej de raounr.HeUs iMonlieur ( dit 
en fin cette dolentc)d'où vous peutvcnir vn fi crud 
ckiTeifijde donnera mott à l'innocencePAuez-vous 

iamais 
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iamaittectognuetïmoy cant d'impudicité, q«c vom 
me tcduitiez à vn tel précipice ? Voulez vous que 
i'efcriue à Lyfis vue chofe qui n*ett^>as,ieqtti ne fe- 
ra iamais,&que i'aduouè' vn crime que ie n'ay point 
commis ? Que ie meure pluftoft de voftrc main, ou 
que i'auate ce cruel brcuuagc: le voy bien ( refpond 
Lyfandre ) vous tafehez k me tromper encores pai 
y os belles paroles: mais parle Dibv viuaat, vous 
boitez tour ptefentemént ce poifon, ou mourrez de 
ma main,fi mieux vous n aymez eferic eCe que ic de- 
fire.Achcuant ces mots,il iuy porte la dague prés de 
fon fein , & fai& fcmbtant dé la vouloir plonger 
dedans.Helas ! Monfieur (pour(uit-clhe)ie vous crie 
mercy*4rtcdez,&ic feray ce que voué vttudrez.De- 
pefchez vous(dit le mary)autremeni vdtis mourrez. 
Syluièqui eftoit def-ja mortede la frayeur quMle 
âuoit de mourir, prend la plame>&le papier^ puis 
eferitees patoles que fon mary ïuy tMfte» * , ;* 

SI vous m aime { (mon cher Lyfis) comme vont m\n 
aucz toufiours donné des preimes y vous ne manderez, 
point devenir demain confotir vne amante affligée >q*i 
meurt de deftr de vont voir. L'agence de Lyfandre mous 
y doit femandri; H ne remendra point de quelles knr$ % 
Je vous attends avec autant d'intpatience x <?ue viùs fojfe* 
dez. de mérites : Bon iourma ekérevit. ne diffères peint 
wftre commun contentement^ ; * 1 ^ J 
lem'cftonne que ecttë paffionné* nè mourut de 
regret en efcriuant cette lettre^&comme clic eut le 
pouuoir de i'achcûcr Les larmes <Jui tomboient def- 
fqs^&Ks foufpirs qu'elle tiroir à peine dè fon efto- 
tnach, rendoient afle* dè tefmoignage de la dou- 
leur qu'elle en rcflenrok.Quand elle fur èfcrite,ly- 
Ëtfjdrc U prend,& puis la baille à vn ieanc garçon» 

^ju il 
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• <Ju iiauoit inftruit à îouer fon pcrfonnagei te, la~ 
quay parc, &: trcuuc Lyfis qui joyeux d*r<£euMA 
des nouuclles de fa Maiftrefl'c , que l'arrime de Li- 
fandre luy defendoit de voir , 6c croyant en fin de 
receuoir d'elle après cane de faueurs ordinaires , ce 
que cous les Amoureux recherchent autctantdè 
paflîon , fc difpofe à l'inftant de partir accompagné 
de ce raetfager. Il fe met en chemin , & fai& tant 
qu'il arriue prés du Chafteau de Ly fandre. Ha ! mal- 
heureux y tu cours trop volontairement^ la fin de* 
tes iours.Retournc au lieu d'où tu es party. Ta va- 
leur qui iufques icy ri 'a treuuéricn d'inuinci b le fera 
contrainte de fuccombet aux pièges que Tonte 
rend* A in fi partait vn bon Ange (ce dit-oft ) à l'o- 
reille de Lyfis lors qu'il cftoit preft d'en t ter dans ce 
Chafteau. Luy qui n'auoic jamais veu la peur * que 
fut le front de Ces ennemis , commença d'entrer en 
quelque aptenhcnfi&, de force qu'vnc fois ils s'arre* 
fia tout court à la porte. Allons Monficar ( difoic 
celuy pui le menoit ) Madame receura vu extrême 
contentement ,lors qu'elle fçaura voftee venuë.Mô 
amy (refpond Lyfis) ie ne fçay que i'ay ; quelque 
chofe me dit que ie diftere de la voira vn autre iour. 
le me doute de quelque trahifon* Comment Mon- 
sieur ( repart Tautrc) il fcmble que vous ayez peur, 
allons feulement en a lïeurance. Qu'il foit dit que 
i aye eu peur ( dit Lyfis J pluftoft fouffrirois-ie mil- 
le morts, auant qu'on euft cette opinion de moy* 
Ce difanr,il poulie fon cheuah&cntre dans la cour 
du Chafteau. Sitoft qu'ilyfut encré,ceux qui auoient 
de couftume de l'y rtceuoir,luy viennent à rencon- 
tre. L'on luy prend fon cheual;iautre fon manteau, 
1 autre fon cfpéc. le ne fÇay pas comme il la quitta \ • 
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S'il TeùrtcUc, il eutt bien vengé ta mort d'ailtre Fa- 
çon qu'il ne fie. C'eftoit en lalaifon de Iuiller, lors 
que les chaleurs font plus violentes, Il monte vers 
la chambre de fa Matftrefle, comme il auoic de cou* 
ftume. Si tort qu'elle le tir elle itéra vn hauc ery, Se 
tomba fui fon liâ pafmce. Luy eftonne de cette ad. 
ùanrurfe, veut s'approcher pour luy demander le fu- 
jc& de fon mal, mais à l'inftant îife void chukotiné 
d'vne douzaine d'hommes armez, qui de piftolets, 
qui d'cfpces nues,&qui de hallebardes, Leandre cft 
parmy ea*,qui luy crie; C'eft main tenant que eu rc- 
ceuras lefaïairc delà honte que eu as faidteà ma 
inaifon : Ce difanr, il lafche vn piftolct & luy perce 
Vu bras. Les autres le chargent auec leurs hallebar- 
des & auec leurs efpécs. Qui aveu qùclquesfbis vn 
pui (Tant fanglier tnuironé de dogues,&de veneurs, 
ou bié quelque toureau indôpté à qui Ton mer les 
Chiens à la quelle dis quelque parc fi par fortune les 
barrières viennent à fe rorhpre,ce puiuant animal fe 
lançe fur la foule du peuple, Se en prend vni& puis 
vn autre auec fes tomes , ôc efearte tout le monde» 
QuM s'imagine de voir le valeureux Ly fis,qui auec 
Vne(cab#au qu'il tient en main, donne fi rudement 
fur la telle de l'vn de fes aduerfaires,qu'ilen fait for- 
tir la ceruclle; Il en aflomme encores deux autres : 
mais que peut-il faire centré tant dt gens , & ainfi 
defarmé qu'il eft? Son corps perché comme vncri* 
ble,verfe vn gtand ruilfeau de fang.En fin il fe iette 
fur Lyfandre, & bien que par derrière on luy baille 
cent coups de poignards, il le prend, & le foulcue^ 
toreft à le i et ter du haut en bas d'vne feneftre, fi cous 
les autres enf mble en fe ierrant fur lu y, ne l'en euf* 
fettt cftipefché* Il les efearte encores à coups de . 

poings 
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poings, & néanmoins il fe fenc toufiours percer de 
part en part. Voyant qu'il ne pouuoitefcnapper la 
mort ils s'approche de Ta feneftre,& puis tout fan - 
glane qu'il c ft, il faute légèrement en bas. Mais o 
mal-heut ! il potfoit vn aecouftrement deconppé, 
qui cft arreftépar le fer d'vn treillis. Ses aduerfaircs 
le voyant ainfi empeftre comme vn autre Abfalon , 
luy donnent tant de coups de ha)tbardes,qu'à la fin 
ils priuent le monde du plus grand coulage, & de la 
plus grande valeur du fiecle.O valeureux Lyfis /que 
ic plains TinitiftiCe de ton fort.Tu deuois mourir à 
la tefte de quelque armée,pour la Foy,pour tonRoy 
& pour ta patrie. Le bruiâ de cette mort pitoyable 
fut bien-toft efpàndu par toute la France. Les vns 
blafmoiécia cruauté de Lyfandrc,lc5 autres loaoient 
foniuftereiTentimct. Sa mort à efté néanmoins de* 
puis chervenducV&ile en a attiré plufieurs aûtrcs,& 
en attire tous les iouis.Sôn corps efr rédu àfts pa- 
ïens , qui l'inhument au fepulchrc de ces Anceftres. 
Us veulét pourfuiure par les voyes de la ïufticeLy- 
fandrc.mais faMajeftéluy donne fa remilïion qu'il 
faitintcrincr.Tandis que fes parcos , & fes amis le 
pleurent » ceux qui le redout oient à la Cour > en 
font des feux de ioye. L'on dit qu'à l'heure qu'on 
TalTaflinoit, vne grande Dame qui Taymoit fut ef* 
ueillée par la vifion qu'elle eut de fa mort. Lon c n 
fit des vers fur ce fuieâ > qui font aflc2 communs > 
& allez paiîables pour le temps d'alors J e les infère 
icy, parce qu'il cft à pTOpos>pour apprendre 
à beaucoup qui les approprient àfeu 
Monficur de Guife , qu'ils fe 
trompent grandement, 
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parlant à Flore. 
StAnceS „ 

SVK le pbinft que la nuiU pliant fort noir mantean , 
four faire place an iour rappelle fis lumières. 
Et quvn profond f mmell ârrozé de fon cari, 

Charme de nos ennuis les humides paupières, 
ï entons pris de mon lift vne dolente voix, 

Elle e fi oit à la voix de mon Lyfis pareille, 
ïefens des bràs plus froids que marbre mille fois, 

Dont V vn en me pouffât ,1 autre en f wfaut m'efueitti 
fa ieune homme eouut*t de playe/>& de fang, 

Se pfofierne à rhes pieds, ma poiîlrine me glace, 
Mon cœur faifi deffroy y pantele dans mon fianc^ 

Et à ce trifie obiettic iombffur ma face. 
Madame (dit il lors ) affeurez* vofire peur, 

Xefuts vqjlre Lyfis, qui deuant que defeendté 
Vans le val ténébreux de l'infernale horreur, 
Ce funebfe deuotr ie vous fuis venu rendre. 
%c reconnais fa voix en oukram mes deux yeux, 

le reconnois maints traits de fa beauté premier* 
Lyfis(dif )e en pleufant)queUe fureur des Dieux 

Ta fait fi tofl quitter noftre belle lumière î \ 
ÎLcs Dieux ne font Authctfrs du maffacre inhumain, 

Vn cruel ennemy par vne faujfe lettre, 
Dans fa propre mat f on l'a comm is de fa mttln, 

JluecplufitursbourfeaUx copagnons de leur Maifkrè 
Quoy tant de riche dons dont le Ciel thonoroil, 

Ta force, ta valeur, ta grâce, t a faconde: 
Et t*nt ef exploits guerriers que la France admiroït, 

ittV te dtuoicnt-tlpas rendre amy tout le mondei 
flore vous vous trornpoz., te\ cUt de ma vertu 
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Eft l'inique venin qui rr>'a pr tué dévie. 
C'eft le foudre cruel dent te fuis abbatu. 

Le rocher 4e ma nef, la butte de l'enuic. 
Çeuxquon voit a la Cour le premier fangtcnir> 

Rodomonts de piaffa & garces de courage, 
Ne pouuans de mon loi le renom foufiem, 

Ont acheué ma mort pour ajfoumr leur rage, 
O deteftables mœurs \ £ fie de rigoureuxX 

Forge de trahifou, efcole dtniufiice, \ ■ 
J)es fiertés le dernier, & le plus mal-heure^ * : \ 

Tu efieins la vertu pour allumer le via. 
Lyfis mon bien, mon tout, mille & mille trefpas, 

Me feront chaque tour voir d'jicheron la riue s 
Si par tant de mal-heurs ton ombre fuit là bas, 

L a gloire de te s fait s refiera toufwun vm. 
Teujfebien defiré mourir au lift fï * honneur ^ 

Mettant vn champ en route, ou forçant vneplajt, 
M*** he qui plus helas ! augmente ma douleur, 

Ce fi que mourant iepçrds les raï{do vofjlrt i face. . 
£c genre de ta mm tefmoignc ta valeur, 

Et de tes ennemis la eouardife infâme: 
Tant qu-en moy refiera de vie & de chaleur, 

Toufiours mon cherry fis, tu vturas eu mon ame, 
Toufiours te garderay dejfouf l'obfcur tombeau 

Ta grâce y ta vertu dedans mon #me emfrafnte: 
Et le Letbe oublieux abbreuumnt de fin eau, 

Ne fera que ïoblfe vne amtt ic (ï fainfte* 
fJexçcffiue douleur ne rne permettra pas 

De furuiyre après toy\\es maux qp amour me l f iure 9 
Sont beaucoup plus cruels que le cruel trefpas* 

Tum emportes le cœur fans qui F on ne peut viure. 
Quiconque veut guérir eft \ajain à demy 

Madame au moins tene^ no fire douleur couverte, 
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Que fi vous ne pouue^ oublier vofire amy, *) 

Songez, au bien pafsé, & non pas à la petto, 
fuis que la vertu feule on ajman t ie pour fuis % 

Peu me chaut que chacun fondre en larmes mevoye* 
Me fouuenir de t vn, de l'autre ie ne puis* 

Le dueil entre en nos cœurs plus auant que la joye. 
Aàitn Madame , Adieu , le Mejfager des Dieux 

Pour paffer le noir fleuue inceffamment m' appelle \ 
Adieu beaux yeux, , plus clairs que les flammes des 
Cieux, 

D % vn éternel adieu % adieu Flore la Belle. 
Lorsie faute du lia pour fa fuite arrtfier. 

Mais penfant l*embrajfer 9 rien que vent ie nembraffc 
Adieu mon cher Lyfis, l'éternel Jupiter 
/ Guer donnant tes vertus , te rcçoiue en fa grâce. 

• 4 

C'cftla fia tragique du braue LyGs,dc qui la valeur 
eftoit incomparable, iamai s le Ciel ne mit dans vn 
Corps rat de beau te, de grace&d'adreffe, ny vn co ti- 
rage fi franc Se fi généreux. Si ce cruel mal-heur ne 
l'euft fi toftrauy d'entre les m or tels Ja France fc 
pourrait maintenant vanter d'auoir vn 
Mars aufli bic q> la Thrace.Les Lau- 
riers, & les Palmes pui fient 
paiftre fur fa tombe. 
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femme^ exercée fur fon Mary t de fa 
y fin mal-heur euje, ér de cellç 

1 de fon Amoureux 

HISTOIRE XVII, . 

|p2 Sc-il dpupeur au monde qui foit comparai^ 
0*3 au çonrencemenr quo reçoit vn emourcu*, 
Jors qu'il poflede le bien pour qiii il a yersç tan* 
(le la rma ; Mais y a- il martyre égal à la crain t c ou 
foubçpn. Se au mal tel que donne c et te fureur, que 
l'on nomme Ialou fiç > £e$ dçdaitu, lçs rigueurs 
)es refusé en fin coures les peines de }'Amçur font 
agréables, puis qti'çn fc # çonfole 4(5 l'hoir de \z 
iouifiançe.Au contraire fi cette petyc d'Enfer gaigne 
vne toi* noftre ame, l'allcgreflTc en eft pour iarofit 
banpir, quelque plaifir qui arriue. Et de là fortenc 
puis après les devances ? & les cruelles refolution* 
donc les effets fanglants remplirent les Théâtres , 
meurcre # d'infamie, L'Hiftpifp qw ie me pre* 
pare de y ous rac^cer tef moigne que mô dire eft ve- 
f icabiç. Çlle eft fi bicp arriuce ep noftre ficelé, qi*e 
mille & mille perfpnnes la fçauent peut-eftre mieux 
que »r oy.QrquQy qu «l}e foie 4 cogncpçjjf pc laif* 
(cray pas de l'cfcr tfç en cecce force, 

Xes Qrage§ qui auoiei>c battu continuellement la 
Frace l'efpacc de tant 4c luftres, cédaient à la bon$v 
ce que le Ciel luy anuoyoit.Hcnry le Grandie qui 
Jc$ œ*l-hei»rs on c eflcac la gloire au plus hayi 
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throfne de la vertu , venoit de receuoir de Ton peu- 
pie<!e Paris autâr de tefmoignages de fidelitéjqu'il 
auolc receu de marques de rebellion,quand vn zele 
inconfidecé que Us boutes- feux allumoiér en lame 
de toutes fortes de perfënes, cmportoit mefme vne 
infinité de gens de bien à la fclonnie. Apres (dis-ie) 
tant de confufion que les guerres ciuiles auoient 
causécs,ii y auoit en la première des Citez de l'Eu- 
Vpc, vn homme que ie veux nommer Corneille. Il 
epoufa vne des plus belles femmes que la Nature 
aytiamaisprodui&e. Vn Peintre induftrieux qui 
voudroit repreféter pour plaifir quelque rare beau** 
rc, ne fçauroit en tirer vne plus excellente. Ses che- 
ueux eftoiens blond r,crcfpez,&p lus lui fan s que fin 
pr. Sa face eftoit d vne couleur meflée de lys& d* 
rofesj&fon fr6t eftoit vne large table d'y uoire bien 
poly. Soups deux arcs d'hebene on voy oit deux 
yeux noirs ; mais pluftoft deux clairs Soleils , doux 
à les voir, &auares de leurs regards. Il fembloit que 
l*Amour voloit tout à l'entoùr, & que la vûidant 
toute fa troaflfe, il en deroboit vifiblement tous les 
cœurs. En fin elle eftoit fi belle, que l'enuie mefme 
n'euft fçeu qu'y reprendre. Son nom eftoit Calami- 
té. Corneille s'eftiraoit le plus heureux & le plus 
content homme du mode, en la poflfeflïon dVnc fi 
lare dho£e, Il n 'auoit pas trop de moyens lors qu'il 
îTepotffa : mais il fut fi heureux des la première an- 
née de fan mariage, qù ayant remply pl uficurs ma- 
gasins de pièces de vin , il y gaigna en vne grande 
Cherté qui furuiht,vne notable fomffle dargent,& 
puis ilfçcu fi hien augmenter fôn lucre, que dans 
deux ans il fp treuua riche de cet mille cfcus.Se vo- 
yant àinfi à fon ayÇc, U qpfy ca U train de h marcha- 
nd 
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dtfe,& fe mit a viure en Bourgeôis de fes rentes» 6c ' 
de kscoromodicez que la fortune lu y auoit don- 
nées. Calamité qui auoit de la vanité» comme ont \ 
ordfnairrmér Contes les belles fernmes,fut cellequi 
le fit r foudre à paiïcr fes iours 3 (as auoir autre fou- 
cy que dcjfaire bonne cherc, puis qu'ils tn auoienc 
le moyen.Cependât elle commença à leucr le front 
& à s'habiller plus pôpeufemenc que de couftume. 
Ce nettoient que perles & que brillans qui paroient 
fa gorge&fes c heu eux. Ses robes eftoict d'vne Prin- 
cefle, & tant d'orgueil aux habits , ioinft à tant de 
beauré, attiroient les yeuK de plaideurs per (unes, de 
qui elle captiuoit infenfible mène les ames. il y eut 
pluficurs grands de la Cour, qui eftans abbreuuez 
du bruiû de fes perfeâions, fe fentoiët arracher lç 
cœur par cet te C alami te, de mefme que le fer cft at. 
tiré par la Pierre d'Aymam. Mais parmy tant d'A* 
rnourcux qui foufpiroient pour elle , il n'y en eut 
pas vn qui fe peuft vanter d auoir rceeq quelque fa- 
ucur extraordinaire. 

Tandis que cette Bourgcoife a là réputation d'e* 
fke la plus belle de toutes les plus rares beautez do 
la ville, & qu'elle n'a d'autre contentement que do 
plaire aux yeux de fô mary.fâs fe foucicr des plain- 
tes, ny des larmes de ceux qui perdent inutilmen t 
le temps à gaigner les bônes grâces, vn ienne Hom- 
me de Gafcognc vint à Paris, afin de pour fui ure 
quelqnes affaires au Confcil. Sa fort u o e,ou pluftoft 
ton mal-heur le fait loger auprès du logis de Cala* 
mite,&le rend auffi toft efpris de fes perfeâions.Ii 
re nommoit Cilandre, homme aagé de vin gt - deux 
à vingt trois ans. Soudain qu'il appesçeu ce beau 
vifage <jiy nantie jpoiftf de pareil en toute cette 
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grandc&peuplcc Circ,l' Archtr qui a des aifies cô- 
mença à le trufler >& à croiftre de iour en iour fon 
feu. Il quirtcbicn-toft routes aftaues,& n'a d'autre 
foing que d : pcnler à lagatrilô de fo mal.La veuç 
de èeflr qui la bk fsc , luy cft neanemoins fi çhere , 
qu'il ne celle de la côccmpler par cous les lieux 014 
il a le plaiûr de la regarder. Mais en laconfideranc il 
s'aueugle en la lumière de Tes beaux yeux,&fa bleU 
fure s'ouure,&: s'enuenime d'autant plus qu'il iett* 
fur elle fes regards qui demandent mercy. Calamité 
n'y prenoir pas garde au commencement ; ou fi elle 
s'en appcrçeuôir,tlle n'en faifoit non plus de contç 
que de tant d'auercs,quiluy eftpicnttousindifferéç 
Or yn iour comme elle oyoic la grandcMelle en fa 
paroilTe,Cilâdre s'alla agenouiller deuant eUc,&au 
lieu de prier D 1 e v » il fe mit à ietter fes regards la-, 
guiflans & mourans,capables d'amollir les rochers, 
fur cette Beauté qui eftoit composée d'vnc macierç 
plus fragilc&plus molle. Elle qui veid vn ieune ho- 
me qui auoit des cheucux fnfes^ dorez , des y eu* 
noirs& brillants ,& des ioues qui ne faifoientque 
commencer à pouffer vn premier cotton , & qui 
eftoient pareilles a la couleur de la roze qui fore du 
bouton»& qui croift auec le Solei leuan t, & au refte 
fore bien veftu,pn t plaifir, courre fa couftome» à le 
confiderer réciproquement , & au mefme inftanc le 
rempart de fon amc gardé fi longuement pour fon 
bon mary > fentic vn e cruelle b ici c he . Elle n'en fit 
pourtant gueres de femblant , & toucesfois elle ne 
fçeut fi bien fe côtenir.que Cilaudre ne leuft en fes 
yeux de la bien- vueillance; Si toft qu'elle fut à fon 
logis, *u lieu de fes occupations ordinaires,les pea. 

•éjMc \m dçfin viçqaec WMbïcr l'aite dç fg yU. Si 
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r clic veille , l'amour luy reprefente la beauté* & la 
I bonne grâce de ce ieune homme i & fi elle* dort, les 
fidnges images vaines des choies que Ton a vcucs>& . 
que l'on fouhaite,ne luy figuroien r pas moins le fu- 
je£fc de fa paflion. Elle s'efforça au commanccmenc 
d'y refifter, mais tout cet effort eftoit trop languif- ( 
fanr.En telles attaques il faut implorer l'afliftance 
d'en haut , qui ne refufe iamais grâce à ceux qui la ' 
requeiréc comme on droit. La plufparr des rigueurs 
1 6c des reûftances des Dames de ce fiecle, font fai- 
llies de leur confentemenr, quçlque exeufe qu'elles 
puiiïent alléguer, en reiettant la 
< ou fur le deftin, Quoy que ce foi t, Calamité corn- 
' mence d'ouurir fon coeur aux tentations, & ne fç 
fouuient plus de la promefle folemnellc qu'elle a 
faite en vn Sacrement à qui l'Apoftre donne le fur- 
nom de grand. Or comme elle refue fur fa paffion, 
elle ouurc vn iour vne feneftre de fachambre>& ap- 
perçoit Cilandre en vne maifon prochaine à vne au- 
■j tre feneftre. Si toft que ce ieune homme la defeoa- 
ure,&qu il void qu elle prend plaifir de le regarder, 
il luy fait vne grande r euerence, 6c elle luy rend vn 
pareil honneur,&en luy îeccanc de regards capables 
\ de faire à mefme tépsmourir$&reuiure»elle referme 
il fafeqcftre. Ce fut alors que l'Amour qui ne cora- 
il mençoit que denaiftre dans l'ara c de Cilandre»s*é« 
if pandit par toutes fes rooucllcs ; ce fpt alors que 
ii mille penfers amis 6c ennemis le flattèrent» 6c l'agi- * 
d ment. Les vns en luy reprefentanr cét objeû fi de J t,* 
9 i rcftablc>eny uroient fon ame du contentement qu'il 
ii- venoit dereceuoir de ces diuins regards. Et les au- 
,jj ères le failjant fonger à vne perte qui l'auoit priué de 

pi jfpn hç u/, ajiflï fc«4$9 *J U !2 £& air > ! $8*** con " 

' Digitized by Google 



33t Hfjf cires Tragiques 

dcfoufpirer, & détenir ce langage. Oufuyez.vous 
( difoir-i7 ) doux fuitLàt mes vœux i Pourquoy me ca- 
chet- vous cette agréable lumière, dont la prtuation me 
rend touteomurt dcienebres & tout remplis de foetcy \ 
Ne voyez.-MHSfAsqte te fais moy mefme vn vray fou- 
cy,qm ne fais que mourir & que languir , fi vous qui 
tflcsmonfeul Svlcil , ne daignez, l'entretenir de vos ra- 
yons le me ferme à toute autre clarté ma paupière 
ne feauroit fupporter la vue d*vn autre Aftre. Si ie 
youlôis réciter toutes les parolescVtoutes les plain- 
tes que faifoitÇilandre, il me faudroit refoudre^ 
faire vn difeoursaufli long que ces liures d'Amour 
qui parent la boutique des Libraires du Palais , 6c 
dont Galimatias perpétuel fait donner le plus fou- 
uent des penfions à Tes A m heurs , par la recoman» 
dation des perfônes qui prilét ce que Ton n'entend 
j>as,pendcnt que les beaux cfprits qui peuuent arra- 
dier des mains des Parques, & de l'éternel oubly ce 

nô de ceûxquela^ature|acleuczau deflusdesaur 
rres,font mifcrablemet reculés. Mais pour reprendre 
le Hl de îrptre hîftoirc,ie dis qu'après que nos amou- 
reux furent pluiïeursiours entretenus auecdesre- 
gards mutuels, &que Cilandre eut recognuque 
Calamité le voyoit de bon œil , il s'enhardit deluy 
eferire cette lettte , què i'inferc içy mQt à mpt , Fujir 
liant que ie Tay recouurée f 

IE ne doute point que vous ne blafmiez. ma témérité \& 
que vouf ne ne me ingiez, digne de chafitmet >futoft que 
vous recevrez, cette lettre. Toutesfots fi vous tk tardez, 
aux perfections dont vous efies accomplie : teftere ( Ma* 
dame) que vous excufere\mon trime , & àduoiiere^ 
qu'il efiimpojftble de vous voir fans vous airher. Le 
doux efpok qui me confalc tn pion martyre , (jr qui me 
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^tiTwèf fltff t/fl/?r* beau iugement loutrd flutoîl mon de. 
tïion qu'il condamnera ma f>affion#ne fait auoïr recourt 
a voïîre grâce » fans laquelle il triefk autant poffibl* dé 
viure qu'il efl aisé de conferuèr fa liberté deuant la plut 
belle chofe du monde. Ma mort ,& ma vie ne deperi* 
dam que de vous. 

Cilandre euft moyen de faire tenir cette lettre à < 
fa Maiftrcfle , par le moyen de (on Hoftefïe à qui il 
auort défia defcouuett fa paflïon \ Se laquelle coro - 
nie voiline ,cognoilloit nun feulement Calamité $ 
mai* parloir fouuent à elle familiieremenfi Cette 
belle Bourgeoife,fe teiïdôicâucommancement diF- 
ficile aux aifauts de cet Amoureux , afin de l'aliu- J 
hier d'auantage de fon amour * Se cependant cile 
fnefifce btufloic toute dans fon atne. Ênfin après 
beaucoup de mdîagcs Se de paroles que les bornes ! 
de mon Hiftoire ne fçauroient contenir, les deux 
Amants fe voyenr & cueillent les frui&s de leurs 
dcfirs.Ces frui&s leur font en commencement h de. 
licieux, que pour eux ils ne fe fouciét déformais de 
la gloire du Ciel., qu'ils iugent eftrc moindre qui? 
leur folies; Mais comme telles douceurs ne font ja- 
mais fâs amertume, tandis qu'ils & petdet en leur* 
Folies. Corneille prend garde aux priuautez que fa 
: Femme donne à ce icune homme. Il le creuue fou* 
1 uent chez luy, Se ncantmoins la liberté de la F rahcë 
. ïe voifinage^la fidélité que fafétne luy auoit toû-» , 

Jours auparauant gardée 1 , ne le portent pas du tout 
j à la ialoulîe. Si eftee qu'acres auôir long-temps 
; f u pportc coûtes ces façons de faite » il croit qu'il y 
* Va de fon honneur , que cet homme parle à touté 
^ lient c a\|cc fa f e m me, qu'il la meine fous le bras à la 
' pourmenadc&qu'éllc le rcçoiue aucc tant de fami- 
*** liaricc 
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liante .Ce ft pourquoy il luy «n taie vne petite reptl» 
mende,la ptefche de bonne renommée, & la conta* 
rc de viurc d'autre forte.Elie qui voit fon mary pra- 
dre de l'ombrage, contre ton naturel, fe met en co- 
lère , & en pleurant luy tient ce difeours: D y où vous 
vient ( dit - elle ) ce fondai» caprice } Mauez^voue 
doneques en réputation Avne femme dcfbauchce } 2STV- 
pes vous pas vous mefmes celuy qui maueT^ tonfiottrt 
permis de voir toutes fortes d'honneftes compagnies ) 
j4uc% vous remarqué iamais en moy aucun tratft qui 
vous dotue iufiement pouffer à faire vn mauuais iuge* 
ment de moy} Ne ffaue^vous pas que fi touffe voulu 
fouler aux pi^ds mon honneur, tauois moyen de paffor 
mon temps auec leker perfonnes que four leur grandeur 
vous ne rnaurte^osé regarder , tant %en faut que vous 
eu/fiez, vféa'vn tel langage ? Oflez, , ie vous fufplie de 
voflre tefte ces nouueUes tmpreffions,& croyez, q$te ton* 
tes les priuautez. que les hommes ont auec moy , font au* 
tant de rem far s pour vous tnconferuer toufiékrs ce que 
la Lty de Dieu ne permet pas que ie viole. Ainfi parloit 
Calamité à fon mary , qui r»e fçeut pour lors que 
refpôdre à ces belles rail os. 11 le refolur 4 pafle* dé- 
formais le refte de fes iours, fans fe mettre plus en 
peine de la manière de viure de fa femme. Auflî ce* 
adultères voguèrent quelques mois depuis fur vne 
mer lans ©cage.Si leuumpudence n'eoft cfté extre» 
luejiamais ce mary n'euft r rouble le calme de leurs 
folles amours.Mais ils palfcrent tellement les limi- 
tas delà modtftie>quedés lors ils faifoient à porte ( 
ouuerte^Tout le monde s'en fcandalîzoit * & cha • 
<5un s'eftonnoit de la patience d'vn fi boa. homme. 
Tandis que ces des-honntftes frcquceatioqf conti- 
nuent, il auiue vn iour que Corneille en reuenant 
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rte là ville>& entrant dans fon logis furprend Cilan- 
dre, qui fut^oit aucc (es leur es le miel de la bouche 
de fa femme aflïfe en vne chaire à la baffe-cour de 
fon logis* Ce fut lors que la ialoufic commança d? 
s'allumer plus que iamais , & qu'il encra en vn ex- 
cès de colère. Il s'approcha de fa femme, & en pre- 
ience de Cîlandre luy bailla vn grâdfouftlct- Apres 
il a'adreffa à l'adnlterc&luy dit qu'il vuidaft prom- 
jptement de fa maifon , & luy deffendit s'il cftoit 
lage^dc n'y mettre plus de fa vie le pied.Ceui qui fc 
plongent ordinairement dans des pareilles délices 
& qui tout à coup en font priuez > iugerout de l'en, 
nuy que cette defence leur apporta. Elle fut encore- 
plus fafchcufe à Calamirclaqudle fc voyant bannie 
de fes folles amours , fe reprefencant à toure heure 
le coup qu'elle auoit teceu $ eftoie toute tranfportée 
dt rage. Ce n'eftoient que foufpirs , que larmes , Se 
qu'iniures qu'elle vomiiToit contre fon mary.Donc* 
ques( difoit-elle ) cruel que tu es,as«tubien le 
courage de me traider auec rant d'indignité 3 Tu 
me veux donques forcer à viure en Capucine , toy 
qui mas ouuert autre s -fois Je chemin delà libirré* 
N'cft - ce pas le vray moyen de deuenic en effet ce 
<fue tu es de nom , n l'eftois moins foigneufe de la 
crainte de D 1 e v 5 que tu n'es de ton honneur ; Plu- 
ficurs femblables difeours proferoit cette belle & 
fauffe femme capables de renuerfer toute la coulpc 
fur fon mary , s'il n'euft def-ji reconneu que les 
a&ions cftoient plus frauduleufes que celles d'vn 
vieil Renard. Aufli il luy coupa court* & luy disque 
û iamais elle parloit ny en bien ny eu mal à cet nom - 
rncil luy apprendroitle pouuoir qu'il auoit fur elle 
Cependant que ces amcmrcux n'ont pas la licen* 
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Cfe ét f e VOlt auectantde priuauté qu'auparauant 
ils fc vifitent par lettres, & fe donnent des aûigna- 
tionSjOÙ ils fe rendét fans eftre apperçeus, quelques 
épies que le mary mette en capagne. C'eft vn abus 
que de s'ingérer de garder des femmes qui ont cn- 
uie de mal faire; Quand leurs maris auroient autant 
d'yeux que de cheueux, ilsnefçauroicnt pourtant 
éditer leur trahifon. Calamité trompe fi bien cous 
les aguets de Corneillejqu'elle void Cilandre, & fc 
mocquede tous fes foins * & de toutes fes veilles * 
néanmoins elle ne Lu Ile pourtant de fe plaindre de 
cette contrainte à fon amy , qui prenant l'occajfion 
aux cheueux, & ayant défia pensé au moyen d'exc- 
cuter vne Unglante & dctcftable refolution qu'il 
auoirprife , commence de reprefenter à Calamité 
l'amour extrême qu'il luy porte. Accufe le Ciel, de 
ce qu'vn autre a la pofieâiâ entière d'vne chofe que 
fon deftin luy auoic acquife,s'il euft efte Ci heureux* 
que d'en auoir eu piuftoft la con noiflace.ll luy met 
encores deuant les yeux la profcflSon qu'il fait 
Comme il eft preft d'auoir vn office en la Chambre 
des Comptes. Au contraire il luy dépeint larigaeut 
de Ion mary,fabafle condition,&lcpeud expérien- 
ce qu'il auoit aux affaires du monde $ qui le rendét 
topûours indigne d'vrtc charge honorable , quel- 
que moyens qu'il poifede. Et enfin illuy dit qu'elle 
h aura iamais d'honneur auec vn tel homme , puis 
iju'il ne peut eftre plus qu'il eft j ny contentement* 
puis qùe la jaiou <i e a perdu fa r ait o n .Calamité cha- 
touillée de toutes ces belles paroles, refpond à fort 
Amoureux, nu\ -lie eft bien fùfchée de fà mauuaife 
fortune. Qu'elle n'en accufe pas moins à route heu- 
re les Aftics , comme complices de fon toal-heur:& 

que 

> - Digitized tjy Go 



de noflre Timps. ' 3? «7 

[ que s'il y auoit moyc ck délier vnc fi fafcheufe chaû 
' nt ,tout (00 fouhaïc ne feroïc iamais autre , que de 
vmce& de mounr aucc luy. Cilandreluy repart» 
que cela eftoit fi aisé, pourueu qu'elle s'y voulut re- 
foudre.qu'il ne crouuoic rien de pl is facile. Sur ceU 
après auoir premièrement foufpirépour lacaptiuité 
où ellccftoit derenue,afinde l'induire mieux au con- 
fentament d'vne exécrable mefehancetc , il luy ou» 
urit la voye pour faire mourir fon mary : & luy allé- 
gua que le plaifir & la fi licite de leur vie, ne depen^ 
droit que de la (in de fon Efpoux. Calamité auoit au 
commencement de l'horreur à f e refoudre à cette 
fanglante proc dure: mais l'excès de fon amour, la 
, ialonfie de fon mary,& l'imagination d'vne plus que 
iteinc, 6c plus 4ue folle vanité» eurent tant de force, 
que cette mauuaifefcme (e laifle emporter, &fedui- 
re à ces allechemais. Vne fois ils vouloient que le 
poifon en fit l'office, mais puis après Cils dre prit va 
autre deffein,dont il vint à bout» comme ie vous re- 
citeray maintenant. 

Apres que cet exécrable îeune homme non con- 
tent de fouiller la couche d'au tr uy , eut pris congé- 
de fa Maiftreife, pour venir à bout d'vn forfaiâ quo 
D 1 e v ne laifle iamais impuny, fumât que les exem- 
' pies ordinaires le tefmoignent : il eut moyen de par- 
5 1er à deux foldats qui alloient en Flandre, où pour 
* lors le valeureux Comte M lurice bomoit & arreftoie 
f la fortune de ceux qui donnèrent tant de trauerfesà 
t noftre grand Roy. Et comme on ne manque iamais 
ï d' Arfacides Se de dcfefpercz,il ne fut gaercs malaisé 
à Cilandrc de les gaigner car argent, & de les indui- 
re à mettre à mort Corneille. Il auoit accouftumé de 

t \ s'aller fouuent promet fat vn petit chcual co vn* 
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tienne maifpn ^floignec de qutlqucs deux petites 
lieues de la villr.Ec toulioprs quâd il y allouai par- 
toit de bon marin > & puis reuenoit fur le loir. Ces 
deux meurtriers acompagnez du cruel Cilandre,qui 
auoitcuaduis de Calamité , que fon ipary irait le 
lendemain aux champs , fc cachèrent en vn eftroit 
paflage , 5c ne manquèrent pas de donner la mort 
au mal-heureux Corneille. Apres qu'ils eurent ref- 
panda le fang de l'innocence qui crie défia vengeâ- 
çe,& de qui le Ciel fÇaurabien faire rendre copte, à 
ceux qui en ont empourpré la terre > ils prindrent le 
çorps,& le traifnercnt hors du chemin dans vn fofsé, 
& puis firent payer incontinent à Ciiandre cinquan- 
te cfc u s, qu'il leur auoit promis. Ayant touché cette 
{brame , us luy demandèrent , où eft- ce qu il fa i foie 
dpifein d'aller. Ciiandre leur dit qu'il vouloir retour 
ner a Paris: Et nous ( repart Tvndçs autres) allons 
gaigner le Pays bas,tâdis que vous cal chez de mon* 
ter fur vn échaffaur. Ce difant lny & fon compa- 
gnon s'efeartent lcgeremcnt.penden t que Ciiandre 
prend y n autre chemin , & reuîent à la ville. 
> <; Ce rneurtre ne demeura gueres fans eftre dçfcou. 
uert. Quelques, vns ayant apperecu du fang en ce 
partage, & regardé d vn cofte & d'autre , & treu- 
ué encores des traces rouges , firent vne fi foi- 
gneuferecherchejqu'en fin ils treuuét vn corps tout 
fouillé de fang & depouffiere , & priué de vie. Le 
bruidl vole piomptemen t par routes les demeures 
prochaines. Entre plufieurs perfonnes qui saffem- 
blent à l'en tour de ce corps,vn homme le recognoi ft 
Soudain il court à Paris > & en potte la nouuelle à 
fa femraç,quife ieete incontinent à terre,atrache fes 

oucragç fon beau vifage , & plèbe 

de 
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Je coups fon (cm d'yuoire : O Diev ! ( lifoir-ellt ) 
ino" ch i Corneil' ^qu'elle icHucntc inal-heurtule 

1 m vit^t priuer d'vnfi hoo mary & li cher maiy? 

1 Qji 1 pc he ay ie con mis -quttaetire vne telle ri- 

' gu or? H as { que dois-u faire déformais ou plus- 
tolt que puis ie foire, ayant perdu celuy sas lequel 
il m ell impoflible de vivre ? Si au moins i auois ce 
contentement d'apprendre ton mturtier 9 la ven- 
geance que ie fcrois exercer fur fon corps allcgcroic ' 
peut-eftre le coup que ie vien? de receuoir pour vn 
tel defaitre,&ie m'en irois plus contente te trouuei 
en l'autre raoadc,foit que tu f fles defia ta de meure 4 . 
dans le Ciel » ou aux campagnes Fbzces. Ha 1 Par- 
que inique Se cru lie > qui me rauis tout mon bien» * 
pourquoy n'as-tu permis que le cruel Allafljn de 
mon repos,n'ayrach ué entièrement l'bomicid- *Ne 
fç uo s-tu pas que nos iours eftoict mdiuilîbles,& 
q 1 M f.iiiioit coup r cgall ment la trame del'vn& 
d v 1 autre ?Mais u ru l'as fait pour me dôner plus de^ 
tourmét,pat le moyc de la mal - heureuft vie que tu 
melaiires:tu te trompes bif n fort > puisqu'vniour , 
qu'vne heure,ny vn moment , ne font pas capables 
de me retenir en cette mifere. 

Acheuant fes plaintesj'on euft di& qu'elle cfMc 
poufsee de tant de fureur & de rage,qu'elle fe vou- 
loir donner d'vncaufteau au trsuers du corps. Tou* 
ft s donaeftiquesia retiennent^ les v 01 fin s qui ai ri» 
tient au fecours , ont bien de U pujne à la coucher 
dans le li&,où elle contrefait fi bîert la dolcnte,qu'à 
la voir cette aéfron > on l'eott pnfc pour l'image 
de Tennuy mefrair .Mais cependant routes ces larmes 
de Crocodile ne font pas fuffii antes de tromper le 
Lieutenant Cnimiid , quife tranfportc en ton lp- >' 
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gis. Cç Magiftrat, fagc, prudcc, Se bien aduîsc, s'il y 
en eut iamais au monde, ayant defia fourdemenc ap- 
pris quelque chofe de fes amours de Calamité & de 
Cilandre,& puis conftderant tant de façons de faire 
& tant de larmes^ te oyan t tant de plaintes , & tant 
de regrets inutiles, ne doute nullement quelle & 
fon Amoureux n'ayent commis ce meurtre. Cepen- 
dant pour le dccouurir aisément , il s'approche du 
lift de Calamité, & s cftant affis en v ne chaire il luy 
tint fe langage. Madame, la compaffiùri que î'ay 
devoftremaLheur m'afaiéfc venîçicy. le ne viens 
pas afin de vous confoler fur la mort de voftre marys 
mais pluftoft pour vous affifter de mon confeil , fut 
vnc aceufation que le Procureur du Roy .va former 
contre vous.l/on vous aceufe d'auair vous-mefmes 
cftél'Autheur dumenrtrei en y follicitent ceux qui 
l'on exécuté. Penfez de bonne heure à vos affaires,& 
6 vous eftes vn des compliceSjregardc's prompteme* 
à ce que vous voulez que io falîe pour vous le porte-* • 
rois vn tegret éternel dans mon ame>fi vne telle Bau* 
té receuoit vn affront. A t . '■■ >\z , . \u Azh: 
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iîgncs diffecens qui paroiffoient en fonvifage. Elle 
pallilToit maintenant, & pais rougiflbit àlinftanc 
mefme. La parole qu'elle vouloir proférer pour ref<4 
pondre fe confondoit dans fa bouche:, & ne pouuoit 
nullement cftre exprimée. Toutesfois elle comment 
ça à crier , & à fe plaindre plus haur qu'elle n'auoit 
point encor fair,& à contrefaite la phis affligée per*. 
tonne qui fuft iamais. ' On euft péu la «comparer à la 
forcenée Hecubcqui fut changée en ragé.lors qu'eUV 
kappetçcut fur les bords de la mettre corps de fefei 
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fils Polydore.Ces plain&cs, ny fcs cris n'abufcnt pas 
pourtant ce fage Magiftrat. Quand il voit les mou- 
uements de cette fcmmi >il pourfuic Ton difcours 
en ces termes : l'employé tout ce que ie puis pour 
vous fauuer & vous ne tafchez qu'à vous perdre. le 
m'efforce de votas tirer en vn port de falut , & vous 
mettez le voile au vent contraire qui vous menace 
de naufrage. le plains v oit r e co ndit ion ,indigne d'vnc 
fi rare , & fi parfaide créature. Le Ciel vous deuoic 
eltre plus fauorable en l'cle&ion que vous auez faite 
d've perfonne qui fera le fujet de voftre perte , fi 
vous n'y prenez garde. Enfin pour vous le dire en vu 
mot l'ay pris Cilandre, lur vn aduis qu'on m'a don- 
né. A peine a-il comparu deuant rooy, qu'il s*eft jet- 
te à genoux, m'a conte l'hiftoite de vos amours , & 
m'a appris que vous auez fait tuer voftre raary, par 
des hommes que vous auez pratiquez pour en faire 
l'exécution. Vous fçauez ce qui eft du deuoirde ma 
charge leferay cpntraanâ de me faifirde voftre per- 
fonne, &de vousmelier dans vn lieu d'où Ton ne 
fort pas en telles preuentions , quand on veur. Sotu 
gés doneques , vous dis ie encore à vos affaires, pen- 
dant qu'on y peut apporter du remède. Lors que le 
mai fe fera rendu inourable,il ne fera pas temps de re- 
courir au Médecin» V 

Comme les neiges & les torrens glacez fe fon- 
dent foudainement aux vents tiedes du Midy , ainfi 
le cœqr de Calamité obftiné en fa diffiraulation» 
commença de s'ouurir & de fe fondre tort que le 
Lieutenant Criminel eut profère' ces dernières paro* 
les. Et-il poflïbic (.dit alors l'imprudente ) que ce 
mal-heureux ayt tenu vn tel difcours i Ha-lemef- 
cjjantl ceft luyrirtefme s , qui non content de m'auois 
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le iuitepar fe$ 4o ices patous .a catchc encore s de 
tp'indiiue deconfentir à la more de mon mary. l'a/ 
fait tout ce que i*ay pu pou; le diftraire de ce def- 
fein 6c iln a uraavs voulu croire aux perfuahos que 
i'employoïs pour l'en iwttoarn .r. I%y couiiourscn 
raoymefmc ( repartit M^giftrac ) hu ce mgemenc 
de vous : te n'ay ïamais creu qu'une Beauté fi rare 
fuft accompagnée de tant de cruauté. Ncantmoms 
habilliez- vous Madame, il faut que vous foultemtZ 
à Cilandre ce que vous venez de dire» afin que vous 
foyez déchargée de ce ccimc,que Ton vous point oie 
Autrement imputer. Voilà comme Calamité fe pue 
elle raefme par les propres paroles. Vn Greffier eleri* 
Uit cependant toute cette procédure, & les difcours 
qi elle auoit lafehez luy feruirct d -fia de condâua- 
tion.Tandis le Liearenant Criminel, qui auoit defia 
posé eriCen tint lie des Serge** au deuanedu logis 
de C.landre, où il eftoit pour lors , dépefche vn des 
ficns,aucc commandement de U prendre ,&dele 
mettre dans le Caftcl. t. Et au lieud m aer Cala- 
mité en Ton logis, ainfi qu'il luy auoit promis , il la 
lit pareillement enfermer dans vnc priCon obteure* 
où nous la bifferons penferà Tes pechi z , & à f leu- 
rer fon crime deteftabie , & réciterons ce qu'on fie 
d- fon Adultère. . < 

Le bru:d de la mort de Corneille s'eftant épan- 
du par la ville, enfemble de la capture des de ux couU 
pabl s, tout le monde crioit qu'on en deuoit faire 
vne punition exemplaire. Ce mary eftoit fi homme 
Je bien > qu'il efto c aymé Je chacun , & l'ingrati- 
tude de cette femme fe reprefentant aux yeux du 
peuple,ileuft fans doute bien-roît pratique fur elle 
U Loy de Moyfe,s'il i'euft eue tn ion pouuoir, fans 

attendre 
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attendre <ju\n Bourreau y mift la main. Ciiandre eft 
cependant ouy, Se puis confronte à Calamité , qui 
s'eftant défia auisée qu'elle auoit trop légèrement 
parlé, vouloir fc dédire de ce qu'elle auoic a duoiié. 
Mais Cilandre d'autre part, fans attendre par lavo- 
ye de la queftion ordinaire,ou extraordinaire d'eftre 
forcé à conféflèr le deli£fc,publia deuat tous fon cr- 
«ne dcteftablc : & prot, fta que lay fui auoit pré- 
médité » & excutc,& que Calamité n'en eftoit aucu- 
nement couipable : lî bien que c'eftoit fur luy que 
la Iuftice deuoit exercer fa rigucur,& qu'elle deuoic 
cftre eflargie» Comme cette femme l'ouyt parler de 
la forte ,& autrement que le Lieutcuant Criminel 
ne luy auoit figuré ; alors cognoi flan t qu'elle auoic 
efté furprife,dle fe mit à l'interrompre, & à tenir ce 
langage : Ct mal-heureux ( difoit-elle ) pour me fau- 
uer^veut perdre la vie. Que l'on n'adioufie point defoy 
à fts far oie s, elle s font t?utesfaujfes& menfongeres JC'tfjk 
tnoy me{me>qui ay induit deux fddats à coupper la gor- 
ge à won mary , parce qu 'il me traiiïoit indignement. Si 
tay m al fait y c eft de moy feule que la puHiiio fe dott faire 
non de ce ieune homme >qui pouf se de quelque bien vutil- 
lance qu'il me porte , ne fe foucie de perdre l'honneur , U 
vie , & fon ame propre , enauouant vn crime que ïay 
commis.EïU vouioit pourfuiure : mais elle eftoit pa- 
reillement interrompue de fori Amoureux,qui fup- 
plioit les luges de ne vouloir poinc aùoir égard à 
, vnc femme priuée de bon fens : Que l'altération de 
fon ame pouuoit clairement patoiftre à fon vifage ? 
Et puis (difoit-il) Tapprehenfidn defe voiricy dé- 
liant des luges * rencontrât vn cerucau léger n'eft 
que trop capable pour luy brouiller la ceruelle. 
Iaraais Orcfte Se Pilade , t$ fouhàittcrent aueê 
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tant de paffion de mourir, pourueu que chacun peuft 
fauuer la vie à fon amy,que ces deux perfonnes 
complices.Mais la Cour de ce grand,de ce iufte,&da 
ecc auisé Pat h ment, qui auoic voulu prendre laco- 
gnoiflance d'vo fai& fi extraordinaire, n'eue pas tant 
de peint à iuger de cette canfequ't uft le Roy Thoas 
à cogr.oi ftre qui des deux tftoit Orefte. Cet Augufte 



Sénat ayant rendu plus claires que le jour toutes ces 
fuy tes i Se ces deguifemtns, il condamna Cilandre à 
eftre rompu tout vif fur vne roue, &Calamite à eftre 
pendue & .ftranglctf.Iufte iuftemcnt,pui$ qu'il eftoit 
raifonnatic que celuy qui auoit brisé toutes les 
Loix Diurnes & humaines , & qui non conjent d'a- 
feufer de la femme de fon prochain, & d'aller braue à 
fes d?pcs,luy auoit encores fai6t perdie la vie,par la 
plus detcftabletrahifon que l'on puiiTe imaginer/fuft 
brisé, & rompu luy- me! me à la veue de tant de peu. 
pie qu'il auoit fc and alizé. La rai fon vouloir au ffi que 
ecte belle caufe qui prodnifoit tant a'c ff . vilains 
& abominables, fuft fl eftrie par vn infâme fpreûaclc, 
auant mefmes que l'air luy feruift de mouuemeor 
& qu'vno corde la rendift le jouet des vents Se de 
lapluyc. 

Il y eut pluficurs Grands de la Cour, qui oferent 

împor turier fa Majeftc, pour le falut de la vie de cet-» 

te femmenon moins belle qu'exécrable : mais noftro 

. grand Monarque , à qui les homicides commis en 

trahifon «ftoient morfeliemcDC odieux, ne voulut 

iamais prefter l'oreille ï cette grâce. Ce fut à la place 

Mauberr, où l'exécution enfucfaiâe. Jamais on ne 

vtid vne telle foulede toutes fortes de perfonnes. La 

beauté Je Calamité, Se la curiofité de voir quelle fin 

«»tje Btllc ttfapigneuw , y ateirojt tour le monde 

Toute 



... ..^ .pigitiztéby (5l3^gtc 



< ♦ % denoftre "Temps. 34$ 
Toutelapjace eftoir pleine de gens. Mille échaffaux 
en eftoicnt téplis,& les feneltrcs & les couucrrures 
des manons rr'cfioient pas capables de contenir cane 
de perionnes.Les deux Criminels furent menez dans 
vne mcfmechatette,i*vn d'vn cofte', &laucrc d« l'an- 
tre* Calamité fut la première qui fut trainée au fup- 
plicc. Les regrets que faifoit retentir cette folle eu f- 
fent cité capables d'efmouuoir les Ours , les Lyons, 
& les Tigres, & d arrefter de pitié la couree du So- 
leil, * ils euflent efté employez pour vneiuftc çaufe . 
le les inferois icy , s'ils meritoyenc d'y élire -.Mais 
puisque routes fe* plaintes n'eftoient fondée que 
fur la folie de Tes amours, que faceufe, & que ie ne 
defîéds pasâe les paiTe foubs filcnce.Lors qu'elle eue 
finy mif rablemér fes iours par vne infâme licol, fon 
Amoureux monta fur le Théâtre , où il fit paroiftre 
beaucoup de contrition & de repentaoce. Apres 
auoir efté brisé bras &iambes, on le laiiTa viure touc 
ce qui reftoit de iour,&fur la minuid on l'eftrangla. 
Or comme il y a des efprits d'eftrange hurocur,&dcs 
hommes qui le plaifcntà flatterie vice>& faire hon- 
te à ia vertu, il y eut quelqu'vn qui fit à la vérité de 
beaux vers : mais neatmoins indignes de voir la lu- 
mière du iour, puis qu'ils font compofez à la louan- 
ge de ces 1. cruels Adultères , & à la gloire de leurs 
amours abominables Vn autre y fit refponce, 
& parce qu'ils font afllz bons,& remplis 
de pieté , i'ay mgé qu'il eftotc fore 
à propos de Us donner à 
♦ ia pofteritc ■ 
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" — - 

LA CALAMITE 1 DE 

* Stances. 

B nefi pas vne Mufe, ains vne maquerelle* . 

_j Qui déplore le fort des funefter Amans. 
Dont les crimes punis par vn e main bourrelle, 

Ont bien plus mérite que receu de tourment. 
Il ne fuffifoit pas à ces ames perfides* 

De violer d* Hymen le ferment & le lift, 
Si pour gaigner encor le t titre d % homicides, 

Elles neuffent comblé d'vn meurtre ce delifa 
Mal- heureux noftre ftecle, où les diables font Angei 

Faliou- il qui le vice en vertu fe tournaft > 
Les falloit-il nommer par excès de louanges, 

Martyrs de iAdultere 9 & de laff affinât > 
Doit^on nommer £ Amour les furieufes rages, 

Qui fur tels fondemens baftiffent leur bon-heur, 
Quand iautugle defir qui pouffe leurs courages, 

Leur faitt aymer la honte & trahir leur honneur* 
Croyons plufioft qu Amour dont lafainfte pmffance , 

Concilia iadis les Elemens diuers, 
S'offence extrêmement quand il a cogndiffance, „ 

Q^on prophane fon nom, que ion donne auxpePutri $ 
Que vains font les regrets.de cette beauté vaine m 

Qui mefme fe fiefirit auant que le cordeau 
Eus! fermé le paffage au vent de fon haleine , 

Et que iair luy feruiïî feulement de tombeau* 
Car e fiant vmo encor il efloit raifonnable, 

Que pour mieux expier les maux quelle auoit fuiti * 
Elle vied effacer ta cauft abominable, 

Qui belle produifoit tant de (aies effets é 
Et celuy qui hennit la couche coniugale 
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T) 9 vn qui su/y» 4 ta mm tl a fat/ aguetter, 
Dà»ùit eftre t>risé puts que fier Camb .le 

U b.tf t tant di lotx qu'il de non refpe£ler é 
Le Sùi> tl ennuyé d: prêter fa lumiere % 

*A des corts fi poiUs, s'ecltpfam tri{lemtnt % 
Ht vou ut redonner fa clarté coulïumtere, 

pour nousf itre voir leur tufte 1 hafiimenU 
T*y*f*t ?our les ortÇ v Cn a/lres le* transforma \ 

Engouffre -I es plultofjt dans le fie aue oublieux f 
Car voulant reieuer leurHrimes plu: énormes^ 

Tu 'es vas ; et ramant au fuppiice odieux \ 
Et foiéhatne en ton cœur qu'en fon trofne f vprew, 

Le luge Stumraïn des viuarrs,& des rnorts 9 
En changeant fa luftice en fa Çltmence extrême: 

Tram plus doucem ent leur ame que leurs corps. - 

Taeheuois cette Hiftoire , lors que le bruit delà 
guerre rcmpliflbit des frayeur les plus gens de bien 
qui apprehendoient les horreurs de 00s càiamkez 
palsées. La Sage Marie , de qui les ?&*ons ont cou- 
jours le Soleil pour telïnoip * & à qui la France eft 
non moins obligée de fa conuerfation,que la Maie- 
ftc e(t rcdeuable au Ciel qui la rendue la plus belle 
& la plus verceufe Princcllè du monde, rafehoir pa* 
toutes fortes d'accords d efteindre les eftincelies 
dVn fi dangereux erobrafemenr. . 
Toutes cesr*meurs,toutt$ ces atlumertesil feditio 
& tous ces efents pernicieux & dignes de thaftimét 
que Ton pubhoit, débauchèrent ma plun.e,& amu- 
ferentmon efpricaflez curieux de luy-mcfme à lire 
les raifpns des vns & des autres.Ie croyoïs au corn- 
mencemét que le dilçours ettoir conforme au tilcre: 
mais ayant veu que la plus part à. ces libelles ne 
tendent qu'à U fedition,ic fupphe celuy qui main- 
tient 

Digitized by 



348 • Hiftotres Tragiques 

tient les paitfances fouueraines qu'il deftournede 
noftre chef les mal-heurs qui nous menacent : Se 
que fi ie dois continuer cet ouurage , les funeftes 
auantures du pafsé m'en fournirent la matiere,& 
non celles qui pourroientbien toft fucceder,fi nous 
fortaas des bornes que le dcuoir& laraifon nous 
ont preferites. ^ 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ ^ 

LA FA V S S E TRAHISON 
commife contre vn Marchand nommé Beliard, 
fin innocence recognuè , f* delturance dit fup- 
flice , & Ia punition de fsccufatenr, & des 
faux tefmoings. ^ 

HISTOIRE XVII. 

&Yj3 L eft impoflible qu'entre les plus barbarez 
peuples de la terre , on puifle treuuer , qu'il fc 
foit iamais inuenté vne plus deteftable mefehance- 
tc, ny pernicieufe trahtfon , que celle dont ic vais 
maintenant deferire les particularitez^bien qu'il fut 
plus fcantd'en taire le récit , que de le faire voir 

aux mortffls. 

La ville de Marfcilie,qu'vn chacun fçait eftrc vne 
des plus riches & marchâdes du fleuriifant Royau- 
me de France, .c'eft la première & plus renommée du 
pays de Prouence , pour le grand trafic qu'elle fait 
d'ordinaire aux terres étrangères, qui fait qu'on y 
treuue grande quantité de Marchands , defqnclsles 
riehefles font comme fans nombre > tant en argent, 
> comme 
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comme en marchandises qu'ils débitent par toutes 
les parcies de la terre. ' 

hn icellc il y eue n'y a pas long-temps vn riche 
Marchand, nommé Ican Beliard, qui ne cedoit à nui 
autre, tant en richeffes d'argét nionnoy é, qu'en obli- 
gations & bjeiy terriens. r 

Or entre ceux qui fc rreuucret eftre de fes débiteurs 
il y eut vn k une home nommé Grégoire Mclucha-r 
bitât de fain£UTulle,ltquel fe trouuât en neceflieç 
d'argent ,s'ad d rdl a audit Ien Beliard, qui Ipy fit preft 
de U fpmraq de cinq cens efeus/ous la caution d'vn 
ûcn Oncle nommé Efprir Véticr, habitat de Manof. 
que & Notaire Royal en ladi&e ville , home de mo- 
yés & de cômoditez, s'il y enaupicentputle pays. 

Deux ans eftoient défia paiftz depuis le prtfl de 
çimj cens efçus , fans que Beliard euft faidt aucune 
pourfuitte,ny demande de Ion argent (qu'il n'auoit 
preftéque pour le terme d'vn an,) lors que defirane 
de faire vn voyage au Lcuanc , il fe rranfpotta vtrt 
fon pripcipal débiteur Grégoire Meluc,lcquçl corn* 
me amy il iollicita de luy payer ce dont il luy eftoic 
redeuable. Meluc luy rcfpondit,que pour le prefene 
il ne le pouuoi t comeptenmais que s'il pouuoi t pre- 
drt lapfijic d'aller auecluy iufques à Manofque 
vers [on. Oncle Ventîçr, il tafeheroit de le tendre fa- 
tisfait. Beliard luy accorde librement d'y ailcr,fan s 
penfer au mal-heur qui luy deuoitbien-toft arriuer. 
Mais quoy , il eft impoflîble de fuyr le mal-heur de 
noftre deftinéc,ny d'épefchcx ce que le Ciel a refo- 
lu. Eftans arriuez à Manofquc au logis de Ventier, 
ils furent rece us auec toutes fortes de côurtôifie.Ec 
eftant de fia le Soleil plongé dans l'Occident , & la 

nui& commençant à çft^n^ic fon npir manteau fur 
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lafa;e de la terr<\ BJiard fut prie par Ventier de ne 
prendre j oint d'aur* îogis \ our cette nmdk que le 
îien, cequ il luy accorda aprts beaucoup d'impr rru- 
nirc,& Cependant qu'on faiioit leaapprcfts de loup- 
per. Ventier les mena promener dans vn b^àu jarain 
qu'il auoit au derrière de fa mailoh * auquel eftant 
arriutz, Melue recita a r or> Oncle 1: iuicdt de fon 
voyage, & que Bdiard n'tftoit verni aucc luy pour 

autre fu j<.dfc, que pour reccuoir la fomme dont il 
luy cftoit caution. 

Venticr auquel on ne pou m oit faire plus gnnddc- 
plaifir que luy demâdcr d'arget rcfpondit qu il n'a * 
uoit moyen de contenter ledidk Beiiari pour lors* 
roais que s'il le vouloir croir , il rreuucroit vn bon 
expédient pour fe faire bailer encore du terme > & 
que s il ne le vouloir faire » il siuoit moyen de l'en 
faire repentir. Le miferable des lors commet ça à ir- 
uenter la plus horrible & inouy mckhancêré dont 
les Hiftoires ayent ïamais fa&fc m otion. Apres qu'il 
curent faidkleux complotais s'en retournèrent treu- 
ut r leur homme qui les âtrertdoit en fe pr^ nv nanc 
le long du iàrdin, Se après s'eftre ex. u*cz del'auoir 
tant faiâtattéJre,ils reprindr^nt le chemin duitgis, 
où ayans trêuue le fouuppé preft , f e mirent à table; 
& entre plufieurs dtfc6&î$ r qu ils tindtcnt»ïhf fe de- 
ledkercntplus à racoriter d^oy .ges que lédit Be- 
liard anoir f £t uix f erns'ertf ancres. A presle fou p- 
péjVcntter dit à Bciiar i qittt fç moii bien le fujeâ: 
de fon voyage l^que*itaiK>it apprits de fon Neueu, 
eftant bien marrv que pour 'l'heure ♦ il n'auoit la cô- 
moditéde l -rendra cbrtte'Ar ; qu'il le fupphoit d'at- 
tendre encorvn pea êè tèpftîk que cepeiar il trou- 
Ucrcrft le«foyen de IctéJjp^wfo que 



I 

I" pour vnc petite fomme,il ne fift defplaifir à fon Ne- 
I ueu, ny à luy , s'il ne s'en vouloii repencir. Beliard 
entendant ce difeours bien <r(lo*gné de fon attente» 
voyan. 40011 le menaçoit en demandant fon bian* 
luy reipondit comme en colère , que ce n'eftoit pas 
ainfi qu'il le falloit remercier aptes leur auoir fait 
du plaifir, & quM n'eftoit pas refolu de s'en retour- 
ner fans auoir argent , & que pour leurs menaces il 
ne s'en fbrmaliloit pas beaucoup. 

Ce fut alors que Ventier prit entière refolution 
de faire voir à qui il auoit affaire , diffimulant ce 
qu'il en penfoit > luy donna le bon foir , luy difanc 
que lendemain il feroit moyen de le rendre content. , 
Cependant que Bcliard fe retire dans fa chambre , 
fans fonger au defieuner qu'on luy appreftoit , la 
nuid Ventier en prefence de fon Neueu & de fes 
deux fils qu'il faifoit tefmoings de fa mefehance* 
té , commence de pcnfer lc moyen , comment ils 
pourroient mettre leur homme entre les mains de la 
luftice pour luy faire cognoiftre à quelles gens il . 
auoir affaire, ils prennent enfemble plufieurs refolu* 
rions fans qu'ils en puiffenr treuuer aucune plus pro- 
pre à leur damnable entreprife, que celle qui machû 
nerent fur l'heure,qui fut que le lendemain fur les 
hui& heures du matin, Vétier luy feroit accroire qui 
auoit treuué vn homme qui luy auoit promis de luy , 
prefter les cinq cens e feu s dont fon Neueu luy eftoic , 
redeuable,& parce moyéillemeineroiten vne mai- 
fon de la ville , où il accofteroit trois où quatre tçf- 
moingts qui fouftiedroient audit Beliard,qu'il auoit 
profère' des paroles exécrables & crimes d'impiété 
contre D 1 e v, la Vierge,& les fain&s, & cotre Tau* 
thoriti du Roy,qu'au mefmc inftant 1 ayant mis cn- 
1. / * tu 
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trc les mains de la Iuftice,il fe potccroit pour partie» 
comme zelé& atfl&ionné au feruice deDitv, & 
ialoux de Ton honncur&dc celuy de Ton Roy,&fcan- 
dalizc de l'horreur d'vn tel bUfme,eftant afleuré que 
la Iuflicc ne m&nqueroit d'en faire vne puninon exem- 
plaire* & que le moins qu'ils pouuoicnt auoirde re- 
compence feroit la moitié du bien de l'accusé^qu'ils 
departiroienc entre eux par égale portion. 

Impie & plus que deuftable crahiiQniO monftrcs 
d*Enfer !o furies infernal es! joromentoftz vous faire 
vn tel complot deuant la face de D i e v , qui ne laiffe 
aucune mefehancecé impunie, & qui veille roufiours 
pour la conferuarion de l'innocent ? Eft-il poflïble 
que la terrepuifl'c fu porter de Ci dt tcft jbles cloaques 
de mefehancetez, fans les engloutir au plus profond 
de fes entrailles. 

En quelle Hiftoire a t'on jamais leo vne plus per- 
uerfe& diabolique tromperie que celle dont s'aduisc 
encores Iudas d'obftination; Quel peuple, fuftjl le 
plus barbare de la terre, ayant entendu le récit d'vn 5 
Hiftoire fi lamentable n'en aura horreur , & ne blâ- 
mera la mifere de noftre fi e cle. Pleuft à D 1 e v»quVne 
telle aduanujrc fuft arriuce en quelque pays ou Ro- 
yaume èftrangcr,ou les hémes ignorent la cognoif- 
îancede Du v » ou en quelque climat efloigné de 
nous , à'fin que i'eulîV plus de fujedfc d'en d'eferirç 
les parricularitez fans y efpargner le labeur ny la pei- 
ne : mai* puis que c'eft le France qui a engendré & 
produit de tels monftrcs, que c'eft en icelle qa'vne 
û pitoyable Hiftoire eftarriuée , ieme contenteray 
d'en eferire au bref la vérité, pour feruir d'exemple à 
la poften te du jugement de Di e v, & de la grandeur 
de fa mifcricprde eauers ceux qui efperent en fa 
bontel Apres 
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I Âpres que ce barbare , plus cruel fit fanguinaire 

I que les Canibales,ou Antropophages eue proposé le 
fujcâdefa crahifon ,& que les coadiutcurs de fa 
mcfchancetc en turent dit leurs aduis , ils n'eurent 
pas grand peine d'en tramer, puis que Vcntier en 
auoit de tous faits & drefTcz à tels badinagts» auflï 
n eftoit-ce pas la première trahifon que ce miferablc 
inftrument de Sathan auoit mis en practique, ainfï 
que luy mefme déclara» cftât preft de receuoir le di- 
gne chaftiment de fes mefehanectez. 

Ceux defquels il fit eflcâion pour luyfciuirdc 
faux tcfmôigs, furent Pime Lardayrct Notaire Ro- 
yal* Pierre Bremôd Praûicien, Iean Odul auffi Pra- 
ûicieih&lean Roland vigneron, lefquels il enuoya 
quérir par vn de ces deux fils , & cependant il les at- 
ccndoir en vne chambre bafle du logis, oùperfonne 
ne les attendoit en vne chambre bafle du logis, où 
perfonne ne les pouuoi t entendre , ny apperceuoir. 
Er afin qu'ils ne fu fient apperçeus de pcrfônne il les 
fit entrer par derrière de (a maifon , où nul ne pa(- ^ 
foit. Eftans amutz dans la chambre où i! les atten. 
doit. Apres leur auoir donné le bon foir, il leur dit* 

é Que s'ils vouloient croire fon confeil, il auoit treu- 
uc vne bonne occafion pour fc faire tous riches : 
mais que c'eftoit vne affaire en laquelle il fc falloir 
go jucrner fagement ,afin de n'eftre defcouuerrs:& 
que s'il luy vouloient promettre de faite ce qu'il v 

C leur diroit, il ltut defvouuriroir fon entreprife* Eux. 

i *jui ne demandoient autre chafe qua quelque fu je6l 
pour mettre en pra&ique Lur ordinaire malice, luy 
refpondirent d'vn commun consentement qu* ce 
n'eftoit pas la première fois qu'il leur auoit defeou- 
uert fes fecrets,& ^eftoic feruy d'eux pour l'execu* 

Z 

* . * 
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tion defes dèfteins,& que maintenant il ne donnât 
de leur raconter tout Ion affaire, luy prome trant au 
refte d'employer toùc leur pouuoir pour le rendre 
comcntXuy ie voyant aiïeurc de leur bonne volon* 
teneur dcfcouuric premièrement comme Bcliard 
eftoit venu en fa maifou pour rectuou vne certaine 
fomme d'argent , dont il luy auoic rcfpondu pour 
fon nepueu U prefent , & que l'ayant fupphc a at- 
tendre encores va peu, il n'en auoic rieri voulu faire 
diCant qu'il y auoic aflez long- temps, & que meime 
le terme entr'eux contenu eftoic échu depuis vn an. 
Aptes il leur recita de poinâ en pôinâ tonte la tra- 
hison qu'il auoit conclu d contre luy $ Tes ne belles , 
&le grâd profit qu'ils pouriôict faire» s'ils venoiët 
au dcllus de leur enrrLprile,&po»ir leur bailler meil- 
leur courage leur lit promeut de leur donner à cha- 
cun la fomme de dix efeus qu'il vouloir aduancer de 
fes ptopres deniers. Iaraau lesSyrcnes que h sPoctes 
feignent faire leur demeurance a.u deftroit de la mer 
Elel ponti que, ne charmèrent û bien les oreilles des 
marinicrsquc U (eulc promtfle de gaigner de l'ar- 
gent charma celles de ces milerables»qqi ayan s en- 
tendu ce qu'il leur falloir faire pour l'exécution de 
leur entreprifè > & receu chacun dans vn papier 
l'inftruft on comme il (e falloir gouuernrr tant en 
leur depolîtion qu'en tout le refte de l'affaii e,afin de 
fe conduire fi couuertemcnt , que perfonne fe dou- 
tait de leur trahison. 

Apres l;ur auoii recoin nandé le ûlcnce>&dc n'en 
d ire mot à perfonne , il ht (orne par le mtfmc lieu 
qu'ils eftoient entrez iufques au lendemain fur les * 
fepr heures du marin qu'il 1 cm r bailla pour aliéna- 
tion de Je venir trouucr dans fonlogis,& de fe gou* 

" oerner 
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uerner félon le billet eju'vn chacun auoic receo en 
particulicr,le lendemain ils ne manquèrent de venir 
à fon logis, ou ils le t roouer en c parlât auec Bcliard? 
le rraiftreles ayant apptrçeu , raifant fcmblaiu de 
ncfçauoir rien de leur venue * s'enquit d'eux quel 
bon vendis conduifoit là fi matin: Lardayrefkjy 
refpondit que c'eftoit Pierre Bretpond, & lcan Ho* 
doui qui auoienr ce matin fait efchangc de terre en- 
femble,& qu'il y auoit vn efeu de bonifie n'cltoient 
venus laponr autre fuietquc pour le comurer d'en 
aller manger fa part; qu'il s failoient appreftei le def- 
ieuner en la maifon delanne Pcrronet. Le traifte 
Iudas voyant vn fi bon commencement en fa con- 
fpiration leur dit, qu'il ne le refufoit pas, qu'il fejmif- 
fentdcuant, & qu'il y icroit auffifoft comme eux 
auec Monfieur Behard que voila, dir-il alors à eux 
qui l'auoient conuiéjqui nous fera i'honneurd'eftre 
de la partie. Si-toft qu'ils furent fortis, Ventlcr pria 
leditBeliard deluy faire l'hôneut de l'accompagner 
Se quapres auoir defiuné,il ne fa u droit à le contenu 
ter, pour ne luy faire retarder (on voyage. Par ces 
belles paroles, ce maUheureux d flimulc conduifoic 
cepauureAgneauà Uboucherie,fans qu'il fe doutât 
nullcmct d'vne telle trahifon.Eftâs arnuez au logis 
où les autres les attédoient,ils troquèrent que tout 
cftoir preft ,& qu'on n'attendoit plus que leur vs- 
nuë.Lardayret leur vint au deuant leur difant qu'ils 
eftoientles bien venus,& leurs ayanr fait poCer-lcs 
manteaux , & laucr }es mains , ils suffirent i table. 
Et à fin qu'il n'y euft pettonne dans le logis qui 
leur empefehaft de paracheuer le complot qu'ils 
auoient commence. Br.mond enuoya la maiftrelTc 
de la maifon pour quetir vnc bouteille de vin ; 
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à Ton logis»difant que c'eftoit le meilleur qui fur en 
toute la ville. Ec lors qu'ils virent que pcrfonenc 
pouuoit defcouurir leur impie mefehanceté, s'eftant 
fai& vn figne qui leur deuoit feruir de mue pour fc 
faifirdcBeliard,Ôduy impofet des fauxcrime*.Apre$ 
le mot , ils te lectent d Vn coup fur le pauure inno- 
cent. LVn l'appellâc blafphemateur execrable.L'au., 
tre Antechrift,ainfi chacun luy disât fa ratelce,ils le 
lièrent , comme fi c'euft efte quelque voleur , fans 
qu'aucunes de fès exeufes luy peuvent fer uir de iu^ 
ftification. Le pauure affligé fe voyant réduit en tel- 
le extrémité, & ne tromianr. aucune douceur entre 
ces barbares,toornant fa parole vers* Vtntier.qui fai. 
fant l'cftonné, ne s'eftoit encor leac de fa place, au- 
quel il dit : Et quoy Monfieur, peiroctttz vous que 
Ces gens icy me traittent fi m Jemct en voftre com- 
pagnie, raefme voyant que c'eft vnc trahi ton faire 
exprés,&: de laquelle iene fuis nullement cpulpable, 
le maudit defloyal luy refpondit > tirant vn trifte 
foulpn- de l'eftômach : Et qui euft iamais pense ( dir- 
ai ) Monfieur Beliard, que de la bouche dVn fi hom- 
me de bien, comme vous aues roufiours efte eftimé* 
fu fient forciesdes paroles fi impies & exécrables que 
celles qiie vous venez cout prelentemct de proférer, 
l'en trembie,& ne peuts croire ce que ie viens d'en* 
çendre. Si c'cftoit autre crime que celuy dont vous 
cftescoulpable , ie tafeherois de vqus fecourir félon 
mon poflîble : mais fi ie • u'c mployoïs pour vous en 
yne affaire fi digne de punitive craindrois que Dieu 
né m'en punifttoutle premier, pour auoirfouftcnu 
l'horreur dVne telle mtfchanccrc.Ltpauurc B eli a rd 
enrendâc les paroles fi fou (Tes Se cilomnieufes, veid 
|>ien que ceftofti accompli ment de la menace que 
. Venricr 
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Ventier luy auoit fait Le iour aupatauart dans la 
maifon , oc que lts cinq cens efeus eftoienc caufe de 
fa perte,ne trouuàr aucune pitié parmy ces t rai (très 
harbares,fe mit du roue entre les mains de Dieu , le 
le fupplîâc ne vouloir foujlenir le droit de fon inno- 
cence % puis que les hommes la vouloient conuercir 
en crime. le ne (çay fi l'antiquité nous pourra pra\ 
duire vn a£fce Ci exécrable, & digne de punition que 
cel jy que ces partifans de Satan forgèrent contre 
l'innocence d'vn homme , dont la vie auok efte vrai 
yement Chreftienne&fans reproche. Apres qu'ils- 
l'eurent atte^ iniurié& mocque , ils le conduirene 
en la prifon de ladite ville, & au mtfme inftant vont 
faite leurs plaintes aux luges ordinaires du lieu , & 
ayans drefsc leurs acufations criminelles cotre l'ac 
c usé,! es pièces du procez furet mifes entre les mains 
du Greffier criminel du Scnechal , Ventier s'eftant 
porté partie contre Beliard. Pendant que ceschofes 
fe palfenx à Manolque , le vent porte les nouutl- 
les à Marfeille d'vne ii trille adtiemure. Tout le 
monde plaint le defaftre & infortune de cepau- 
ure homme. Quelques vns qui eftoienc plusiu- 
dicieux que le commun n'e/toi c pas , fe doutèrent 
bien que c'eftoit vne fourbe pour perdre ce pan- 
ure infortuné. Ses parens fe rrânfporterznc auec di- 
ligence à Aix, obtiennent vne commi/fion po*r fai- 
re coaduire le prifonnicr aux priions de la Concier- 
gerie du Palais , & dçfFcnces expreflement faites à la 
lufKce de Manofqoe,de ne pourfuiure en aucune fv 
çon le procez : & luy fait commandement de tranf- 
porter les pièces d'iccluy entre les mains du Greffier 
Criminel de la Cour, vn Commiflkireift députe da 
Parltpieû^pour entendre la depbficioit,4es tcfmoini 
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& de l'accusée, lequel cft conduit aux prifons d'Aix ' 
fous bonne & feure garde & mis aux profonds ca* 
cbQ-s d'icelle.La Cour députa vn autre Cômiflaire 
à Marfeille> pour s'enquérir de la vie de l'accusé. Y | 
eftant arriué, il n'entend autres chofes que plaintes 
lamantables que font les habitans de la ville fur 
ta mal- heureufe infortune deleur pauure côckoye, 
il eft contraint de s'en retourner à Aix, fan s auoir pu 
découurir la moindre maluerfation en la vie du pri- 
fonnier: au contraire vn chacun le tient pour vn 
homme de bonne vie , & qui n'auoit iamais porté 
aucun dommage à perfonne» Cependant qu'on s'e- ! 
quierc de fa vie à Marfeille, il eft ouy & confronre 
auec la depofition des tefmoins » contre lefquels il 
nefe peut defFcndre quauec les larmes & fpufpirs 
qui confecutiuement les vns après les autres fortoi- 
ent en abondât* ie de fa bouche , & de fes yeux. 

La Cour conûdetant l'horrible impieté & herefie 
contenue es paroles dont il cftoit accusé > voyant 
que c'eftoit vn ctime dont les hommes» ny meftnes 
les Roy s ne pouuoiét a&royer aucune grâce ny par 
don, s'a (Te mb lent en robbe ronge le propre iour de j 
noftre Dame de Septembre * mil fix cents dix-neuf. 
CJbofe non iamais vfitée dans aucune Cour fouue- 
raine dcFrancermais l'horreur d f vn tel crime les in- 
eitoit d'en faire Iuftice remarquable, La Cour eftàt 
a(Temblée,on confronte la depofiticwi des tefmoins 
auec l'accusé , qui ne peur fouftenlr fon innocence 
contre l'siccufat ion de fon aduerfaite qui depofoit 
contre luy. La Cour le iugeanrcoulpablc des crimes 
à luy impofe-z; le déclara par vn Arreft folcranel di- 
gne Véritablement de chaftiment & expiation d*vne 
telle mtfchahceté,pour réparation de laquelle il eft ; 

condamné v 

" . ' : 

v . Digitized by Google ; 



x \àe noftre Temps. 

condatnneàeftieliuréentre les mains de l'execu* 
tem,ôt conduit par coures Us rues & cane- fours de 
la ville d' Aix,& puis à PEglife Métropolitain* de S. 
Sau Leur, pour y faire aa^andc honorable > la hart au 
contenant vu rlamblcau ardanr au poing de deux li- 
ures delà à genoux criçjr mercy à Di ev,»u Roy , & 
à laftice : & de la conduit à la pla:e des Pcres Pref* 
cheurs delà vilL, ou la langue ïuy feroit coupée Se 
ieccée au feu : & t croie ledit Beliardars&brullé tout 
vif Auec ion procez, & Tes cendres îcrtéç* au vçnt , 
cous tes biens confïfquez auR.oy,dcfquels feroit ci», 
ré la fomme de cinq ces Hures applicable pour cha- 
cun des tcfmoints , & deui mille liutes pour Efpric 
Ven;K-r,tât pour les frais faits & la pourfuice du pro- 
cez, que pour recorapcLC de fes peines-Quelle pane* 
ce n'eu ft efté furmontéc par vn ecl iugement ?Quel 
cœar,fuft il le plus conftaotjdont lesHiftoires a y as 
iamais fais mention retfencant vn furieux Se chan- 
geant effet de la forcune^'euft efte contraint de s'a- 
fliger^&côfefler l'imbécillité de la vie humaine ,& 
le peu de fuiet que nous auons de noms affeurer fur 
de fi foibfes fon démens qui font les aifes du mon- 
de* puis que comme dit le Prou erbe , pour vn plaiGr 
inille douleurs. 

L/Arreft de la mort eftant conclud , preft àeftre 
prononcées amis& parens prefentent vnerequefte 
a la Cour, pour auoir permiiîion de fournir fa eau - 
fcjs'offras de faire voir fon innocence, s'il plaifoir à 
la Cour d-oftr^yer leur requefte , Se après pluficurs 
délibérations & concluions , la Cout lcpr où r o y a 
huit iouis de terme , pendant lefquels il flic ordon- 
ne que 1rs tefmoings comparoi ft r oient en perfonne à 
au premier iour pour cftrç confrontez aucc le prifô- 
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nier.Sos paréos prenans la caufe en matn,pourfuiut» 
rent diligemment laflïgnation faiétc contre les tef- 
moings, qui comparurent tous au îour affigné , ex- 
cepte Iean Roland qui fe crcuua grandement incom- 
modé de maladie, 6c Grégoire Meluqqui craignant 
ce qui amnd,fit due par fes dôme (tiques, qu'il eftoic 
allé en quelque voyage , iutques à vingt licuës de 
Manofqu \ Cette équitable Cour, a> ac eftably deux 
Commiiïauc s, pour entendre & auoir cognoitfance 
des déjp^fitions & confrontations des tefmoings 
aûec l'accuse* Ils les interrogent & oyent leurs con- 
feffions,lefquclles ils creuuct fcmblables à leur pre- 
mière dépoli non. 

Us font confrontez deuant Beliard,qui pour tou- 
te deffence n'a autre recours qu'à celuy qui cognoir 
les feercts des hommes,auquel il remet l'entière in- 
nocence de U caufe* Cependant que Beliard cft pri - 
fonnicr 8c que fes ennemis tachent de le prendre, 
pour le rendre la fable du monde , D i B v qui veille 
touiïours pour la conferuarion des irmoccns,luy dc- 
couluok vne voye, extraordinaire pour defcouurir 
foh innocence. #/ * 

l'ay diéfc cy-de(Tus comme Iean Roland doit de- 
tenu malade, DiEvle permettant ainfi, à fin de def- 
couurit route la tromperie, Le malade fc voyant re- 
duidt à l'article de la'mort , cômença d auoir appte- 
hanfion d« fes péchez, & de craindre le Iugemct de 
Diev , deuant lequel il luy falloit bien toft rendre 
compte de toute fa vie y Se pour defeharger fa cob- 
fciéce,il fiit venir vn Pere de l'Ordre des Carmes qui 
ont vn Couaent dans Manofque. Le Pere tftant ar- 
riué, entre autres chbfcs qà'il luy diékenia confef- 
Aon y a dechî a les méchanceté qu il auoirfauÉTe- 

mené 
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ment tefmoignces côrrc Beliard , & le pria qu'après 
fà mort , il fift le rapport à la Cour de toute fa con- 
feflion >&quc cela fer uiroit beaucoup pour prouucr 
l'innocence de iaccusc: Le Religieux luy rcfpondit 
qia'il ne pouuoic defcouurir fa confeflton fur peine 
de grande punition : mais que s'il vouloir déclarer 
tout deuanr des tefmoings, cela feroie vne grande 
ceuure de mifericorde,& que par ce moyen il le ren- 
droit coulpable deuant Dieu du fujeft d'vne telle 
traihifô. Le Notaire luy di6fc qu'il ne pouuoic décla- 
rer iaconfcifion deuant des tefmoings >de peur que 
rcuenât en conualeiçeocc ils ne tcfmoignaiTcnt con- 
tre luy & ne le fiffent perdre. Tout ce que ic feray 
(dit-il,) c'eft de déclarer le touedeuabt vn Notai- 
re,fans tefmoings , afio qu'après ma mort , fi tant 
eft , que ie vienne à mourir,il puiffe après produire 
deuamlaCour ma confeflion , & par iceilc tafehet 
defauuervne perfonne innocente. Le Pc re Carme 
entendant quelle eftoit fon intention , & le but où 
tendoit fon deflein f va luy mefme auffi-toft quérir 
yn Notair«,deuant lequel, en prefencedP Moine,il 
déclara toute l'accufarion qu'il auoit fiaiâe fontre 
l'innocent Beliard , fans rien oublier. Il leur hr vtl£ 
ample cônfcflîon du roue Ce Notaire le fit figner 
au bas de la confe/fion > y fait figner le Moy ne , 8£ 
puis l'ayant bien fermce>fcignant que c'eftoit vn te* 
ftameu4>mct fon figne au deiïiis du cachet , faifant 
figner de(Tous deux ou trots tpfmoin-g*,afin que leut 
faiâ fuft mieux afleurc. Le Pete Carrn* s'en tfftanc 
rendu entichement depofiraire par la propre Se pure 
volonté ,& enfin par le conftntement du malade 
promet de n'en faire iamais aucune oùueîture ny re 
cit qu'après la more, qui fut bieo-toft •pre^aa grâi 
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contentement de ce bon Religieux , à qui il tardbic 
défia de paracheucf vn œaure (i bien comrTKncce il 
demande congé à ion Supérieur r qui luy o#roy, 
après auon içeu L fuject Je Ton yoyagç.Eftaot «rr'i- 
«cau Coi utnt <*udi& /iix,ildemaude v -n fferepour 
luy tenu compagnie & luy aydtr à failles affai- 
res. Comme il fore du Conuenc il va tiroit au Pa- 
lais en intendon de produire fa depolition deuane 
M Cou*. 

Mais ainfi qu'il entioit dedans la fallejil appeVçeuc 
l'innocent Beîiard , qui venoit d'çftrt confronté de- 
liant les tefmoings pour la fecôde fois. Ne le reco- 
gnoilsât poinr,il acquit du procureur qui fe «eu* 
ua prefenr,qucl homme c'eftoit qu'on conduifoic 
dans la prifon.C'eft di& le Procurcur,vn nome Be- 
îiard qu'on doit exécuter demain. S'il y meurt , à\€t 
le Religieux,onlefai& mourir innocent. Et coin*, 
ment U Içauez vous , di£t le Procureur qui s'efton- 
noitd'cr tendre ces paroles Je vous le feray voir di& 
le Pcre Carme, li vous nie voulez introduire dans le 
lieu,où Meilleurs de la Cour (ont aircmblcz-L *utre 
luy die>qu*il le feruift feulement , Se qu ïl le feroit 
parier à Meilleurs, & de et pas le conduit en l'audi* 
ditoire où Meflîeuts eftoientaflemblez.Vn Hui(Gec 
luy demanda,que c'eftoit qu'il demendoit là, [dit- 
il J à dcfcouunr deuant Meilleur s,la plus grande & 
la plusinouye trahifon que 1 s mais la malice aye in- 
uctée parmi les mortels*& là d^flus il bailla à l'huif- 
ficr la déclaration de Iean Roland , laqucllc'il pre- 
fenta à vn des Cor feillers qui louurit, l'ayant com- 
muniqué à la Cour, la Ic&ure de la depofîrion eftant 
faiâe,la Cour interrogea le Moyne, qui de couurit 
<outc Jla trah^on que lean Roland luy auoic faiïfce , 
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& de plus la grande prière qu'il 1 u y auoir faite d'en 
aduertir la Cour apres fa mort. La Cour oyant le re* 
citd'vne celle mctchancccé fair atrefter prisonnier 
Vencier auec fes complices dans la Conciergerie du 
Palais. Brcmond &Hodoul fonr appliquez à la que-» 
ftion pour tirer la vérité de leur bouche. Hodoul 
fans vouloir aucunement fouffnr la torture confefle 
le tout , &eftantconfronréàBremon Lardayret& 
Venrierjeur fouftknt que fon diie eftoit véritable , 
& que leur depofîc on eftoit fauffe & controuuée 
pour ruiner ce pauurc Beliard, qui eftant ouy fur la 
depofition de Lan Hodoul,diâ la mefme chofe que 
lu y, fur lafaufTeté de fon accu fat 16. On enuoya qué- 
rir leNoraire à Manofqur,qui auoit eferit la depofi- 
tion de Iean Roland, qui confiiTa le tout eftrc ainfi 
que le pere auoit raporté.LaCour confiderant l'hor- 
rible mefebanceté des faux tefmoins àl'encôtre du- 
dit Beliard , bailla 4. Arrefts différents furie même 
fuiet.Le premier fut en faueurdeBeliard,quifut dé- 
claré innocent des crimes à luy impofez,& mis hors 
de Cour èc de procez fans dcfpens. Le fécond fut 
contrç^Ventier, lequel fut condamné à la même pu- 
mtion,qu auoit efté auparauant l'innocent Beliard , 
fon bien con fifque au Roy, referué la fomme de dix 
mil Hures applicables audiâ Beliard. Lors qu'il fut 
preft d'auoir la langue couppée>il pria laCour de luy 
permettre de faire vn bref difeours des mefehance- 
tez qu'il auoit commifes durant fa vie , & par le 
moyen defquelles il auoit acquia fi grand nombre 
dericKeffes^que fon bien valoir plus de cinquante 
milefeus. 

Le troifiefme Arrcft fût baille contre les faux ted 
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moings. Les deux qui n'auoienc voulu recognoiftre 
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leur faute, furent roue tout vit, & Iean Hodoul qui 

s cftoir recogneu, & confcfsc le tout, fut pendu & 

cftranglc. 

Le quatrifme Arreft fut prononcé contre Gré- 
goire Melue afafent , lequel fut condamne d'eftre 
roiié en effigie dans la ville de fain&e Tulle,& cotre 
Ici deux fils d<î Venrien Laifnc fut pour toufiours 
banny du pays de Prouence. Et le pmfné fut abfous 
& déclaré entièrement incoulpable , à caufe de fa 
ieuneffe. Admirables effets de la diuine luftice, 
laquelle dcfcouure les plus occulçes & plus cachées 
«ahifonsqui Te commettent parmy les mortels , 
comme les H&ions de cette Tragédie rçous le de- 
monftrent par la iufte & équitable punition de ces 
rtaiftrcs concitoyens de Sathan. 

Voilà la fin tragique de cette Hiftoire , que ma 
plume vacillante vousadefcritejdigne vericablemcr 
d'eftre raife au nôbre des prodigues de ce temps > pui$ 
que fes moindres parties font prodigitufes& émer- 
ucillables, pour l'horreur d vne telle & fi deteftablc 
mefehanctté* 

D i e v veuille par fa fainte grâce* priuerla France 
de tels monltres de malice & d'im'picté , & en faire 
perdre la fouuenance dans le fleuue d'oubly, faifant 
quciamaisfemblables Canibales ne naiflentenià 
J\rance.En fin par le récit de cette Hiftoirc tragique^ 
ae prie Dieu que les mefehans en puiflent faire leur 
profit & fe rècognoiftre,afin de venir à amanderact, 
voyât de fi émerueillables effets de la puiflanec Di- 
vine, à laquelle nous ncfçaurions trop rendre de 
grâces Se de louanges. 
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fufoilitez, de Gutflery, & de fa fi» 

lamentable. -- r 

HISTOIRE XIX. 

Villeiy cftoit natif delà baffe Bretagne , y (fa 
de noble race. Son premier exercice d'enfance 
fut à l'eftude des IcttrcSjOÙ il profita fi bien qu'il fc 
fit admirer d'vn chacup pour la gencilîeflc de fo éf- 
prit. Son Pcre l'ayât enuoyé à Rhenes pour parache^ 
uer le cours de fes eftudcs , ayant atcein le dix hui- 
£fciefmc an de fon aage , il fc rendit fi redouté par- 
my ks Efchoiiersqui font en grand nombre dan* 
cette ville,qu'îl n'y auoit nul qui ne craignoit & te- 
doutaft grandemet de luy faire defplaifir. Quand il 
fe fatfbir quelque meurtre on batterie lanuiét par la 
Ville tout le monde l'en aceufoir , difant qu'autre 
queluy ne 1 auoit cômis , puis qu'il n'y aubir aucu- 
ne compagnie pernicieufe en laquelle il n'euft tout 
jours it premier rang. 

Son Pereeftantaduerty de fes deporremens par 
quelques vos de fes amis qui tenoient l'œil fur fes 
avions, luy efcriuit vue lettre, par laquelle il Texor- 
toit de châgtr de vie , ou autremet qu'il luy baille- 
roit fujeéfc de le defauouer & de ne le tenir pl us pour 
fon fils. Cette lettre luy fut portée par vn de fes 
parens^qui auoit charge de fon Pere de luy faire de* .. 
réprimandes dcbouche,& de luy eferite fouucnt %e 
fes nouuelles. 

Des • 
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Dés qu'il eue reeeu cette lettre , & qu'il eut co- 
gneu que fon pere cftoit informé de fa vie , au lieu 
de fe cornger&viure plus fageméc à l'aduenirpour 
bailler quelque confolarion à celuy qui l'auoi trais 
au monde,)! le corrompoir tous les jours de plus en 
plus>fe mocquanc de ceux qui luy faifoient quelque 
remonftrance ,& quiluy confeilloient de prendre 
de la parc de fon pere, vn autre train de vie , leur di- 
fant qu'il cftuic alfez fàge pour fe gouuerner , fans 
qu'il leroélalFenr defes aâions > ion courage loy 
faifant proférer ces paroles & pluficurs autres qu'il 
difoit en fe mocquanc de fon pere,& de ceux qui no 
procuraient que fon bien. 

En ce temps noftre grand Henry , d'heure me* 
moire,$'cftant refolu d auoir raifon du rort que luy 
faifoit 1 e Duc de Sauoye luy détenant fon pays , 
auoit fait leuervnc belle armée en plufieurs endroits 
de fon Roy au me^qu'il vouloir mener en Sauoye.Le 
ieuneGuiliery enayanteulc vent quitte feseftu- 
des , & s'enroole pour fimple foldat en vne compa- 
gnie,qui bien toft après le rendit à l'armée 3 où il û- 
gnala fon courage en plufieurs rencontres qui fe fi- 
rent fur l'ennemy > defqudles il fortoit toufiours 
chargé de palmes Çc de lauriers qu'il acqueroitau 
prixdcfonfang. 

Son courage luy ayantacquis le commandement 
d'vnc compagnie,il s'en acquitta auecranr de gene- 
rofité^qu'vn chacun l'admiroit , le iugeoit deuoir 
eftre vn iour quelque chofe de grand. 

L'accord & trai&é de paix eftant fai£t entre le 
Roy ,& le Duc de Sauoye, l'armée fut côgediée auec 
cômandementà vn chacun de fe retirer en fa mai- 
fon.Guillery voyant que la paix luy erapefehoïc l'e- 
xercice 
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xerciçc dc$ arm $,ôc k- » enta .cair parmy les giâis, r 
£.0 il ncii çL rci*tnu ^u'ï* au »;,. vapcvn ïouï af«- 
Uii.bii vue 40 «ta ru: a a.: d ^ p!u>r 'o u ,& mauuais 
g: ^ons qui fallviu * f^com. agxii >i uî rcmonftre 
comme L paix leur cmpeLhoit ci; £iiw ieur profit, 
& que paraiislî îisieio pni tCH!S-coi;train$ de faire 
cflcftion. de quelque autre esptrience pour guigner 
leur miieiabic vie, 

.Ces iolaacs qui ne demandoient autre chofe^que 
:ftrt employez en quelque cntrtprife,luy dem«n T 
derent que 1 deilem il auoir,qui luy ftft cenir ce lan- 
gage, & que s'il y auoit quelque chofe à gaigner, il 
s*a2uua# qu'ils ne luy manqucroienr iamau:GuiU 
lery leur rclpondit, que fon deflein eftoit de ne por 
fer point les arm?s , & que plutoft il ferendroit en 
quelque Forcft pour deftroufler les PaiTans , & par 
ce moyen acquérir dv quoy s'entretenir le refte de 
fa vie. Ses compagnons à qui onnepouuoic faire 
plus grand plaifir que de leur parler de quelque 
gain,s'offnrenr de leluiure par roue où il voudrait, 
lans ieiailfer bmais iufques à la mort >&luy ayant 
tous iurçs foy & fidélité , ils commencèrent à dc- 
trouller, & vol; r tous ceux qui par infortune fe 
rencontrèrent deuant eux en lcurchemin. 

Sa rctraidfce fuft en Xaintdngc & pays circôuoi- 
fins, où il n'euft long-temps exercé fon meftier de 
pillage , que les nouuelles en furent efpandwes par 
toute la Francc.Pluficurs qui l'auoient cogneu aux 
guerres derniereSaS^ftonoient d'vn tel changemé, 
voyans que de braueCapiraineil s 'eftoit rendu mi- $ 
ferable volcur.Son pere eftantaduercy qu'il n. en oit • 
▼ne vie. fi mal- heureufe en mourut de triflL lie dans 
peu de iour^ne Taillant qu vn autre lils âgé Je dix- 
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neuf ans , qui a pu s la more de Ion perc , fe vint re- 
tirer atKc (on freie, où il apprint la vie de guetteur 
de chemins. 

Si ie voulois entreprendre de défaire toutes les 
mefchanccuz qu'il fit pendât neuf ou dix ans qu'il 
exerçavnc fi dctefhble vie, il me faudroit en faire vu 
gros vplume,au lieu que ie me fuis proposé de n'en 
drefler qu'vn petit dilcours. le me côtenteray donc 
dereciterbricfutmér les plus remarquables fuptili* 
tez qu'il a exécute*, f endant qu'il a exercé U vie de 
voleur. : - * '* %t ' ' ' • 

Vn iour qn'lfe promenoit dans le grand che- 
min qui va de Nior à la Rocbçlle , il rencontra vn 
payfant qui &'en alloit pour plaider à vn Senefchal 
qui eft eftably dans ladite vi)lç. Guiilery i*ày«mt *ç- 
coftcjuy demanda où il al loi t. L'autre luy refpondit 
qu'it alloità la Rochelle, Et bien ( dit*il)nôu$ ifcons 
donc de compagniercar ie m'y en vny aaflï, chemi- 
nantil s'enqoiA du payfant , quels affaires le mc- 
noiét à la Rochclle.L'aurre luy rcfpôdir quec'eïloit 
pour playdtr,vous auez donc de rargér,reparr Guil- 
tery. L'autre luy refpôd>qu'i| n'en auoit pôit. Guil- 
bry luy d ift qu'ils cftoienc donc bien enfcmblcpuis 
que l'vn ny l'autre n'en auoir.Mais fçauez vous que 
nous ferons /dit le larron qui fe doutoit bien qu'il 
n'eftoit pas fans arget,&que voulez vous que nous 
faffions ? dit le pay fanr. C'eft qu'il faut prier D i e v 
( dit il) afin qu'il nous en ebuoye, 8c auflï-toft il 
jfe met à genoux, difant au payfant qu'il fift cotame 
luy. Ce que le panure Diable fie auec beaucoup de 
regrtft, fe doutant bien qu'il ne forciroi>pas d'entre 
les mains de ce Loup d'auaricr, sas y laiffer vne par- 
t ie-de*û peau.Pbar le faire court,ils fe mettent trois 

ou 
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ou quatre fois à genoux>fans que Dieu cuft enuoyc 

] aucun argent au pauure payfanr, qui ne priois Dieu 
pour autre fuiet , finon qu'il luy oitat ce diable de fa 
prcfence.Guillery au côtraire toutes les fois qu'il fc 
foiiilloit , trcuuoit que Dieu luy enuoyoic toufiours 
quelque chofe.La première foiscinq folsjla féconde 
dix lol^& la troiflefrae vn efeu , qu'il partiffoir en 
deux, & en bailloirla moitié au payfan , & luy di& 
qu'il regardait en fa pochette , pour voir s'il n'en 
auoit point dauâtage*ce que le pauure home ne vou. 
lut fatrc.difant qu'il eftoit cotent de ce qu'il s'eftoit 
erouu<Ul faut donc que ie regarde fur vous.ditGuil- 
lery , pour voir fi Dieu ne vous en a point enuoyé ~~ 
auflî bien qu'à moy, & U deflfus il le fouille par tout 
iufque* à ce qu'il luy euft trouué fa bourfe , où il y 
auoiteent cinquante efeus d'or , qu'il mit en deux 
parcs , baillant Tvne au payfant , & retenant l'autre 
pour foy, luy difant:prenez la moitié de ce queDieu 
vous à enuoyc.Ie cognois qu'il vous aime bien,puis 
qu'il vous enuoye tant d'argent à la fois , & ainfi il 
prit congé du pauure defolé qui fut bien aifed'eftre 
forty à fi bon marché d'entre les mains. 

Vne autre fois qu'if fe pourmenoit dâs le bois de 
la Chaftcniere,où il faifoic ordinairement fa retraite 
aucc fes camarades,il rencontre vn Méjuger deMô- 
fieur de b Rochcboiffeau^Prcuoft deNiomqu'il en- 
uoyoic à la Rochelle devers le grand Prcuoft delà 
ville pour le Supplier de l'aller trcuuer envnfien 
Chafteau à fix lieues de la Rochelle,pour aller bail- 

, lerlachatfeà Guillery ,qui eftoitafleurement dans 

, leboisroefmcde la Chafteniere , tout ainfi qu'ils 
auoit efté certifié par des gens qui l'auoienc veu. 

\ Guillery ayant prie ledit MefTagcr , & luy ayante fait 
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confelïetle fuieûdefon voyage, prend iuy-mrf* 
me fes lettres y le déguife en habit de Mcllagcr, 
& s'en vaà la Rochelle porter le pacquet au l J rc- 
uoft, qui l'ayant receu , & leu la lettre qui eftoic 
dedans a monte tout auflî-roit à cheual auec dix 
ou douze de fes Archers, & fe met en chemin 
auec le M. iî.tger , qui les dcuoit conduire au lieu 
de l'aflignation. Or faut -il entendre qu'aupa- 
raueneque Guillery fe mit»cn chemin pour aller 
a la Rochelle , il auoit bai Te charge à les nom. 
mes de s'embufchtrr & cacher dans le buis cous ar- 
armez>&que aufli toft qu'ils le verroyent venir auec 
le Prcuolt, qu'ils fqrtiflenc de Uyf ttnbufchcgc l'çn- 
fermaiîêc fi bien,quMs n'euft moyen defe lauu^cajf 
pas vn de fis gens,faiis coutesfois les offéc^. r aucu- 
nement.Comme il auoit pourpensc il luy arriua: 
car ayâr conduit le Picuoft auec fes Archers au plus 
efpais du bois,en vnfentier où ils ne le pouuoienr 
deffendre. Ses gcnsifortjrent fi à l'imptouifte qu'ils 
n'eurct le moyen de mettre la main à l'épee, ny à la 
carabine pour fc d e (Fendre. A uffi toft qu'ils les euréc 
falfiSjGuiilay les fit dépouiller de h ui & cafaques,& 
fit vcitir autant de fes hommes, attacha»* ces pau- 
ures preneurs qui s'eftoknt biffez prendre. àdes ar- 
bres fans leur f ure aucun maL& eftants montez fat 
les ch.uaux de leurs plafonniers, Guillery le telolut 
d'attraper aulîi le Preuoft de Niort:mats nuit q.u'e-* 
xccurer fou delL in il fc rrâfporte en vn Ch.ifteau i 
demy heuc Je i j s cju'il r ç.iuou eftrc plein de richelfc, 
que par plufi*qrs f.)is il auoit t.ifchc de dérober, sis 
en eftrc .jamais venu à bonr>à cau(e que ceux de de* 
dans faiioienc rop bonne garde fur luy.Yt (laiu ar- 
rioçauec U$ ges,on luy oaurit incontinât les por- 

tes* 
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fes > croyant que ce futlePouoft, à caufe des cafa- 
quq que fes gens auotenc veftuës.Entrez qu'ils fu- 
rent>n'y trouuans que les fiiuiteurs,ils peindrent ce 
qui leur agreoit le plus Cans que perfonne ofaft leur 
faire quelque empdchement , & après s'eftre char- 
gez de meubles & d'argent , ils abandonnèrent le 
Chafteau, & portèrent leur prife où ils eftoient ac- 
couftumez de cacherleurs voleries» & de là allèrent 
où RochcboilTcau les attendoit.Y eftant attiuçz,ils 
ne voulurent meure pie,d à terre*de peqr d'eftre re- 
cogneus , mais dirent au Preuoft, qu'il fe haftaft de 
monter à cbeual,à fin d'aller furprédre Guillery 5 qui 
pour lors eftoit dans vne maifon à l'y (Tue du boiade 
la Chafteniere aucc d uvx ou trois «Je fes hommes, 
lis montent à cheua!,& vont de compagnie au lie u 
où le Preuoft de la Ro:heIle eftoit arrach^Sc garde j 
par neuf ou dix voleurs. Ils n'y fut et pas^pluftoit ar~ 
riuez,que Guillcry & fes gens leur mettent h main 
fur le coller^np leur donnans loifn de fe deftlndrc. 
Eftans pris,ils furet liez à la mefme forte qqe les au- * 
jres.Penfcz de quel cftorcnemet f irent faiiïs ces mi- 
ferables prifonniers^qui nenfoienr attraper celuy qui 
les attrapajamais hommt ne fyr plus faifi d'eftori- 
iiement qu'ils eftoient, ne fçachans comme efchap- 
per des mains de ce voleur, 

Goillery a'pres lesauoir bien moçquez,les Ût dé- 
tacher, leur faifant rendre tout ce qui Uut appatte- 
noit, sas leur retenir aucune chofe,& ainfi les rcuo- 
yalenr difant qujj^fe.gardnfiept vne autre fois de 
les mains:que s'il y retournoie nt ils n'en fortiroier.c 
pas à fi bon compte,comme ils auoic ne ùiâ 

Vne,autre fois habillé en Hcrmite,i! rencontre le 
Preuoft de Foutenay , qui s'en alloit a la Rochelle 
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Apre* qu'il lcuc falûé, il le pria de luy fairç vn plai- 
fn.Ec quel plaifir voulez- vous que ie vous fafle,dit 
le Prcuoft?C Vft,dic l'Hermite^d aller prêndr, Guil- 
lery,qui cft à vn quart de heuë d'icy,en vnc maifon 
où il difneauec trois ou quatre defes hommes. Ec 
comment le fçauez-vous ; loy dit le Preuoft. Com- 
ment ieiefçay,dit THermitc ; Parce qu'il m'a pris 
deux piftoles , ainfi que ic m'eftois anefte pour dif- 
ner dans le logis mdme où ie crois qu'il eft à pte- 
fent. 

- Le Preuoft qui croyoit défia tenir Guillery entre 
fes mains, le prie de le conduire où il eftoit Ce que 
l 'Hermite fitj'abufant fi bien auec fes paroks,qu'il 
r enferma au lieu où fes gens Tartendoient , qui mi- 
rent auffi toftles mains iur le Preuoft & fur fes gés 
& leur ayans dépouillez leurs cafaques,les renuoye* 
renc de la forte , fans leur faire aucun dommage ny 
dcplaifir. 

. Or comme la fortune luy anoit tonfiours môftrc 
bon vifage,elle luy voulut faire toirvn tour defoo 
accouftuméc influence. Or vous auez enrendu les 
affronts qu'il auoit fai et aux Preuofts de la Rochel- 
le, & de Niort , & iccux cherchans Toccafion defc 
venger de luy , & fçachans le lieu où il cftoir nuec 
dix ou douze de fes gens, le vindrent furprcdre,en- 
uir^nnar la maifon de telle forte aupe l'ayde des 
gens qu'ils auoient menez auec eux,qu'il eftoit im- 
poflible que ny Guillery ny fes gens fe peulîènt fau- 
uer fans vn euident péril de leur vie. Mais Guillery 
quiignoroir quelle chofe c'cftoitquede la peur, 
ayant exhorté les gens à la defiféce ,fortit le premier 
monté fur vn cheual , le piftolet en main,faufsât go 
oereufement la prefTe des ennemis^fe fauuafans au- 
cun 

^ 
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cun danger de u perfonne. Deux ou trois des hom- 
mes quieftoient d'vncourageplusgenercuxqueles 
autres font pris auée Ton frère , duquel le chc- 
ual fut rué entre fes ïambes^ menez à Xain- 
ttes, où ils furent rompus fur vne roue ,fon fre- 
rre fut rompu tout vif , fatefte , fes membres mis 
en plufieurs lieux de pacage , pour feruir d'exemple 
aux autres. 

* Guillcry aduerty de la mort de fon frere,fes plain- 
tes commencement à fortir du plus profond de fon 
eftomach , & eufler efté capable de'mouuoir vn Ti- 
gré à pitié,ij, fe fuft donne la mort de fes mains , sas 
le confort dt fes gens. Il deteftoit le Ciel , & mau- 
diflbit fon maLheur. Dés-lors faconfeience com- 
mença de luy ronger le coèurjuy reprefentant qu'il 
luy faudroit vn iour faire vne femblablc mort que 
(on frère* s'il ne venoit àamandemenc dévie. Il fc 
mit dés lors fur fes gardes, nefe mettant plus en 
hazard d'eftre pris comme auparavant. La mortfe 
fereprefentoit à tout moment déviant fes yeux ,& 
la crainte d'eftre pris ne l'-aban Jonnoit iamais. Il 
ne fongeoit qu'au moyen de fe retirer en quel- 
que lieu incogneu , pour y palier \« refte de fes 
iours auec la crainte de D 1 e v. Si ie me voulois 
cftendre à décrire les rufes & fubnlttez qu'il fit, 
durant qu'il me noie la vie de voleur , il faudroit vn 
volume enriej;,& non pas vn abbregé , auquel ic me 
fuis oblige dés le commencement. 

Plufieurs ont éprouuez fa courtoifie. Ceux qu'il 
rencontroit qui n'auoient point d'argent , iHes en 
ay doit : & aux autres qui en auoient, il leur en pre- 
noit la moitié'. 

Il eltuit ennemy mortel des meurtriers. Si quel- 

, / 

Digitized 



374 Htjloires Tragiqtfes 

qu'vn de fes hommes auoit faiit quelque «neutre-, -il 
U chaftioit aigrement. Ses rufeieftoient fi fubtiles, 
que iamais les oaureles des p4u»dtefTez Prcuofts ne 
fucen c capables de treuuer aucune inuention pour le 
furprendce:au contraire il les furprenoiç le plus fou- 
uent,& s'eftant mocqué d'eux les laiffoit aller. Plu- 
fieurs tiennent qu'il auoit vn efprit familier , qui le 
conduifoit en fesencreprifesj'enlaiirele iugement 
à leur difi- rc t ion,& me tais fur ce fu jeéh 

le me contenteray de ce que fay eferit de fa vie, 
afin de n'eftre trop prolixe. Seulement ie décriray fa 
fin lamctablejqu'il deuoit pluftoft!termioer en quel- 
que bataille ou feruice de fô Roy ,à la telle de quel- 
que généreux exercice, & non fur vne roùe pour fer, 
uir d'exemple à fes femblables. De tous ceux que 
Guillery auoic premièrement, commençant de me- 
ner la vie de voleur,ilne luy en reftoit plus que i 5, 
ze ou feize, lefquels ayant vn iour affemblce en vn 
lieu ordinaire & deftiné pour confulterfur leurs af- 
faires,lcur dit. Vous n'ignorez pas,mes amis, la vie 
que nous auons menez depuis neuf ou dix ans que 
nous fomraes dans ces bois,& que par le moyen du 
celle nous méritons vn chatimehc exemplaire , qui 
ne nous peut fuyr,fi nous continuons d'à duantage 
nos déporte mens , puis que Dis y ne laide aucune 
mefehanceté impunie, bien qu'il attende fouuét le 
pécheur pourvoir silfe coucrtira.Cen'eftpas d'au- 
Lourd'huy que nous auons veu des exemples remar- 
quables de fes itgemens : Mon frère nous doit fer- 
uir d'exemple pour côfidcrtr nos avions. le déplo- 
re grandement le defaftrc de faieunefle.Confiderez 
le péril où nous fommcsJLc Roy eft aduerty de^nos 
swuuais deporteœcs. Sa iuftç fureur ne noa$ lailTe-» 



r * • * • * 

\ de mjlrc Temps. 375 

* Vâiamais cfchaper, (ans punition condigne à nos 
f iTuriter. Croyez -moy>nous auons aile? de moyens 
pour palier le refte de nos ionrs en qu Iquepaysoù 
1104 s nç fuyons point coguçus s & ce faitant, cuite- 
rons le chaflupéc qui nous menace, cpmpagnôs 
laids d'autât ou plus de peur que luy,firent refpon^ 
fç qu'jls eftoiét prefts de faire tout ce qu'il voudroir. 
En te donc leur bonne vo!oncc,il les remercia & leur v 
bailla à chacun- vne bonne fomme de deniers, & les , 
renuoya les yns d'vn coftc,lcs aures dVn autre^'en 
jrctenat que deux auec loy aqfquelsjilfe fioit leplui. 
Quant à luy,il prjc Ion chemin vers Boutdeaux 3 de- 
j guisé en GentiUhomme.il pa(Ta ourrt,iufques à ce 
qu'il atriua à S. Juftin & s'y eftanc arrefté quelques 
ipurs,il iugea qu'il nç pouuoit rreuuer lieu plus cô«? 
mode pour fa retraite que cette villc,qui cftoit alTes 
efcartçc du monde,& en vu lieu des plus deferts de 
Francesll n'y eut feioarnç longuement que taure la 
NoblelTe du pays ne luy fie cognoiflanec , luy tefr 
moignant beaucoup d'pffeâion pour les bonnes , 
qualirez qui eftoient en luy ? & des rare s pcrfc&ions 
dont il eftoit doiié. D'autre part qu'il fe difoit eftrc 
y (Tu de noble maifon.Ce qu'on croyoit de tant plûs 
qu'il eftoit libéral & coùrçojs.Tandis que la fortune 
luy fut favorable,!) nemâqua h mai s de companie, , 
Mais dés que la fortune comença dç luy tourner les 
efpaullcs il n'y eqt prrfçnne qni s'employait pout 
luy ny qui fifl: vn pas peur fon feruice, j 
Pendant c^u'il fe fait cognojftre par fes libeTaliccz & 
courcoifies , la fortune luy prefenta vn beau party . 
pour (en aduâcemét. Vne ieune vefue deuint a mou- 
reufe de luy, luy defcouuit fa paflion & le pria de la 
yifi ter Cousent > puif<jue la prefençe luy eftoit plttf . 
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agréable que chofe du mô d t .Lors qu'il v ci d que cet 
te vôfueraymoitencierement,& iugcant que s'il la 
pouuoit efpoufer,c eftok l'afTcurc moyc pour viure 
à fon aife : mais le miferable infortuné contoir (uns 
fon hofte ( comme dit le Prouerbe ) car au lieu de 
fon profk,ce fut fon entière ruine. Il commença à fe 
faire paroiftre plus que iamais pour complaire à fa 
MaiftrelTc,& pour mieux paruenir à fon defTein » il 
pria quelques Gentil-hommes fes amis de parler au 
Perc de la vcfue touchant la rcfolution de fon maria- 
ge? ils s'employèrent fi bien pour fon affaire que ie 
mariage fut con clud auec la vefue,les nopees le fôt 
aucc beaucoup de pompe & de magnificence. On 
n'y efpargne aucuns defpens ny frais pour honorer 
fon matiage.Le voilà cflcué àl'vn des plus hauts de- 
grez de la fortune. Il fe baignoit dans fon aife,cro- 
yaat que iamais perfonne ne fe douteroit de luy: 
mais le miferabre ne confideroit pas que Diev fça- 
non tous fes de (Teins > & pcnetroit au plus profond 
de fesfeercts. 

llauoit joiïy trois ou quarre ans du doux frùiâ 
de fon mariage , mais fa retraite n'auoit pas efte B 
bien couuerte,que plufieurs ne fulTcnt informez de 
lieu de (a demeure. Ehtre autres vn Marchand de 
Bourdcaux , à qui il auoit autresfois volé deux ou 
trois mille francs. Ce Marchand afieuré du lieu de (a 
retrait, prefente requefte au Preuoft,le (upplie de 
preftermain forte pour prendre vn voleur qui s'e- • 
àùit retiré à faird luftin , & qui l'auoit aurresfoi* 
volé près de la Rochellc.Le Preuoll mefmt s'y ache- 
mine auçc quinze ou fuze de fes Archers bic armez. 
Il .1 mue a la porte du Chaîteau,où Guillery faifoitfa 
deniture.Ceftoit au mois de May furies quatre heu- 
res 
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rcs du matin que le îour ne commençait qu'à poin- 
dre. Il heurte à la porté,&demandc à parler au mai- 
ftre du logis, qui encendâc qu'on le demâdoic faute 
du iiôt en chemife , & prenant vn piftolet à la main» 
defeend au portail de la maifon,l'ouure &dcmanda 
qui s'eftoit qui le danandoic. Le Preuoft auoic fait 
cacher fes homes au derrière d'vne vieille muraille 
qui cftoit ioinant la porte du Chaftaau >n'c Liant de- 
meuat qu'auec vn h en home, qui comme il vit que 
Guillery auoic ouuert la porte, s'approcha le priant 
de fortir-.difât qu'il auoit vn mot à luy dire. Le pau- 
urc malheureux qui ne fe dontoic de la fourbe qu'ô 
luy auoit drefsé,fort hors de la porte & s'approche 
du Preuoft, diflirtnilant d'auoir vne chofe de confc- 
quence à luy dire,le pria de s'approcher de luy , &C r , 
cependât il fairi figne a Tes gens de s'aduancer & de 
coupper chemin à leur homme , à fin qu'il ne peuft 
r'emrer au logis.Commc il fc vid enferme de tous 
coftez , il commence à ioiier des talons , droit à vn 
bois diftanc de quelques deux mille pas du Cha- 
ftcau. Le Preuoft qui eiloit à chenal Te mer à le fui- 
ure à grand ga!op,pendant que fes gens qui s'eftoiée 
mis à pied , remontoient à cheual. Guillery pour- 
iuiuy de fi prés retourne & charge Ion piftolet Ci à 
propos qu'il donne dans la tefte du cheual de celuy 
qui le poutfuiuoit, qui cheut incontinent entre les 
iambes de fon maiftre,6t par ce moyen il eut le loi- 
fil de fe fauuer au bois prochain. Le Preuoft fe vo- A 
yanefans cheual pourfuit à pied, pendant que fe* 
gensarriuerent , quiîevoyans à pied, le remonte^ 
renc fur vn de leurs chenaux afin de reprédre lèche- < 
min de Bourdeaux,puis qu'ils auoiet manquez leur 
prife.Ccpendant qu'ils s'tn von^Guillery fe fauue 
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au plus efpais du bois. Comme il fe veid a{Teuré,il j 
commença à fe lamenterai fe voyoic en chemifc de- 
«Ut de raoyes.ll u'ofoic r* tourner à sô logis, de peur 
que le Preuoft ne s e fuft faify. M ne fç ut où aller. 
Tpuceç places luy font fufp.&çs.ll craint tpa'onnç 
le fuiue par cour. Apres qu'il eue allez tpumovç par 
Jes hayes & buj(Ibns,il fe trémie en fi u à l'y due du 
bois y en va lieu alFez . loigné des roaifons & lieux 
habitaI)!es f Se voyant là>il ne fçauo:t à quelle ebofe , 
ic refondre. En fia il fe re>{ïouuient d'vnc cache qu'il 
anoitUUc dans le bois de la Chaftçniere ,lors qu'il 
eu partir pour fe retirer à faind îuftin. Il prend refo* ; I 
iutïon d'y aller voirai clic y cftoir entorts,pour s'en 
accômo icTySc fe retirer en quelque lieu hors du Ko.. 
yaume-Eltar arriué à Bourdeaux>il s'embarqua dans 
vn bafteau pour puflVr à Blaye.Eftant dans iceluy il I 
fqr recogneu par vn marchàd deXainces,qui l'auoie 
autre? fois veu en pluiieurs lieux. Du commence.» 
ment il ne pbuuoic croit- que ce fuftGuillcry.il s'ap, 
proefaa tout c xprés de luy pour le mieux recognoû ( j 
ftre.Eftanc aiïiuré que c'eftoit fon homme, il ne die 
mot. Ayant pris terre à Royan,il remarqua le lieu oy 
ledift Guillety s'alla retirer, & l'ayant veu entrera 
î'Hofpital il s'en alla aduerri* le Preuoft de la ville, 
qui s'y tranfpoîta incontinent pour fe faifir de luy» 
Eftanp arriué, il s'enquic où eiïoit ce pauure qui 
eltoit entre depuis peu ia dedans,le maiftjre de l'Ho- * 
fpiral luy ayant taonftrc y le Preuoft luy demanda 
d'où il venoit i le viens ( dit'il ) de Bourdeaux , & 
où aIle55-vous?demanda le Preuoft, ie m'en vay à la 
Rochelle pour chercher quelque maift re.Le Preuoft 
luy demanda quel eftat il faifoir.Guillery fe voyac 
CJicju»? fi anaet 4e fes affaires , dit <ju il cftoit iardi- 

nier; 
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nier. Et bié\dit h i'r cuoiï, l'ay vn iara'in à cukiuer. 
le vous preds cô „ pour le gouuerner,puis que vous 
eftes de VtÙÂ , Se iAnli il le cptiduilic de 1 Hoipital 
droîét à la prifon,& comme il patfbit par vne petite 
me eftroi£fce, voilà qu'vn home feictte fur le iardi- 
nia difant : ha voleur î c'eft maintenant que tu me 
rendras les quatre vingrs cicus que tu me prins vne 
fois fur le chemin de la Rochelle. Le miftrable fe 

. voyant delcouuert nefçauoit quelLcontenance te- 
nir.Le Prcuoft s'équkrt de cet homme,que c'eîtoic 
qu'il auoit contre cet eftranger-C'eft vn volcor(dit- 
il ) qui m'a dérobe autres fois quatre vingts elcus. 
Et fi vous ne le connoiflVz pas, ie vous afleurc que 
ecftGiullery^OuyjditGuillery^e ne le peux nier>caL 
ic vois bien que Dieu me veut chaftier de mes fau- 
tes.Le Preuoft oyant ces paroles , & ne demandant 
autre preuue , le conduit aux prifons de la ville, & 
de là deuk iours aprçs à la Rochelle,où fou procez 
eftant fair,il fut rompu tout vif , pour chaftiment 
des voleries & pilliages qu'il auoit exercez durant 
fa deteftable vie. 

Voila la fin lamentable de ce maLheureux , qui 
croit euirer Us iuftes iugemens deDieu par fa fuite: 
mais il fallut à la fin payer te tribut de fa mcçkan* 
cetc, 
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£>' VN HOMME g Vl APRES AVOIR 
demeuré viv/t ans aux Galères eH reconnu 
c f*r fin fils 5 <ak M 4^n/wf , 
& autres chojcs dignes de 
remarque. 

■ -y 

' « ' histoire XX. 

1 E noiiimcray en cette Hiftoirc de leur propre 
Jjioro Us perfonnes donc ic vous veux parler , 
contre les pioteftations que i ay cy-deuani faites. 
Leur condition vile 6c abicâc m'en difpcnlera : au 
lieu que le fang îlluftrede ceux de qui ie trai&e 
qielqucs fois particulièrement > m'oblige à la dif- 
crction. Les accidents arriutz en cette aduenturc 
ii remarquables , qu'ils méritent d'eftre fçeu$de 
tout le monde. le i'ay apprife par des tcfmoins irre- . 
prochables, & luiuant leurs mémoires ie ray.efcritc 
en ces termes. 4 9 \ 1 - ' 

Il n'y a pas long-temps qu'à Ppris habitoitvn 
homme nomme lean Vaumorin , tailleur d'habits 
fort renommé pour fon meftier. Les plus galants de 
h Cour ft fcraoïcnr de Iuy,lors qu'il eftoit queftion 
defe bic hûbillcr:& les autres tailleurs fc formoienc 
à fon modèle, pour contenter les bonnes raàifons 
dont il auoienr rentrée. 

Apres que cet homm? eut pafsé à la Cour quel- 
ques années en garçon,il luy prit fantafie de fe ma- 
rier auec ïeanne Perroc , fille d'vn autre tailkur de 

la 
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la mcfmc ville de Paris .Us eurent de ce mariage vn 
beau fils qu'ils appelèrent Michel. Le pere ayant 
toufiours la vogue d'eftre vn des premiers Maiftrcs, 
concinuoicà trauailler,& commen^oit à bien faire 
fes afFaircs.Mais comme les meilleurs Matftref, & 
principalement de cet art ne font pas tôufiours les 
plus gens de bien , il arriua <|be cet homme fut ac- 
cusé d'auoir adhéré aux larcins dVn qui fut pendu 
pour auojr vole de la vaifTelle d'argent à la mailon 
d'vn grand Scigneur.Et d'effeâ: ayant efté conuain- 
<?u par le vol,dôt il fut trcuué faifi,il euft fait le faut 
auflî bien que rautre,fi beaucoup de perfonnes de 
.qualité ne le fufTcnt employées pour luy. A leurs s 
prières les luges modérèrent la pcine,& le condanx 
neret auxGaleres perpétuelles. Htnry II. marioit en 
ce temps Marguerite deFrance(cettc rare perle de 
prix y ï qui les mufes demeurent éternellement 
obligées ) auec le Due de SauoyeXe Roy entre au- 
tres dons ;onferez en faueur de ce mariage,fit pre- 
fentau Duc d'vneGaierejqu'on equippa à Marîeil- 
le.Ce fut là que Iea Vaumorin auec d'autres forçats * 
fur mené & attaché. D'efccire les plaintes & les re- 
grets de fa femme,qu*il lailfoit auec leur fils qui n'a- 
uoit que deux ans,il n'ét pas à propros.Le récit que 
î'entreprens de faire en feroit trop long. La Galère 
ayant efté' conduiûe iufques à Nice , elle demeura 
quelque temps au pouuoir de fon Alte(Tc,iafques à 
ce qu'vn Capitaine de la Mariné du Roy d'Efpagne 
l'acheta^ la fit voguer à Naples. Plusieurs ans fc y 
pallcnt,fans q\ie leanne Peirot ait nouuelles de fon 
j mary. Cependant fon fils deuient grand,&comme il 
! Vinforme quelque fois de fotiPere,elle pour couutir 
[ leurinfamie,luy fait entendre qu' il cft more A me- 
5 r ' " " ' ' ' fure 
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lure que ce garçon croift en aage,il tafche auflî d'à- 
predre quelque mcfticr , pour s'en feruir à pafler le 
cours de cette vie. Son inclination le porte à châter, 
de ferce qu'en peu de téps ayant forme fa voix qu'il 
auoit forc.bonne,parlc moyen delà Mufique,fl s'in- 
troduit en vnc bôncflpaifon.Ayt atteint i'âage de 
vingt- deux ans le defu devoir lesNatiôs eftrâge- 
res, luy fit prendre lenuie d'aller à Rome. Vue cô- 
modité s'ofFr e,au voyage quVn prélat y faifoit. Il fe 
mec Àtafuictc,& auanc que partir ilpçend cÔgé de 
fa mere: hqudlc, pour le long temps quelle n'a- 
uoit ouy nouvelles de fon mâry>&: croyant que vé- 
ritablement il fuft moft , s'eftoit remariée à vn Ef- 
criuin.Cette femme pleurât à chaudes larmes Tcra- 
bratta mille fois,& le confura dVn btief retour. Mi- 
çhcl Vaumorin eftantarriué à Romc,y ti'euua bien- 
coft vpe honnefte condition chez vn Cardinal , qui 
pour l'excellence de fa voix le retint àfon feru ice. 
Mais comme les François font impatiens,& cqricu* 
devoir ; il demanda congé à fon Maiftrc quelque 
temps apres,& l'ayant à grande peine obtenues s'en 
alla à Napies.Conmie il eut employé quelques iours 
à contempler la gentillette de la ville , il s'achemina 
au Port, pour y voir les Galères , & pour s'informe* 
parcunoiitc ,s'l n'y auoir point de Forçats qui fui- 
fciit François. ; 

Le premier qu'il rencontra eftoit vn homme tout 
blanc de viziUittqqu; porcoit des marques de forçat: 
mais qui neanciftoins auoit pl ns de liberté que les 
autres. Si toit que Michel Vaumorin lapperçeut, ii 
s r àpproçha de luy,& I? lâliia en a s termes- Dieuvom 
garâ mon PereX.\\rtxc luy rei pondit: Dieu votu gard 
Mùnfienr , A ce que ie vois ( dit !e i( une homme) 

vous 
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vous cftcs François ? Ic le fuis vrayement ( repart Je 
vieillard ) mais y afi long-temps que ie luis exilé 
de mon pays qu'il ne tne'n forment prefque plusd&t 
combien de temps( poutfuit l'autre) y a-il que vous 
cftcs icy ? Il a plus de vingt ans ( rcfpond il. ) 

Ce bon homme, proférant ces paroles, regardoix 
fixement Mithel Vaumorin,& tiroir des fouipirsdt* 
profond de fon cœur; de forte que loutre fat con- 
( ttain& de s'enquérir de luy pourqnoy il foufpitoic 
de la forte-*Cen'eft pas fans raifon(dic le vieillard) d 
iç foufpire* L'eftat de ma vie prefente,& le fouuenir 
du pàsé m'en dônenc allez de fvijct.mais particulier 
cernée la mémoire d'vn fils que ie Isilfay àPariSjd'où 
ie tuis nay^nl'aage de deuxans,dont vousm'auez 
fait ramenceuoir. Il mefemble de le voir, quand ie 
Vous vois , encores quM fuft Ci ieune lors que mon 
defaftre me fepara de mes plus proches.Et comment 
Ce nommoit ce fils dot vous parlez,refpond le ieune 
homme, U s'ap.lou Michel Vaumoiin,diéfc le vieil- 
lard. Et fur ce fujetfc il cômança à faire vn briefdif- 
cours de fa vie & de fa côditioninomma fa femme, 
defignalc lieu où v il habitoir,& rtpreft-nta tac a'au- 
très cucopftances que Mich^iVaumonn cioyoir au 
commencement que c eftoit vn Diable, qui luy ap- 
parut pour le t ncer.U eftoit fi ertonne qu'il ne fça- 
uoïcquc dire;neatmoins pour s'eclaircir plus à loi* 
fir de cet affaire,il pnt congé de ce bon home & luy 
die que le lendemain il viendruir L treuucr auec vn 
boccal de vin pour deiîeuner aucc luyJls fe feparct 
doncques,& le 61$ ne fie toute la nuit epue- ruminer 
aux difeours que l'autre luy auoiç tenus. Une fça- 
uoic qu'en dire.D'vn cofté il fe relfouuenoie que fa 
trtere fauoic fouuepc affeusé.de la mort de fon Perc: 
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d'autre cofte il voyoic tant de ventes apparentes , 
qu'il cftoit force à croire,qoe Ton Pcre n'eftoit pas 
mort, & que fa mere luy auoit celé cette inforrone. 
Il ne manquapas le lendemain de fe treuuer fur le 
port. Ce vieillard l'attendoit défia, &incontinanc 
qu'il l'aperçeut il fc mit à pleurar , & luy tenir ce 
langage : // rn'eft impoffîble ( dit-il ) de contenir mes 1 
larrnts.Tantflus ie vous confiderejunt plus vous me ra- 
menteuez. les traifts d$ mon fils Micbtl raumorin.fi ces* 
mots, le icune homme ne fe peut plus contenir. La i 
nature s'ouurit , le fang s'efmcut y & les affrétions 
quVn fite porte à ceux qui l'ont engendre , operans 
leurs fonctions, firent qu'il courut les bras ouucrts 
vers foo Pcre. H l'embrair? eftroi&cmcnr , & U bai- 
fant il luy arrofe fa barbe blancha de fes larmes 
puis il luy tient ce difeours : le fuis Michel Vaumo- ! 
rin voftre fils. le lotie Diev de ce qu'il m'a fait la I 
grâce de trouuer et que ie ne cherchois pas, & que 
ie deuois rechercher plus que routes kschofes du 
monde. le fuis pourtant cxcufable 5 puis que la cro- 
yance que fauois de voftre mort y m'exemproit de 
prendre certe peinc.Lc vieillard fait! d'eftonnement 
non moins que fon fiis,ictca vn grand cry de refioii- 
y(Tance,&vcrfant vn ruifleau de larmes de ioye,pro- 
fera ces paroles : C'cft moy ( ô mon cher fils ) qui 
ayfujetde louer Diev, de la faueur que ie reçois 
de rcûoir ce que ie n'etperois pas. le ne me foucie 
pas maintenant de mourir, puis que i*ay ce conten- 
tement. Apres plusieurs captiFcs réciproques, ils em 
uerent dans la Galère > & *kficunerent enfemble : 
Cependant le Peredit à (on fils que ce n'eftoit pas le 
tounmars qu'il falloir trouuer écores vn moyc pour 

le retirer de captiuitc.Le fils qui defiroitia liberté de 

fon 
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fon Pcrc plus que luy-mefme s'offre d'y contribuer 
fa peine, fes moyens & fa rie. Il s'achemine à l'în- 
ftant vers le Capitaine de la Galere,& feiettâc à fes 
pieds, il luy tient celangage.Ie vous fupplie Moiî- 
ïïeur,de predre pitié d'vn miferable viellard,& d*yn ; > 
pauureicune homme. Vne difgrace pluftoft qu'vn 
crime, à reduid en ync cruelle feruitude l'vn &|>ri- 
ué de l'autre l'épace de vingt années d'auoir ce bien 
de voir celuy qui l'a mis au monde. Qjjand l'vn au- > 
roit bien mérité ce chaftiment toutes fois le long- , 
temps qu'il y a qu'il fertàlarame vous oblige à la 
miftricorde , Se vous femond à prendre pitié delà 
ieunetfc de l'autrc,qui vous faid vne requefte fi iu- 
fte,& d remplie de pieté. le vous coniure doneques 
d'o&royer la liberté mon Pcre.C'eft ce bon homme 
que vous voyez icy à vos pieds auec moy. Il priera 
déformais Dieu pour vdftre profperité , & iê vous 
feray obligé toute ma vie. 

Il euft continué fes prières, fi le Capitaine rude , 
& barbare, comme font ordinairement telles perfô- * 
nés qui hantent la marine , ne l'euft interrompu & 
auec des paroles mal gracieufes ne luy euft refusé 
tout à plat fa demande , & commandé qu'il fe reti- 
raft. Michel Vaumorin,encores qu'il fe veid rabro- 
uer de la forte,ne perdit pas pourtant couratgeill ny 
auoit préque ibur qu'il ne l'importunât de la liber- 
té de fonPere,fi bien que l'autre commença à la fin f\ 
de fe courroucer de telle façon,qu il luy di& , que 
s'illuy venoit plus rompre latefte de cette affaire, 
il l'attacheroit à la cadene ; Auffi bien ( difoït-il ) 
eftes vous plus propre (coquin) deferuir , que 
non pas celuy, pour qui vous m'importunez cant : 
8C parauenture le méritez -vous mieux que luy, , 
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Toutesfois fi vous me baillés cent efcus ic le deliarer 
ray autrement non. Ne m'en parlez doneques d'a- 
uantage, fi vous ne vaulés cftre mis à fa place. Ce 
iêunc homme voy ât qu'il employoit inutilement fa 
peine à penfer flefehir ce barbare^cft bien ennuyc.U 
ne fçait quelle voye prendre pour venir à bout de 
fon deflein.S'il auoit l'argent que l'autre luy demà- 
de,il le luy aurt>jc bien.toft deliurc,mais fes moyens 
font trop cours pour recouurer vçe telle foiume. 

Luy & fon Pere lamentent leur infortune. Enfin 
Michel Vaumorin s'informe de fon pere , du temps 
qu'il fut cpndamnc à ce fanage , comment il eftoic 
pluftofï à iSlaples qu'à Marfcillc, & d'autres circon. 
ftanecs. fur ce fujeÂ Son Pcre luy apprend que Hcn - 
ry deuxiefrne donna vne Galère au Ducde Sauyoe, 
en faueut de fon mariage , & que puis ?pre$ le Duc 
la vendit à ce Capitaine.Miçhel gyant riimîne fur ce 
qu'il venoit d'apprendre de fpnr Perc,croit à La fin 
que le plus expédient eft qViJ aille en Piémont fe 
... ietrer aux pieds de fotô Al'eifci & Ioy requérir vn« 
lettre de faueur addreflante à ce Capitaine. Il en 
communique le deflein à fon Pi u > & prend congé 
de luy auec larmcs^d f ync & d'autre part. Quand le. 
fils elt atriue à Turin,il attend le Duc à la porte de 
TEglife,^ comme il fort auec la DutheflV douyr le 
feruice Diuin,il fc prçfternc à genoux, &rleur racôn- 
. tant fa iuAe douleur , les fuppliç dte TofliAer de leur 
faueur,pourla deliurance de fô miferable Pcre, Ces 
fuppiicarions accompagnées de pleurs & de fan- 
gloes toucherét» lccœur de cesPrinces de forte,qua- ' 
yans côpaflîon de la pietc'de ce ieunt home^c Une 
parlai luy en ces termes : Mon amv\ie r/ay poi îc 
depuitfance abfoluë de tirer to Pere de capuuire. le 
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n f ay plus de pouuoir farce que i*ay rend&Lalîbérv 1 
té de tô Pcre depéd d'vn autre.To«t ce que ie puis 
faire , c'eft de t'o&royer la lettrc^de faueur que tii 
me demâdes.Ie te la feray expédier ce ioar mémc,& 
te donneray encorcs quelque xhofe,pour tefubue- 
nir à fa deliurance. Michel Vaumorin remercia la 
courcoifie de ce généreux Pflhce,<jui luy fit à Km* 
ftant depefeher vne lettre : qu'ii efcriuit à ce Capi- 
taine ,telle que l'autre \i deraandoit, & auec cela il 
luy donna cinquante cfcuslLa Duchcfle luy endon- 
na autât. Auec ceftte fomme il reprend le chemain de 
Naples, & palVant par Rome , ïl vifîcc certains amtè 
qu'il y auoitjaufqueis il racompte encores Ton : ih* , 
fortune.Chacunfcrmeu de pkic,contribuoitde quel- s 
que pièce d'argentji bien qu'il fit encores vingtek 
eus. Quand il fut à Naples,ftalla trcuuc* le Capi- 
taine, & luy prefenta la lettre de fon Altetf*. Geé 
homme * qui tufques alors auoit efté inUnfible à la 
compaifion, en fut aucunement touché.Confiderânt 
fa perfeucrance & fa, pietc,il ne le receu point fi in- 
humainement que de couftumeji luy demada feu- : 
kment s'il n'auoit point d'argct^rayfrefpond l'au- 
tre) quelques trente efeus ( Baille - les moy ) dit ie x 
Capicaine,& va-t'en auec tonPere là où tu voudras* 
Luy bien aife de ces paroles, tii»e de fa bourfe trente 
cfcus,& les luy baille. Auant que l'homme forte dis 
Gallcres où ilàr.ftécôdamné, il faut qu'il paye cer-' - 
tains droiâs tcdui&s à certaine fomme d'argent. H 
n'y euft eut pas vn de ceux à qui ces dro^éts appar- 
tiennent 3 qui ne les luy quittaient la pieté eft re- 
commandable,mcfmes parmy lespeffonnesqui mè- 
nent vnc vie fauuagc,& denaturée.Ayât deliurc fon 
Pere 3 ilss*efi vont tous deux dans la ville de Naples, 
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en refolmion de reuoir bié-toft leur patrie 3 &dc s'y 
acheminer dés le lendemain mefmes.lls logèrent ce 
foir dans vn cabaret, & y firent fi bonne chère que 
ce vieillard ayant pris du vin plus que de cou ttu me, 
commença à faire le plus grand vacarme du mode. 
Il iniurie Toile ôd'oftefle. Il vouloic tout battre. 
Son propre Bis eut bien de la peine à s'empefeher 
luy mefrae à n'eftre point frotté. Si l'hofte fe fut ad- 
drefle tout à l'inftant à la Iuftice, Cet yurongne qui 
venoic tout frefehement de recouurer fa liberté, 
eftoit en grand dan g. r d'en faire picores perte. Auf- 
fifon fils,(upplioit l'hoftc d'exeufer le bon Bac- 
chus. A la fin on le fit coucher pour digérer Top 
vin. -, - r • .»,# ' -« . 

Quand il fui iour * Michel Vaumorin prit congé 
de Thofte , & parri c aucc (on Perc pour reuenir en 
Erancc.Mais ô chofe eftrange de la mauuaifc nature 
de l'homme. Il eft bien impoffiblc de la changer :fi 
ce neft par vnc grâce particulière du Ciel , que les 
Payens ignorans le vray Di e v , attnbuoient à le- 
ftude de la Philofophie.Lcxcmple de ce grand per- 
formage Socrates en fait foy. 

Vn Phyfîomifte contemplent vn iour ce Philofo- 
phe auec grande admiration , Se difoit tout haut , 
que c'eftoit le plus mechât,& le plus exécrable ho- 
me que Ton fçeur rrouuer. Tout le peuple ayât ouy 
fes parole» /e mocquoit de luy comme d'vn meccur 
& d'y ignoranr:lor$ que Socrates leurdiét: Il arai- 
fon & tenir le difeours qu'il tient de rooy.Scs paro- 
les fon véritables. Mon inclination me portoit à la 
rnefchancetc: mais fay corrigé Icsdeffaurs de ma 
Nature^par le moyen de ma Philophie. 

Le perc de Michel Vaamorin,n'auoit pas corrige 

les 
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ie$ Siens aux Galères. Le tourment qu'il y auoic re~ i 
ceu,ne 1 auoit£pas rendu plus homme de bien qu'il 
eftoitauparauant. 11 eftoit tellement enclin de fon 1 
naturel au larcin,qu'ii n'eut pas cheminé deux tour- 
nées aucc fon 61s,qu'ii le leuoitla nuiefc pour fouH- 
ïer enfes pochettes cependant qu'il dormoit , & 
pour luy defrober fon ajrgent. 

Ce psftiure ieune homme qui s'en appçrçeut auoic 
bien de la peine à le cacher en quelque lieu où il r*c 
letrouuaft pas fi librement. Il iaiifoit naantm*ias 
quelque monnoye à fes enauifes à tin d'en faire 
plus d'expérience,^ neantnaoios il ne luy en difoic 
ïamais mor,parce qu'il craignoit de le fafcher. 

Ce miferable à chaque fois iuroic & blafpheraoi* 
le nom de Du v,&inf u roi c fon fils,& le maudilfoic 
de ce qu'il l'auoit tire des Galères , pour luy faire 
prendre tant de peine parles chemins. Ce pauuro 
ieune homme fuportoit le toutpatiémont,&prioi€ 
d auoir bon courage, puis qu'en peu de temps , ils , 
arriuoient en Franc*, Apres beaucoup de mal ils y 
arrhiereot titans prefts d'enfer dans Paris , Michel 
dit à fon Perc , qu'il falloir qu'il l'attendit en quel- 
que lieu, iufqaes à tant qu'il euft parlé à fa Mere. 

L'autre qui ne s'eftoic encores informé de fa fera* 
me luy demanda fi elle eftoit viuaare. Michel luy 
refpondit qu'il l'auoir lailTce en aflcï bonne <Ufp#- 
fition,lors qu'il partit de Paris,mais qu'elle s'eftoi c 
remarie auec vn Efciiutfin^croyant qu'il fuft'morr, 
& quais demeuroient à la rue des Carmes. 

Le Pcre oyant cette nouuellccommança à fa mar- 
tre en colère ,& à proférer mille iniares contre fa 
me,iurant % qu'ii l'atfommeroit de ooaps 5 pour s'eftre 
ainû remariae,fans fçauoir affeurcraent cftoir 
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morr.Auec ce courroux il entre à la ville ànec fô fiU 
parla porte de S. Vi&or,& vont droidàTEglifedes 
Carcnes où Michel Vaumorin prie fon Pcre de l'ar. 
tendre iufques à ce qu'il reuienne, aprefs qu'il aura 
appris les nouuelles de fa venue à fa mere. Il quitte 
doneques fon pere,& entre au logis où elle fe tenoit. 
Quandeilc le vid,elle courue Tembrallèr eft*oi<5be- ! 
ment & veife en abondance des plcuts de ioye.Mô | 
fils(difoit-elle)eft-il poffible que tu ayes peu de- ! 
meurer deux ans fans auoiriamais fait Içauoir l'e- 
ftat de tes affaires à ta pauure mere , qui a fait rous 
les iours à D i b v raille vœux pour ton retour^ Puis 
que ic te tiens main eenât,ie ne te laiilery pas cchap. 
per fi aisément vne autrefois. AuflS ne dois-tu pas 
déformai s tefloigner de moy de la forre.- mais con- 
fiderer que n'ayant d'autre enfant que toy , tu dois 
eftre mon bafton de vicillelFcSc tout mon confort. 
Michel interrompant les plaintesmaternelles > pa<:ia 
à elle en ces termes: Ma mere, ie lolic D 1 5 y de ce 
queic vous rcuois cnbône difpofition.C'çftoicvn 
de mes plus grands fouhais durant mon abfcence. 
Mais il y a bien d'autres nouuelles,donr parauenru- 
rc vous ferez bien effonnee. Vous m'aue^ fouuent 
fait entendre que mon pcre eftoit tnort.Ie vous ap- 
prens qu'il eft plein de y\c,ôc qu'il n'eft gueres loin g 
d'icy. le me trouuc bien empefchc pour vous con- 
cilier de ce que vous deuez faire, eftant remariée 
comme vouseftes. Cette femme fut bien efbahic 
d'ouyr parler fon fils de la formais elle le fut en- 
cores plus,quand elle vit entrer fon mary tout blâc 
de vieiliefTcquiayât fuiuy fon fils de loing,& im- 
patient de bien frotter fa fcrame»cftoit eritte dans le 
logis,& monte à fechambre. Si toftqu il fit fafem. 

me, 

• 
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iîYc,il commença à tenir ce difeours :/Vouseftcs 
doneques icmarice,chicnne putain de voirie. Par le 
D te v qui m'a crée,ie ne fouffriray iaroais vn tel af- 
front , mais ie vous battray tant que vous mourrek. 
Ce difant il Te rue tur clic à coups de poings. Sans 
le fecours de ion fils qui le retènoit , il 1 eu il (ans 
dôùte mal accommodée. Cette femme cependant 
crioic au fecours , &fon fècond tnaiy qui eftoit en 
Vne chambre plus haute auec fes efeolier* à qui il 
faifoit la leçon>defcendit prompeeraenr au cry .Vo- 
yat fa femme cfcheuelée^il (e iette fur iean Vaurao- 
tin^& l'autre fur luy,& à coups de picds&dc poings 
ih s'eftcillcnt à bon efeient. Miwhel qui ne pouuoic 
pas tout feiilles fcparer,crie à-laydc-.Lcs voifins ac- 
crurent y & ont bien de la peine à fe mettre encre 
deuxX'vn did ài'autrc qu'il payerale tort qu'il luy 
à faict de battre fa femme. L'autre refpond que c'eft 
fa fcnfme & non pas la fienne , & qu'il cft vn mef- 
chant de la luy anoir defbauchce durant (onab&en* 
ce.Le Co m mi II aire arhue qui Us fait tous deux pri- 
sonniers. Apres les auoir ouys^ils fôt cflargis,& gros 
procez cft par eux intenté, Il y a appel en la Couc 
de parlemenr.Les Aduocats plaident lacaufe, & re- 
raonftrcnt chacun leur fai£fc , & allèguent de belles 
raifons d'vn cofte & d'autre , que nous n'înferôns 
.point icy , pour eftre trop prolixes. Enfin ce iufte & 
équitable Striât ordonné par vn Arteft deffinitif que 
Jeanne Perroc demeufera à Iean Vaumorin , & les 
iheubles qui eftoient communs entre elle & fon fé- 
cond mary appattiendroient à cét Efcriuain. Il faut 
donc qu'il fcpouruoye d'vne autre femme» &peut- 
eftre eft il bien aife de s'cftre«defai& d'vne fi pefante 
charge ; la pourfuite qu'il faifoit n'eftanç que pour 
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auoic les meubles.Ceux qui onc goufté du mariage; 
affeqrct prcfque tous , que Us matiés n'ont que z< 
bôs iours.Celuy des nopces/& le iour des funérail- 
les de la femme. Ic m'en rapporte à la vericc,ie n'en 
parle que par ouy dire.Le peu d'enuie que i'ay de me 
îbûmettre fous la tyrannie d'vnc celle Loy, me fait 
prutoft croire ce qu on tn dit , que ne le croire pa«. 
Tant y a que lean Vaumorin eftanc polTcfleur de fa 
femmes fe retire atfcc clic , & aucc Ion fils dans vn 
raefmc logis.il recomméce de nouaeau à racouftrer 
pour Us vns & pour les autres des vieux habits. Le 
long-temps qu'il auoit demeuré fans exercer fon 
racftier, le lu y auoic fait prefque oublier , & puis la 
façon de la Cour qui change tous les iours depuis 
que les nations eftrangeres s'y font introduites>luy 
eftoie fore eftrange.Son aagc'mefrac luy auoic dimi- 
nue de la veuc>& redu fes mains engourdies au cta- 
uail, mais non pas aux larcins > ainfi que nous v er- 
rons main tenanr. Iedifois ey-dclfus qu'il cftbien 
mal-aisé de corriger les défauts de la Nature.Ccluy 
qui de fa jeuneffe cft addonne au vin*fe refTent tout 
le temps de fa vie de la contagion de ce vice. ^Nsus, 
Jifons que l'Empereur Tibcre,fuc fturé par fa Noua* 
rice,auec du pain trempe das du vin,& qu'elle con- 
tinua à le nourrir delà force vn long- temps» Auifi 
fut-il vn fi grand yvrongnc,que quelques-vns ponr 
fc mocquer de luy, le nomraoient Bibere, au lieu de 
Tibtrc.Caligula,Neron>Domitian,& autres pareils 
Monfti es cruels>& infâmes, auoient e ftc nourris au 
fangdcs leur ieuneflc.On leur faifoit tuër des belles 
& puis laucr leurs mains de leur fang , ils en firent 
vne telle habitude > quVftans montez puis âpre v au 
fouuçrain degré de pouuoir > il§ faifoienc au & peu 

d'eftac 
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d'eftat d* refpândre de fang humain , que celuy de 
animaux.Leurs plus proches parens , comme leurs 
fteresjeurs fœur$,leurs fémes,& leurs propres mè- 
res n'en cftoienr pas exemprcs,Autant en pouuons- 
nous dire de ceux, qui dés leur ieuneffe fefonc ad- 
donnez aux larcins. Combien d'hommes^autrernent 
recômandables,foit pour leur valeur, foie pour leuc 
fçauoir, ont efte attamts & conuaincus de ce defatc 
pour n'en auoir pas pris la correftion en leur bas 
aage ? Noftrc fiecle cft tout remply de ces exéplcs* 
fans qu'il foit befoin de mandier l'antiquité. Vn 
grand que iccognoi«,difoitvn iour, que fes yeux 
n'apperceuoient iamais quelque ioyaux,ou quelque 
aut^e chofe precieufe,que los mains ne dcftraiïenc 
auflkoft de s'en faifir. {Dieu fçaitauflï comme du* 
rant les guerres Us exercent de pillage s ,& combien 
ils s'approprient des dcfpouiUes,par drorét de bien 
fceance.Mais pour reprendre noftre difcoùrs Iean 
Vaumorin n'eut pas a&icué l'année depuis fon rc- 
• cour des galères auec fa femme, qu'il ne fut foupçô- 
ne d'eftre toujours larron. Quand il taillolt quel- 
que habit, il faiiioic au air cou h oui s l'œil fur fes 
imins,autremcr là pièce leur en demeuroit. Mifera- 
ble homrae/que les rigueurs dVn* roortciuile n'a- 
uoient peu rendre homme de bien ! Apres tant de 
perfeucrance au mal,le Ciel fe fafche,&permet que 
nous (oyons punis (muant que nous le méritons. 
Dieu cft prompt au pardon,&! ont à la peine : mais 
enfin il paye auec vfure le mépris que noiw faifons 
de fa mifericordeJean Vaumorinle tcfmoignejayâtf 
cfté toute fa vie larron ; Se n'ayant peu , ou pluftoft 
voulu fe faire fage à (es defpcns,ilreceut à la fin lo 
é-feaftunent qu'il auoic defcwy.Vn homme de faco- 
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gooifTance vint à fc rnarici.Luy &c fafetîlrae'font in- 
uitc à la nôpce.La coutume ordinaire du peuple de 
Paris, & d'en cei.brer la fefte en des falles que des 
Bourgeois loin ne , ÔC qui font pa'rciculiremcnt de- 
itinccb pour ce fujet.L'on y denfe au fon des inftfti- 
mems, l'on y rir, on y fait benne cherc , & chacun 
des inuicez contribué' au baffin,à l'entrée & à la fin 
du repas, la pièce d'or ou d'argent à fa difcrctiorï>& 
luiuant fes commoditez. Cet homme fe trouuant 
donequef en vn pareille aflkmblcc*, y trouble toute 
la iove. Quand on veutjeuer la nappe, & recueillir 
hjvaiilclle , vn gobelet d'agent fe trouue perdu.Vh 
bruidt côfusfe fait parmy ce ramas de peuple&fche- 
cun accule le larron. En fin le maiftre du logis , qui 
ne veut point perdre fon bien,requiert qu'on viéne 
à fouiller tout le monde. Plufieurs qui fçauent le 
liiauuais naturel de Iean Vaumorin. auoïenc focter- 
temét aduerty le maiihe du logis de le fouiller roue 
le premier. Il le fait,& le vol elt trouue fur luy. Lès 
aififtaos fe ieteent fur luy.& tbnr prelts de l aflbm- 
mer, fans vn Commiffuire qui eftoit delanopce, 
qui d'office luy méc la main furie coller, & l'emme- 
neauxprifons du Chaftclet. Son procez eftant in- 
ftriuâ j & appel eftant intetjetté fur quelque inci- 
dent, la Cour retient la cognoi&ance de la caufe,& 
après auoir meuremerit exagéré le fait , & confidere 
la perfeueranec au mal de ce miferable,elle le con- 
damne ittftement à eftrc pendu Se eftranglé à U pla- 
ces Maùfocrt. C'cft arreft fuft exccwc,tdut le peuple 
couroic jïioû tant pour le fupplice,donr Tefpecc eft 
fi commune dans cette gràndc vilie,que pëurla eu- 
riofirc de voir celuy,de qui la mauuaife nature cfloit 
aue§nt dct«ftce i que U pieté de fon filsrçcomman- 



Digitized b^GqQgkj 



de tnftrcTentfs. ' . 39 S 
d«. Ainfi finie miù ublecnent la vie cet homme par 
vn licol, aptes î'auo r Gfouuent elehappé , fie apres 
tuefmes auoit demeuré plus de vingt-âs auxg&lert* 
pour fes maléfices. Cecce Hiftoire doit fecuir d'exc- 
ple à ceux qui ne reçoiuenc point d'amandeenent en 
leur vie.Elle leur doit représenter le iulle chaftimec 
de Dieu , qui attrape ou toft,ou tard les înefchâs; 
Bien rarement euitcnt-ils{comme parler les Théo- 
logics)la peine du pecht.Elle nous cefmoigne aofli * 
l'amour & la pierc que nous dtuons à nos païens , 
encoreque pour leurs vices ils foient indignes de 
compaflion.La nature nous y oblige»<fc ULoy nous 
le commande:Michel Vaumorin eft recommanda- 
blc pour cette vertu, «ncor que la peine qo'il prit 
pour retirer fon Pere de feruages , ne luy ferait que 
pour le coduire au gîbc t:Mais il ne penfoit pas que 
cela luy deuttarriuer. La Iuftice diuine neftoit pas 
affezfatisfai&eJlfalloit vn antre Cuplice pour ex- 
pier Ton obftinacion. Le Ciel vueillcamanjiec les 
mefchans,maintenirles gens de bien. 

DV BARON DE G VE MA DEP C, 
Gouverneur four le Roy en U ville & 
Chajteau de Fougère* en 
BretAgne. 
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A charge de Gouucrncur de quelque Tille; 
place ou Chafteau.dans vneProuince, eft vue 
ckieie tclleiBét fa«ce,qu« comme lePrince tcfmoi- 
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gne la grade côfiance qu'il a en la foy & loyauté de 
ceiuy auquel il a confie, & la donne comme en de- 
poftrauflï le plus grâd crime&le plus digne demort 
eft celuy de la perfidie Sç l'infidélité qui fc crouuc 
auGouuemeur,qui veut fe rendre maiftre des places 
du Princc:de manière qu'il n'y a forte de chaftiment 
qui en puifle reparer la faure,d'autant que telles en- 
treprifes n'ont four but que de la reuoltc,&niettcnt 
la vie de celles perfonnes à couuert , après auoîr 
commis quantité de crimes. ; 

Monûcur Thomas,Baron de Guemaduc , Goa- j 
hernear pour le Roy de la ville & Chafteau deFou- 
geres , en Br<*tagne f fut aceufe d'auoirtué à Renés > 
durant la tenue des Eftats du pays, le Baron de Ne- 
tyet:&eftât charge de plufieurç autres crimes il fe vit 
contraint de venir àParis:&rcmettreIeChaftc3u de 
Fougères entre les mains d'vnExcpt dcsGardes que 
le Roy y enuoya,pour exercer la charge deGouucr- 
neur pédât qu'il fetoit àPariSj&chercheroit les mo- 
yés de fe iuftifier des crimes à luy impofez à IaCour 
de Parlement :Mais fe deffiant de fa caufefoit qu'il 
doutaft du fuccez de fa iuftification, ou pour quel- 
qu'autredeirein,ausnoisdeIuinran 1617. il partie j 
de Paris,fe rendit en diligence en Bretagne , & alla | 
furprendre leChafteau defougeres,duquel il fc ren r 
dit Maiftre , & en chafTa l'exempt dcsGardes qui le ' 
tenoit pour le Roy,en intention de s'y cnferraer,& 
de n'y foufFiir l'authoncé de fa Majefté^a&iota har- 
die & trcs-ma'uuaifc)qui ne fut pas fans punition : I 
car fi toft que fâMaiefté eut reccu nouât 11c de cefte 
furprife,le Duc de VendpftoC Gouuerneur deBreta- 
gne,& le Marcfchal de Vicry eurent coramaademet 
de foire tant par leur diligence, qu'il pcufTéc çftre k 

Fougères 
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Fougères auât que le (leur do Gueraadeuc jrfuft re- 
cognir.lls exécutèrent le commandemet du Roy a- 
uec tant d'affc&ion, qu'ils trouuercnt le iîeur Gue- 
ïnadeuc, fongeant plus à ce qu'il auoit fait , qu'à ce 
qu'il dcuoic taire : il leur fit raille exeufes Inr cefte 
furprife du Chafteau de Fougères, & leur die tac de 
raisôs,pour colcrcr fa faute , que lefdits Seigneur? > 
Duc &Marefchal, luy firec promettes de s'employer 
pour iuy auprès du Roy,afin qu'il rentraft en^race. 
Ils ne lailïerent pas de fc laifir de fa perfonne , & 
fut amené par la Normâdie à Paris,& mis à la Con- 
ciergeric^où par cômandement du Roy,lc PSrlemcc 
trauaillaàfon procez,cn la Chambre des Vacations, 
laquelle ayant veu le procez criminel commence à 
faire de l'Ordônance du Parlement de Brctag c,pat 
Tvn des Prefidents & deux Confeillers de ce V nie- 4 
ment 5 &depuis réuoyépar leRoy,parfes Un: . pa-" 
tentes, à la Cour de Parlement de Paris, & ;he- 
vé d'inftrutre par deux Confeillers d'icelie , aLrc- 
cjuefte du Procurcui(jeneral deaiadeur en crime de 
lczc-Majeftc,contre Thomas de Guemaduc,&M6- 
dain Narfault,dit Montargis,prifonnicrs en laCon- J 
, ciergerie du Palais,informanons,interrogatoire 3 c6- 
frontations dcsxefmoins autre pro .es criminel fait 
a a Parlemct de Bretagne à la requtfte d'Holiuicr de 
i Scruande > Sencfchal de Chaftillon, & confors, de- ^ 
i mandeurs enexcez, crimes & delîâs contre lediâ: ^ 
, de Guemadeuc , & complices, informations, înter- 
jt rogatoircs,recollemcnt & 'confrontations des tef- . 
I moins. Autre procez crirainclfait au mctme Parle- 
$ ment de Bretagne, à la requefte de Dame Françoife 
\ Detreal y vefve de feu fieur Baron de Ncuet,6Ôtrc lc- 
p die Gucuudijc& autres complices,informations,in- 
a ;î - < eenogatoires 
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terrogatotKS des tcfmoiogs faiàat cSt audit Parle- 
ment de Bretagne pardeax Confeillers duduParle- 
roent , que qât deux Co.nfeillets du Parlement de 
Paris • Conclurions ciuiles , tant de ladite Dame de 
Neuet , que dudit Struande ,& leurs productions, 
deflénees pu- atténuation & produdiôs de l'accule, 
trois Rcque fies prefentées par ledit Guemadçuc,les 

i«.!>cptemDre 
Piocareur General du Roy.ouy & interroge* en la- 
dite Chambre , ledit de Guemaduc & Marfau.lt, dit 
Montâtes , ptuçnn.cts, (urle c>s à eux 
contenus au procéderont confideré ;Ladtae Cha- 
îne déclara ledit Goemaduc criminel de kze-M?je- 
fté pour réparation doquel,& autres cas mtntiop- 
mzauprocez.fuc condamné à auoir la refte «en. 
«hé*,&iccUe portée en la ville de Fougères, plantée 
.ntout d'vne lâce.&frehée fur le principal porta.» 
du Cbaftean de Fmigeres,fon corps porte a Mont- 
faulcon.tous & chacuns fes biens acquis te connU 
quezauRoy.furicenx préalablement pris la Comme, 
de tr-nte deux mille liurcs parifis leriers a la vefçe, 
les deux tiers au enfâs,pour réparation ciuile.QW- 
„e mille Hures parifis à Sefuinde&fes conformez* 
mille liurcs parifis d'amande applicabk,dot dix mil- 
le aux nectfcc. de laCo„r,&lix mille 
applicables aux reparatiôs de-1 Hôpital de laTnnu 

té & trois mil Hures employez a la fondation dvn 
feroice.pour faire prier Dieu pour l'aine du de ftunt 
Ncaet.cn l'Eglifeep laquelk fon corps eftentette, 
& condamné en tous les defpens.cant enuers laDa- 
me vcfae de Neiiet.que ledit de StruandmLetAr- 
reft fut prononcé au fient de Guemadeuc le z 7; Sep- 
tembrc& 'lcmcimeiour i) eut la telle cranchee^en 

Grève. 
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Pour toutes les fupplifications de fcsamis&de fa 
femme ? quis'ailajetter aux pieds, du Roy dés qu'elle 
Içeut fon Arrcft, demandant niifericorde,ellc n'euft 
autre refpocc de fa Majtfte/inomCVJ?/* Influe qui ^ 
faitl regmr les Roysje la dois âmes fuietls , & en cet ' 
gndroitt ie dots proférer la lufiice à la miséricorde: pour 
fis biens qui me font confifqH*z,ie .vous, les donne. Le 
fieut Guernaduc eftant decapue,fon corps fut en- . 
terré en TEglife des Copdelicrs de Paris. 
# Il ne fut pas feulement conuaincu du crime de le- 
zéMajcfté > mais encores des aflaflins commises 
perfonnes du fieur Baron de Ncuet,&du Scnefchal 
de Chaltillon en VendeIais,fous prétexte de luy de- 
mander Iuftice,& d'auoir fai& par deux foisMttet... 
rcr le corps mort de deflfun&c Damoifclle Dubé K 
Dame de la Vilorée mere dpdit ÇçtHlçb *) de Clva- 
ttiilon,& iceluy ieçter dans yn dtang , pour la prû 
lier de la fcpulture<iti*ç au* Çhrcftiçns. 



RELATION VERITABLE DE 
tout ce qui s'eft palîe eiib prifeide 
Monsieur le Duc de Mantmo- ' 
rency, iniques à fa more. • 
Enfcmble les tefponfes qud fit fur Us hier* 
rogations qut lu% furent fat cies, &c. 

^ f m 
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> T E vingt- feptiefme Octobre * i <5 3 x . Monfuur 

'fi 1 jde, Montmorency amuaà 'f houlouie turlc mi- 

A 4y,<L\:fut menéduns la Mailon de Vilic , & hure" par' 

k\ Monheur 
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Monfieur le Marquis de Brezé à Monficur de Lou- 
uay,Lieuteoant des Gardes du Corps.Les rues & les 
places publiques,qui font depuis la porte iufqucs à 
l'Hottel de Ville, eitoient bordées de Soldats des 
Garoes & des Suifles,par tout ailleurs dans laVillc, 
il y auoit des corps de Gardes,ce qu'on auoic com- 
mencé de faire le 2 i.que fstMaicfté commanda aux 
Capitous de bailler les clefs de la porte de la Ville, 
à fes Capitaines dès Gardes. Ourrc cette Infante-, 
rie,le Cariofle de M.de Montmorency eftoitau mi- 
lieu des Moufqueraires à cheual , & de fix cens 
Maiftres armer de toutes pièces. 

Trois heures après que M. de Montmorency fut 
arrme',le*deiix Cômiflaires le furent interroger fur 
les charges & information^,^* luy confronta fept 
tcfmoinrsà Içauoir , trors Capitaines du Régiment 
des Gardes,vn Lieu*enant,deux Sergents,&lcGref- 
fier des eftats du Languedoc,nommé Guillemet.La 
fcetnmiflipn que le Parlement auoit deluy faire fou 
procez luy fut leuc,&il dir,quc quoy qa'ilne d eut 
ettre iugé qu'au Parlement de Paris, pour le rang 
ou il tenoit en Francc,fon affaire neantmoins eft ntc 
de telle nature,qué fi le Roy ne luy faifoit grâce, il 
n f y auoit point de luge qui fe peuft empelcher de 
le condamner ; qu'il eftoic tres-contene , d auoit 
pour fes luges Meilleurs du Parlement de Thou- 
loufe,qu*il auoic toufiouts fort honoré , & qu'il les 
eftimoit gens de bien. 

Les Commirtaires s aflicent au bout de la table, & 
firent alTeoir Mf.de Montmorency à^eur main gau- 
che^ les tefmoings venoienc parler à luy > la table 
cnrre*dcux.Ilàduo'ua tout ce que les Officiers du 
Régiment des Gardes depoferent fut la journée de 

Chaftclnaii-d'Arry. 
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Cafteinaw-d'Airy.Yn deux qu'on diteftre M.dc Gui 
tant,eftant interroge s'il augit cbgneu Nfode Môc- 
morcncy,d4ns iecombar,il refpendit en pleurant , 
que le voyant tour couuert de feu & Je furpee jjâ ëu$ 
de la peine à le cognoiftre;mais qu'en fin luy ayant 
reu rompre fix de leurs rangs, & tue des fdldâtf 
dans le fepti el me , U iugea bien que ce ne pouuoir 
eftrc autre que luy.ee qu'il fçeut certainement loM 
que Ton cheual eftant mort fous Iny ,i\ demeura au 
milieu de fes Compagnons* j^es Commiffaircs luy v 
ayant demandé s'il auok figné la délibération de* , 
Eitacs du Lasguedoc du il. Iuiliec , dans laquelle 

! ils appelaient Mr. le Duc d'Orléans à leur protêt 
61 on , & promettoient de fournir de l'argent pour 
rentrerenemen* de fou party,& de ne iamais fe d& 
prtir de fes inrcreft*:il nia qu'il Teuft fignée,& le 
Grever Guillemet luy ayant jeâé confroncCj & fe 
Signature prcfentee,il fc mit en grand colère contre 
le Greffier 9 l'appelle £auflaire 9 & \vj dit (jy # ijauoi| 
fuppoféfoofeing. • • /'! ; 

Le i& toute la Cour futoccuppée à faire des prier 
rcs à Dieu>& au Roy, pour la grâce de Mr. de Mot* 
inorency : Mcffietus le Cardinal de la Valette ? le 
Nonce du Pape, les Ducs deChevreufe,§c d'Efper^ 
non, Mr.le Premicr,& de S.Prcuil en Cppplierctfa 
Majeftc,& tous les Officier s du Regiraejnt des Gar- 
des âuoiét refoiu d'en faire dejneÇrneJLes Penitét* 
blancs firent vne proceflGon , en laquelle fc mefla 
^rSd npmbjre d« p rfonues de la Cour * laquelle all^ 

! vifiter les corps des SS. Simon & fcîde,dont£ufai- 
foit ce iour là la Fcfte,qui font dans l'Abbaye fain<3; 
Sernin^oji l'on chanta la Mefle > & ^ùle nombre de* 

Communions fut fort gia«d, doltc la plufparc di t 

fàiint ou ils éwtàfêSËt leurs deuotios à ttiucg^ 

• «if 
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tion de Mr. de Montmorency :Ce mefme jour Ma- * 
dame la Princefle qui aud^it recule d'Vxen & de S. 
Iory,alla à noftrc Dame de Bricr c,q ui eft vne Chap- 
pelle de grande de notion àdefcxiieuës deThouiou- 
fe conduire par les Iacobins reformez. Mr. le Car- 
dinal de la Valette cpmuniaà la Méfie que die Mr. 
i'Euefqpe de Pamiers darçs f'Abayc S-Scrnin:lc ma- 
tin du tpef me iour 18 .Mr. de Montmorency dénu- 
da le pere Arnoulx duquel il puye la Méfie, à qui il 
di& l'auoir appelle pour fc di fpofer à mour ir,& que 
fou in ten non eftoit de commence^; par vne Conref- 
fion générale , à quoy il s'appliqua des rheurc,& y 
employa le refte de la îournée, & le lendemain 19. 

Le 19. Auquel iour Mr. d'Efpernon partit de 
Thouloafe après auoir demandé vne féconde fois la 
grace> Mr. Je Garde des Seaux fur au Parlement ac- 
compagne ce fix Maiftres des Rcqueftes; vn Prefi- 
dcnt>ÔC deux Confeillers luy furent faire des com- 
plimêns à la porte de la grandcjlSalle de l'audicce,en 
laquelle lesChàrobres s'a (Téblerent,cependât qu'il 
faifoit fa Conft flion générale^ receuoir leS.Sacre- 
mène d as la Chapelle 4e>Hoftel de Villc>fur le foir 
dudit iour enùiron lès neuf heures vn Gentil hom- 
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M. de Montmorency, il Te ietta trois fois à genoux 
aux pieds de fa Majeftc,& il eulï pour toute ref- 
ponle, que M. de Montmorency eftoit entre les 
mains du Parlancnr. 

La nui & du 1 9. tous les gens de guerre qui cftoiët 
es cnuirons de Thouloulc encrer et dan s la ville,& 
fe mirent en bataille par toutes les places & carre- 
fours. Le nombre eftoit iufques à douze cens hom- 
mes de pied* ïes Gardes du Corps du Roy \ fe 
& t?*?* }** P.o«cs du Palaîi V auquel 




tour 
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4Cfor,ii y aaoit bien deux mille homme s en larmes. 

Le 30. dés les deux heures du matin y on enten- 
dit battre ie tambour dans coûtes les rues,& on diC 
pofa l'armée depuis la porte de la maifon de Ville 
iufques au Palais.Entrefept&8.heures>Mr,lcCom- 
te de Charlun fut à la maifon deVilleprendieM.de 
Montmorency , qu'il mena au Palais dans fon Car- 
roiIc,on a remarqué que les cheuaux cftoict Ci mef- 
chans qu'ils ne le pouuoient traîner , les mantelets 
eftoient ab batus,& les portières eftoieat bordées de 
gardes EfcoiToilTes de fa Majafté : eftant arriuc au 
Palais , Moniteur le Garde des Seaux eftant aflis fie 
l'ayant mis fur la Selette, l'entendit dans lafale des 
manteaux.La Sale t te eftoit placée au milieu du Par- 
quet^ÔÉ l'auoit on extraordinaineiemét leuée en for- 
ce qu'elle eftoit quafi à la hauteur des luges. Mr. le 
Garde des Seaux,fit les interrogations ordinaires de * 
formalité, qu'il eftoit, comment il s'appellok, quel 
pgc il auoitj>s'il eftoit tr.arié f s'il auoit des enfans,fic 
tn fuite luy demanda s'il auolt figne la délibération 
desEftats,il cefpondir qu'après y auoir bien Congé , 
il s'eftoit fouucnu de l'auoir fignée.On luy demanda 
s'il auoit appelle Mi. le Duc d'Orléans dans fon 
Gouuecnçment:il dit que non, adjou tant que mon- 
duft Seigneur eftant entre dans le Royaume , les 
Eftats i'auoient prie de. prendre la prott&ion de 
lcqr$ ptiuileges. 

Il fut interrogé fi Moniteur luy au oit fait pren- 
dre les larmes,ildic qu'il ne vouloir point chercher 
d'exeufes fur Monûenr. 

Fut interrogé du nom de ceux qui iauoicnt fuU 
,uy au combar,refpoadit qu'il eftoit demeuré d'ac* 
cordauec les tefmoins de ce qui s'eftoit palféea 

Ce y 

- v * 
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, Plus interroge s'il aaoit intelligence aacc Ils 
Etrangers pour la frontière^! le nia abfolument, Se 
fou (line qu'il n'auoi c eu in ce n non de nuire à l'eftat. 
/ . ilicfpondic à tocc ce qu'on luy demanda auec 
bine de modération & ciuUicé > d'vn ton def voix fi 
charmant , que les luges ont aduotié qu'ils en ont 
eu grand mal au cœur. Ils bai fièrent tous les yeux 
lors qu'il enrra dans la Salle, & la plufpart teooient 
leurs mouchoirs au v ifage,comm e s'ils culfcnt vou- 
lu cacher les larmes qu'ils ne pouuoient Faire paroi- 
ftre auec bien -fecance. Il efteit fur la Sellette nud 
tefte, fans c ftre lie ny des pieds ny des mains , quoy 
que l'vfage du Parlement de Thoulotife foit cbn- 
traire à cela, veu que perfonne ne parôift fur la Sd- 
lcrtc que les fers au pieds; iv 

A h fin de l'interrogatoire Mr. le Garde des Seaux 
luy demanda & il ne cognoiflbit.point . auoir extre- 
iintment failly,& s'il ne meritoit pak pour la répara- 
tion de fa faute qu'on le condamna à la mortel ref- 
i pondît qu'il la meritoit au delà de tout ce qu'il en 
i pouuoit dire. En outre il exeufa le Greffier des Eftats 
qu'il auoir charge le iour précédant , ilditi'auoix 
oblige à ligner la delibcration,ourre fon fentimenr. 
Il fut ramené à la maifon de Ville par Mr. le Comte 
de Charl«n , de la mefme Éaçon qu'on l'auoit con- | 
duit au Palais. ? v 

Cependant qu'il efUit au Palais Mr. le Cardinal 

- .delà Valete qui n'a oublié aucune a&ion d # vn par- 
fait aray , eftoit dans S. Scrnin, oy anc MeflV & co- 
mmuant à fon intention : d'où il forcit pour l'aller 
viûterpar la permi ifion duRoy .llj furent vne bon - 

- ne heure enfemble,& la feparation fut auec foufpir 
& larmes cftranges. Mr. de Montmorency , qui du- 
rant fa prifoii ôuoitvn Cirurgien & vn valet de 

ckaçibre, | 
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chambre, il le pria de luy en u oy er cet piftole*pour 
l'vn &pouc Tautrcce qu'il fit,& s'en alla dési'hcqH 
re à fon Abbaye de grand Sclue. Dorant ce temps- 
là , le Parlement cftoir aux opinions auec Mr. 4& f 
LongjlVn des Commi{Tair«s..n < « \ ... V* 

. Et à la première opinion forma l>duis de m*rr^ 
fur laquelle il apporta tout ce que le dtoiâRomain 
&Françoisaordônéfur les crimes de leze M^jeftérç 
On remarqua qu'en finitfantils auoicnr tous les lar* 
mes aux yeu$ : toute la compagnie du bonnet opi- 
na , fans dire riy pour, ny contre^ vne feule par obj 
Mr .le Garde dès Seaux côclwd dé m*fmc,tfit drdlcr 
8{, figoer l'Arreft auant que fortir daBalak, ce qu'il 
{rt eriuiron les onze heures, & lors que lts<iage^afo 
lerent à grande haft*; en leurs maifofis pour donner 
liberté aux foufpirs & aux larmes quttl auoicnï re- 
tenu dans le Palais par ceremofiie.Qïvfk aiuertirlQ 
Roy de l'Arreft,&qui portoir que texeqtiriô deuoi t 
eftrc faite dis la place du Palais, &r>ïc£bicns confit- 
quez à fa MajeftéjlaqiuUe cefmoignaparfes larmes 
quVn cette a&ion fes aume verrus iuioiéc/dela-pti* 
nerrie. céder à fa juftice; - - f "i v ' : x i -jr.n 
Le Roy côrnanda au Compte de Charlun deiu? 
aller demander l'Ordre du S. Efprit, & le Bafton de 
MarefchaLdc Françe. Il donna deuxièmes, vne du, 
grand feau, & l'autre du cachet :1a premrctechan- 
geoit le lieu rde l'exécution , &C ordonnait qu'elle fe 
texoit à hùys clos dâs la maifô de Ville;\'autre.dpn* 
noit permiflîon/àSlr, de Montmorency dedifpoftr 
I de.fes biens, ce qw'iihltt'par fon ttûament ltquti.il 
donna à Mr. de S.'Preuii pouf prefécej? à fa Majsftév 
le priant de luy demander patdoà die iaput. . : :> 
II 1* chargea a*uflî<de pwfenttr à Jvxr. ieXsardin^ 
vn tableau de fain& £ ra ncois , pour marque qu'il 
.|i C c 3 
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moaroit fon fcruueur,& qu'il 1 auoit cou fiours fort 
honnorc. 

Surlemidydu 50. les deux Commiiïaires 6c le 
Greffier Criminel furent dans la Chapelle ctti'Ho- 
ttel de Ville, où ils firent venir M. èc Montmorency 
lequel Ce mit à genoux auprès de l'Autel, &ayâc les 
yeux fur vn Crucifix grad comme le naturel qui eft 
peint dedans. Il ouyt prononcer fon Arreft tï la fin 
duquel il fe leua , & dit à toute la compagnie 
(Me(Seurs)priésDieu quM me fa lit la grâce de fouf- 
frir Chreftiennement l'Execution de ce qu'on me 
vienc de dire. Les Cômi flaires le laifler erit entre les 
mains du Pere Amousj & Ton dir,nons allons faire 
ce que vous nous auez commande , & prions Dieu 
qu'il vous con (oie. 

Eftant refté dans la Chapelle auec le Pere kU 
noulx, & trois autres Iefuites hau&rit tout à coup 
les yeux vers le Crucifix, puis les bai flanc fur fes ha- 
bits qui eftoiéc fort beaux ce iour là, ozeray ie bien 
( dit-il ) eftant criminel» comme ie fuis aller à la 
mort* eftant vcftu auec tant de vanité , cependant 
que monSauueur innocent meure tout nudàla 
Croix (mon Pere ) dit - il au Pere Arnoulx. Il faut 
que ie me mette en chemife pour faire amande ho- 
horalSïe deuant Dicu,pour les grandes fautes que 
i*ay commis contre ltfy. 

Comme il eftoit fur ce propos le Comte de Char- 
lun luy vint demander fon Ordre de fon Bafton. Il 
employa le temps qu'il eft depuis midy iufquesà 
deux heures à faite des adfces de contrition» baifant 
fans cc(Te vn Crucifia qu'il atioit dans les mains. Il 
demanda à quelle heure il failoit aller,t>n luy refpô» 
dit que l'ordinaire cftoir fur les. cinq heures, à quoy 
il repartirai 1 nepouuoit pas mourir piuftoft,& en- 

uirôir 

' - 
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ùiiàn rKcùrecJàe lefus-Chriftroouror en Croix,*: 
cela luy ayant efté donné à fon choix, i I dit, mourôs 
donc , que Ton me coupe les cheueux , qu'on 'me 
des. habille, cepen dâc il quitta fon pourpoint, & fo 
Chirurgien luy couppa les cheueux:Il fe mit en Ca- 
ne (Ton & après les deux heures il demanda encores 
Vne fois fi toué cftôit preft : luy ayant éftè rcfpondti 
que oiiy; allons donc: mais plutoft que Ton me 
dô ne vnè plume & du papier, & il efcriuit à Mada- 
me de Montmorency fa lertte qui cft fumante, 

LETTRE A MADAME DE 

MONTMORENCY. 

MON COEVR . v , 

h vont dis le dernier. Mieu, aute la me/mt 
affeftio» qui a toujïours efiê entré nous. Je vont conjuré 
par le repos de mon ame t & par çeluy que ieftete bien* 
to fi voir dans leCiei , de modérer vosftmimtnts, l'ap 
receu tant de grâce de mon dettx Sonneur , que vous 
à'u*\ tout fniet de confection. A<ken tntor VMfofa 
mon cœur, xi 

De Thouloufc, ce jo. OÛobre 
M Û NT M OR ENÇr. 

Il eferit encores deux lettres» l'vne à Madam* 
laPnncefle,rautrc à Mr le Cardinal de laValetteJi 
pria je Père Àrnoulx de les faite tendre, $ de dônet 
à Madamoifelle M Bourbon fa niepec Vne baço? 
qu'il port oit , & vn Kelïqyairc à Madame la Pf»n«i 
cefle fafœur. : - 

ta Keinc.Mere auoït eferit quelques »oot S aupa. 

Ce 4 ■ " 
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fanant au Roy .» en ces termes ; Si vous ne donnes 
la yie à mon Neueu le Duc de Motitmorcncy,vous 
mç defobligerezàiamais» , , . r 

Le Mardy cnTuiuaat 161 dudit,Madamc ia Prin- 
celle de Con de arriua à la porte de la ville dcThojD* 
loufe, efperant y entrer,& voir faMajefté, pour la 
fuppliec faire grâce à fon frerc : mais U Roy manda 
tout au ffi-toft qu'elle fe retirait , & qu'il lie la vou- 
îou vpif pour cette fois-.de forte qu'elle fit fa rttraw 
ètt à la mefme heure au bourgde S, George, à deux 
lieues de Thouloufe. 

: Les Vcniti ens ^f«rijjidc«ft v|re lertrje fort attpU, 
aiiec quantité de ptieres,fiîpplfar>tle Roy , de "leur 



le Duc <fe Montmorency, pbdr les feruit en 
leurs armées, fe fentât fort hofinorez que leur Pays 
luy fetuift d'exih Lefqoels furent de 'm cime tefuftz. 
MôrifieurlePrificedèGtindé tuôi tau-fil eferit vne 
|etttc à Moufieùr le Cardinal,& entt'âutres luy ma, 
ioit fc9 mors ; Soutenez - voùs que ie fuis Prince 
du fang, que i'ay des infans , & que Moniteur de 
Montmorency efl: motr beau^frere. 
; Monfieur d'Efpernoti eftaht arriué à Thouloufe, 
alla troauer fa Mjeftc»&fe jetta à les genous;fo fup* 
pliant de vouloir pardôner audit fieur <k Monrmo- 
rcncy,&fc voyant refusé,il prit côgc,&s*en alla dé, 
le mcfme ioftt * cnfemhleplu fieur* aurres Seigneurs 
Gentils-hommes, afin de ne voir ce trifte fpe&aclc* 
'Monfieur le Cârdinal , ayateuaduisquelaReyne 
youloit joindre les prières à celle de tous fes Sci- 
gncurs,pôur obteh^ftéfte grace,la fut tronucr>&luy 
4taMa*fofoé , Ion iti a dit qiie voulez demander au 
Roy la grâce pour le Duc de Montmorency:(ï vous 
le fai&csji vous I'o<5troyera:mais vous luy cauftrez 

vous fçauez bic qu'il eft toufiours ma- 

1 lade 

* * * 
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Udci rextremitc^quand on le prie de faire qUeU 
que chofe contre fa volonté, tellement que URey- 

tie n'en parU poffic* . •;» v 

Sortant dç fa chambte,ffù il eftoit monte vn peu 
après que l'on eut ko fon Aneft, Ion valet de cha- 
bre luy jçtta fa robbe fur fes efpaules i&c il dit n'é 
faat pointjnous irons too* blancs en Paradis ? puis 
rraucrUnt vne allée qui conduit dans la Cour de 
1 Hp:tl de ville,ilrencontta les Gardes quilcfalue- 
rentiur fon paflage, & ayant pairél'aflét , il ttouua 
tout ï Pétrcc de la Cour ielchaffaut de quatre pied 
de hauteur , fur lequel il monta accompagné du P. 
Arnoux, & deion Chkui^pen, auquel il donna vn* 
paire de braflllets , qui furent cttimez mille clcui» 
après auoir demâdc à Monfieur de Cadillac s'il n'y 
auoifc jpoint de gracc'equel luy refpondn auec vne 
• voix ctifte quenenny,&qùe tous Tes amis s'y eftoict 
portez au ce toute forte de fupplicatto:llftlua tou- 
te la Côpagnic qui n 'eftoit en tout que du Greffier 
du Parlement, du <*rand Preooftéidelcs.GardVs,déi 
Gapitoux , Officiers & Capitaines da la ville qui 
auoient euxommandement de s'y trouuciy & les 
pria coùsxietemoigner du Roy , qu'ilmooroit ton 
rres-huntblc fubject,& aucc vu regtet extrême dg, 
l'auoir offsnec, dont il Uy dcmadoir p3rdon,com- 
me auffi à CGÙwccftc compagnie. * 

LlappelU fon G,hirurgien,qai en luy coupant ie^ 
chc iicux cuoit pris vn cordon dr poil dontia mou- 
ftache qftoit attachée, & s'en vouloir ferait pour le 
lier.MndeMontmorécy fc tourna vers l'Exécuteur, 
àc luy dit,c eft voftre meftierjfeîâies^cl'Exccutruc 
lw lia, & Mr. de Montmorency luy demanda, (ms je V 
bien? l'Exécuteur luy refpondit qu'on ne loy auoic 
pas #oupc les cheueux aflkz prés.Coupc les donc à 
? C c j 
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ton gre.dit-iI,&fonChirurgieii y voulant mettre là 

main,ii fe retira de luy,difant qu'vn grand pécheur 
comme il eftoitnc fçauroit mourir auec trop dig- 
nominie > & que lelus.Chrift àuoit cftc non feule* 
met batu,mais feruy par des boorr*aux:L # cxecuteut 
luy coupa donc les cheucux, & rôpit la chemife au- 
tour de fon col pour ne pas le dépouiller à demj 
corpsjcomme on a accouftumé de faire aux ancres. 

En fin il fe mit à genoux deuant le pouteau , fur 
lequel il fe mefura pour predre potturey en laquelle 
fes blelTures, dont il n'effqit pas guery nelcietcaf - | 
fent point en impaticnce.il reccu la dernière abfo- 
lution du Perc Arnoulx,il faloa laCompagnie,baifa 
lcCrucifix,recita fon ( In manu* , ) fe fit bander les j 
yeux de fon mouchoir , aduîrtit l'executeux de ne 
point frapper qu'il ne luy eu dit,il mit fon coi fur le j 
pouteau>& fes bleflTeores l'empefchant dé demeuret 
ainfi,il fe mit de cofté,puis il dit àl'Eïecuteur^frap- 
pe foudain .Apres il dit(roon Sauuçur>receuez mon 
*mc.(L'Eiecuteurfic fon office, &d'vn coup luy 
abbatHl la tefte,dcs qu'il fut fur lepbùtcauja Cô- 
f agnie détourna les yeox 3 pour ne point voir le cou 
rouspieufoient , & les Gardes icteoient les plu* 
grands foufpirs,ayans leur vifage tous en larmes. 

Le grand Prcuoft commanda qu'on ouurift les 
porterie peuple écre en foule pourvoir le cérps fe* 
pari de la refte , fe preffe d^aptocher de l'efchcfiaot 
pour cueillir le fang efpanchéjfcs vns te mettent dâs 
leurs mouchoirs^plufieurs en boiuenr,toos plcurct: 
Se ccftç pièce de chemife que l'Exécuteur auôic 
ebupee d'alentour du col a fut diuifeencent autres 
pieces;& tous s' cffbrçpîent d'y auoir part* . * . 

Au fortitfceux qui o/it veu ce fpeûacle louèrent 
fâ vertu ChreftienRe,les autres fa gcncroûtc,&font 

tous 
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vous d'accord , qu'on ne veid iamais tant de pieté Se 
tant de courage. j 

Le Dimanche 31. dudi&,irriua vn Courtier dé la 
part de la Reyne d'Angleterre, auec létttes au Roy 
pour obtenir la grâce diidit fieur de Montmotency. 
mais trop tard, & après l'e xecn ri on ,1 ont tient que fi 
alors tfe Seigneur euft eftc en vie, ileuft eu grâce, 
pour la bonne affe&ion que leRoy porte à fa Sœur; 

Ainfimôurùt Henry Duc deMontmbrency,Pair c 
Marefchal , & autres fois Admirai de France,petic 
Fils de quatre Conneftables * Se defix Marefchaux, 
premier Baron de France, beau- frère du premier Prîn. 
ce du Sang, Oncle êt deux de nos Princes. Apres 
suoir gaigne deux batailles , I'vne naualle cotre les 
Here tiques J'autre par terf e cotre l'empire,ritatie,& 
i'Efpagne. Én i'vne il dompta les Mers, en l'autre il 
força les Alpes-.celle là difpôfa la prife de la Rochel- 
le,cel)ecy la deliuranec de Cafal. Depuis la Monar- 
chie^ l a'eft point de Seigneur en F race à qui la na- 
ture & la fortune ayent fait des plus tares prefes. Il 
naquit il y a trante-huiâians/ le ptor riche, le piui' 
beau, & le plus noble Seigneur du Royaume. 

Saconuerfarion eftoit rauiiTâre,fon vifageayma- 
ble,fa parole charmante, vniocrfcllemct:aymé,toû- 
jours dans la profpericc , cfleué en vne reputatiô 
nôpareille parmy les Eftrangers. Bref, qui oftera de 
fa vie le ai. luiUec,le L. de Septembre 3 &Ie jo. d'q* 
dobre 16 j 2 . trouuera qu'elle eft roufe pUine de (i+ 
geflè , & de bon-heur & de çtoire.Dcs qire Pcxece* 
tio-fut faite,dcux Ecclcfiaftiques ©flSciers de Mr te 1 
Cardinal de la Valette furent prendre le corps, & le 
portèrent das la Chapelle de la maifoh Abbatiale de 
S. Scrniir,où la tefte fur recôfuë,lc corps embaumé 
mis dans vn cerçueitde phomb, les portes ouuerres- 
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" ( de Montmorency, 

f 

SONNET. 

Â R SeJi mort, il nefiflus que foudre, 
€$ ce grand Pbœrtis des Guerriers ; 
Sous vne forefi de loriers 1 
N'a f çeuguattntir dn four de. 

Sa trame vierit d'eftre coupée, 
Au regret du tout CPnïuers. 
Il ne vit plus que dans ms vers, t 
Oudccequafaitfontjpée. ' 

Toy^qui tes lis, & nefçmspas^ 
De quelle façon le trejpas 
Attaqua cette * ame Guerrier*, 
Ces deux vers t'en fe>ont feaua^t'y t ' 

„La parque Va prins par derrie > , r 

»N*ofant ï 'attaquer par deuanr. rf r v . 

Sizain }i.des Centurie/s de Noftradarnm. 

Celuy qui a les hazards furmonre, t ^ , 
Qui fer^ feu, & eau n'a jamais redoute, 
Ec du pays bien proche du bafacie, 
DVn coup de fer, roue U monde eftonne, 
Par Crocodnlle eftrangemene donn^/ ; y t \ 
Peuple rauy> de voir vn rei fpc&acle; ' ■ 
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îARriCVLARlTEZ REMARQUÉES 
M /* awr/ Atejfteurs de Cinq Mars* 
& de Thou>* Lyon Je Vendredi i%. 
Septembre 

HISTOIRE XXIII. 

LA fetraine pafTée nous fufraes icy fpeâatçurs 
du dernier A&e dVhc eftrangc Tragédie. Nou$ 
vifmcs mourir en place publique deux personnes 
qui deuoienc viure plus longtemps , fileur crime 
ne les eu il précipité dans vn malheur qu'ils nonc 
pull euicer. Nous auons veu le fauory du plus 
Grand,&duplusIu(tedesRoys,lai(îerfatcftc fuf x 
vn cchafeau en l'âge de vingt-deux ans , mais auec 
vnc confiance qui cr eu liera à fa peine fa pareile dans 
routes nos Hiftoires.Nous auons veu vn ConfeiUer 
d'Eftat mourir comme vn Saint,apres Vn crime que 
(es hommes ne peuuent pardonner auec I u fticr. il 
n'y a p er f on ne au monde qui fçachant leurs confpi- 
rations contre 1 E ftat,ne les iuge dignes de more : & 
il y aura peu de gcus , qui ayant connoiiTance de 
leur condition, & de leurs belles qualitez naturel- 
ies,ne plaignent leur mal-heur.Voicy vnc Relation 
tres-fidellc& (ans fard de leur dernières paroles & 
actions , que f ay citées toutes de ceux qui les ont 
veuê's & ouyes , ayânt moy-mefme efté tefmoin 
#culaire,& defort pres des principales. On peut 
fans faire tort à la Iufticc decefter leur crime,&loiicr 
leur pénitence. 

le Vcndredy ia. Septembre 1642. Monfieur le 

Chao 
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jC hancelier entra dâs le Palais du Prcfidal de Lyon 
fat les fept heures du matin , accompagné de Mefï 
fleurs les CommilTaircs dépurez par le Roy pour les 
procczde Mefficurs de Cinq-Mars,& de Thou , au 
nombre de quatorze.Sçauoir,Moafieur le Chance- 
her,Monfieur lepreraier Prefident du Parlement de 
GrcnobJe,aucc vn autre Prefident du mefme Parle- 
ment : Quatre ConfciUcrs d'Eftar: Vn Maiftrc des i 
Requeues; Et fîjc Confcillers dudit Parlement de 
Dauphine . 

Monfieur le Procureur gênerai du Roy audit Paif 

lement faifoir icy la charge de Procureur du Roy k 

Comme ils furent dans la Chambre du Confeiï, 
le Cheualier du Guet futenuoyéauec faCôpagniè i 
au Cadeau de Pierre Cizjç, pour, faire venir Mon- 
fieur de Cinq.Mars, Jequel fur amené au Palais fur 
les 8. heures dans yn çarotfe de louange. Entrant 
dans le Palais il damanda;Q* fimmes nous. On luy 
dit,qu»l cftoit au Palais.dequoy il f e contenta , & 
monta l'efcaliet auec beaucoup de refolution 

Il fut appelle* dans la chambre de Confetl deuanc 
Jes luges , où il demeura enuiron vne fyeu're & vn I 
quart;en eftant forty, il témoigna quelque agita- 
tion defprit ? tegardant d'vn codé & d'autre , & fa- ; 

luanttpuscc^ qu'il rencontrait à fonpaflage. Il 
fit trois ou quatte toursjfc pourmenant depuis la 
grande falc de l'Audicnce.iufqu'à la chambre qui et 
vis ivis de cette fale regardât fur la riuierc.LeLieu- 
tenant des Gardes du Corps qui auok lachaege de 
fa perfôoclayant priéde ne point fortir de la gran- 
d e falc, il dit. Et btt n il y faut donc dtmtuur. il-, y 
pourmena quelque temps à grands pas , foufpirane 
quelques fois, & lepant les yeux en haut. i 

• Eiiuironrp. heures, Monfieur le Chancelier en. 
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uoya le Chcualicr du Gucc quérir Môfiear de Tbôu 
au raefmc Chaftcau de Picrrfc-Cize,& dans le rnef* ! 
mecarrofle de loiiagr. Pendant quoy Monfieor le 
Grand eftanc vne Leconde fois appelle poor entrer 
deuant fes luges ,il dit en y allant : Mon Dhh , ne 
fer a ce iamaisfait ? Quand il en fortit,il témoigna 
vne plus grande fermeté d'cfprit qu'auparauanr. 
Quelque temps âpres Môficur de Thou eftanc arri- 
ué, demanda *n do'gt de vin, & puis encra dans la 
Chambre,y cftant apellé.On die qu'eftanc interro* 
gc s'il n'auoic point fçeu la confpiration de Mon- j 
lîeur de Fiat , il rcfpondittn ces terme, j 

Mcflîeurs , ic *ous pois nier abfblument que ic 
l'aye fecuë, & il n'eft pas en voftre pouuoir de rac 
conuaincre de faux > puifque Monfieur dé Cinq- 
Mars feul le peut témoigner', car ie n'en ay hy parlé, 
ny efcrit.à homme du monde : Or Mpnfiiur de 
Cinq-Mars eftanc acoifé & complice ne ? pèuÉ pas 
lettre vn boo cefnVoin,riy fufltfant pour roi; vonuain- 
cr^puifqu'ii en faut âcux irréprochables pour con- 
damner vn homme.Er ainfi vous voycfc que ma vie 
Se ma mort, ma Condamnation i ou abfoiucion , fc# 
Ion les Loix & la Iuftiçe, dépendent de moy : Pour- 
tant Meflieurs , te l'aduo#e * & ieconfeflc que i ay 
fçeu cette confpiration, & €n fuite te me tens couU 
pable , & ce pour deux raifons. ; " s ' ii \/ 

La premiere^eft , parce que dura nt îes trois mois i 
de ma prifon i'ay eftudié la mort, & ay confideiré de 
près la vies &i'ay conneiirres-clairement , qoe dç 
quelque yie dot ie puilfé iamais jo'ûyr en ce; monde, 
clic fera toufioursjraalheureufe:le vifage deia more 
i»afem,bl* plus bcau,& îc^ay rreuWepiusaiiuan* 
tageufe* i'ay erabraffée comme vne grande pteuuç 

4a ma jptdzûmsiQto i ïtj «eu *ju.c Dim mrfeife* 
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tant de grâces, i'aurois peur^eftre quelque iour re-, 
grec d'auoir laiflc échapper cecce belle occafion, de 
laquelle ic me veux feruir pour mon falut. 

La féconde raifen qui me porte à me vouloir cô- 
damner moy-mcfmejc'cft que fi Ton confidere mon 
crime dVn certain biais , il ne paroiftroy ny fi noie 
ny fi énorme,nyfr eftrage 1 commçil fcmble d'abort: 
Il cft vray,i*ay feencêtte confpiratk>n;mais l'ay fait 
touteeque i'aypû pour ladifluader; llm'acreu 
fon amy & fidel , & peut- eftrc vnique : il matou? 
confré,ie ne l'ay point voulu trahir:Et pour cela, iç 
mérite la mort,ie me condamne moy-mefme f . ^ 

Onr'appelladans la chambre Monfieur leGrand 
pour eftrc confronté à Monfieur de Thou , où ils 
demeurèrent plus d'vne heure > Mohfieur le Grand « 
en fortit U premier , & quelque temps après Mon* 
fienr de Thou. 

Vne heure aptes ou enuiron^Monfieur de Lan- 
bardemont Confeiller d'£ftac(qui eftoit le R?por* 
teur)& Monfieur Robert de S. Germain Conlcilicr 
au Parlement de Grenoble, forment de la chambre 
pour difpofer les Prifonniers à la le&ure de leurAr- 
reft , & les refoudre à la mort , ce qu'ils tirent , les, 
exhortas de r'apeler toutes \es forces de leur eiprit 
&deleurcourage,pour tcfmoigner de larcfolurion 
dans vne occafion qui eftonne les plus conftans, A. 
cetre nouuelle ils affermirent lem efprit . & témoi- 
nerent vne refolution extraordinaire, aduoiians eux 
mefmesque veritablemctils eftoient coupables, & 
meritoient la mort, laquelle ils eftoient bien refo- 
lus.Iey Monfieur de Thou dit àMonficur de Cirçq- 
Mars en foufriant:Et bien Monfieur, humainement - 
ie pourrois me plaindre de vous:vous m'auez açu«. 
savons me faites mourir:mais Dieu fçait combien 
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ic vous en aymermourons Monhcur,roourons cou* 

rageufcmcnr,& gaignons le Paradis.Ils s'embrafle-^ 

rent l'vn l'autre d'vne grande tendrefle , s'entredi- 

fans,que puis qu'ils auoienc efte fi bons amis durât 

leur vie , ce leur ftroit vne grande confolation de 

mourir enfemble. 

Apres ils remercièrent ces Mcffieurs lesÇômif- 

f aires, lefquels Monfieur de Thpu embraffa » & les 
affeurerct qu'ils n'auoient aucun regrft de mourir, 
& qu'ils efperoicnt que cette toprt feroir le corn- 
meheement de Uur bon-heur. En fuitte on appelU 
Palerne,Grcffier Criminel du Prefidia] de Lyqpour 
leur pronôcer leur Arrcft, lequel 5 apprpchâr, Mon- 
fieur de Thou s'écria. Qmm fpeciofi ptdes euangeli- 
zantiumpacern , euanfelizantium bona «s'eftans mis 
tous deux à genous,tefte nue, l'Arreft leur fut pro- 
nonce en ces mots» 

ENTRE le Procureur gênerai du Roy Demandeur 
en cas de frime de leze Matefté* dvnepart: 

Et Mejjirc HENRT DÈSFIAT DE C/A^- 
MARS, Grand Èfcnjer de France , & F RA N? 
ÇOIS AVGrstÈ DE T H O (onfeiller du 
Roy en [on Confetl d'Eftat , Prifonniers *u Chafteau 
de Pierrc-Ciz~e de Lyon > Défendeurs Accufés 
d'autre. 

V E V le Procez extraordinairement fait à la Re- 
quefte dudid Procureur gênerai du Roy,à Rencon- 
tre defdics Etesfiat & de Thou , Informations , In- 
terrogations, Confeflîons , Dénégations Gon- 
frontacionSxCoppics reconnues duTraitéauec TEC 
pagne,& de laContrelettrc faire enfuite duditTrai- 
tc , en date du 1 j .Mars dernier , Arreft du 6. de ce | 
mois de Sept*mbre,&piece$ contenues en icçl,uy& ! 
tout ce quelçProcureur général du Roy à produit 

I 
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& rerais:Lcdit Dcsfiat oiiy & interroge en laCham- 
bre du Confcil du Prefidial de Lyon , fur les cas à 
luy impofez,fa DeclarationjReconnoifTance, Con- 
fcflîon , & Confroncation dudit Defiat audit de 
Thou,contenant au/Iî Tadueu , reconnoiflance, & 
confcflSon d'iccluy de Tbou:Ledir de Thou pareil- 
lement oiiy&intcrrogé en laditcChambre 3 Conclu- 
fïons dudit Procureur gênerai du Roy; & tout con- 
fïderc : 

LES COMMISSAIRES Députez 
parfaMajeftc , aufquels Monficur le Chancelier* 
prefidé , faifant droiéfc furies Conclufions dudic 
Procureur gênerai : ONT DÉCL ARÉ ledit Des-, 
fiât, & de Thou attains & conuaincu du crime de 
lcze-Majefté? fçauoir ledit Dcsfiat pour les confpi- 
radonséc entreprifes,proditions, ligues, & traitez, 
par luy aucc les eftrangers contre l'Eftat : ledit dç 
Thou pourauoir eu connoiflance & participation 
dcfdites confpirations, entreptifes, proditions , li* 
gues,& traitez:Pour réparation defquels crimes,le$ 
ont pnuez de tous Eftats, honneurs & digniuz , & 
les ont condamnez & condamnent d auoir la refte 
tranchée fur vn cchafaut , qui poqr cet effeû fera 
drefleen la place des Terreaux de cette ville : Ont 
declarc&declarent tous & chacuns leurs biens imr 
meubles, généralement quelconques , en que) lirii 
qu'ils foient fitucz,acquis & confifquez au Roy,& 
ceux «par eu tenus immédiatement de la Couronne 
reiinis au Domaine d'icelle : Sur iceluy prcallable- 
m nt prife &leuée la fomme de Soixante tnil liures, 
applicable à œuures pies. Et neantmoins ordonnénç 
que ledit Dcsfiat > auant l'exécution fera appliqué 
à la queftion ordinaire,& extraordinairc>pour auok 
plus impie reueiation de fes complices. • 
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prononcé le 12. tour du mois de Septembre. 1641. 

Apres la prononciation de ï*Arreit, Monfieur de 
Thou die d'vn grand fentiment , Dieu foie loue* & 
die en fuittt plufieurs belles paroles d'vne ferocur 
incroyable qui luy duta iufques à la mort. 

Monficurde Cinq Mars après la le&ufc s'eftant 
ltnç dit : La more nt m'eftonne point > mais il faut 
adnoiïer que l'infamie de cette queftion choque 
pniir*mment moncfprit, Ouy Meilleurs, ic trouue 
ccftô queftîorrtouc à fait extraordinaire à vn home 
de ma coadicion&de mon âge, ie croy que les Loi$ 
men difpentent, au moins is lay ouy dire. La mort 
ne me fait point peur , mais Mtflieurs i'auouë ma 
fbiblcflc/ay de la peine à digtref ^ftc queilion. 

Us demanderct chacun leur Confelïlur - ? fçauoir 
Monfieui de Cinq MarsleP.Maiauilçttc, leîuire>& 
Moniicur de Thou U P* Mambrun,auflï lef uire.Ce- 
luy qui iufqu'alots auoit eu U charge de les garder, 
les remit par Tordre de Monfieut le Chancellit-r en : 
cre les mains du Sienr Thorpé Preuolt gênerai des 
Marefchauxdc Lyonnois , puis prit congé d'eux,& 
en fuite tous lents Gardes,tous les larmes aux yeux. 
Monficur de Cinq-Mars les remercia > & leur die 
mes amis ne pleure point, les larmes font inutiles , 
priez Dieu pour moy , 6c affurez vous que la more 
ne me fie iamais peur. Monfieur de Thou les baif* 
& embraffa tous. Ils forcirent duPalais les yeux bai- 
gnez dclarmcs , fe souurans le viage de leurs itoan- 
reaux. Apres quoy les condamnez allèrent .embufr 
fer Monfieut de Thome& luy firent complftÈcnr. 

Le P. Malaualetee v£nu,Monfieur de Cinq Mars 
Palla embrailcL , & luy die : Mon pere, on me veut 
donntt la queftion , i'ay bien de la peine à m'y te- 
fetidie.UPere te confia & forciafon efprie autant 
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\ ^u'il pàt dans ce faoheox rencontre. Ilferefoiuc 
en fin comme Monfieurde Lambardemont Ôc 
le Greffier le vindrenc prendre pour le mener dans 
la chambre de la geint , il fe r'nlï-ura, & paiïa prés 
de Mon de u r de Thou, il luy dit froicu ment: Mon. 
ficur, nous Tommes coqs dcu> condamnez à mou* 
rir;mais ie fuis bien plus mal - heureux que vous, 
car ourre la mort ie dois foufïrn la qu cihon ordi- 
naire & extraordinaire/ 

On te mena en la chambré de fa gt(ne,&pa[Tant 
par vn^chambre des PrifoftftkrSjîl ûiv.Mon Dieu , 
ou vie menez. vousJEt puis Ah\qiiil [ent mAunais tcy m 
Il fut ermiroà vne demy heure dans la chambre 
de la gefne , pais on le ramena fans auoir efté ciré 
d'autant qu# par le RètentHtn de l'Arreft , il auôie 
efté dit 3 qafil (eroit fculemét prefété à ta queftioh. 

Au retour Ton Rapporteur luy dit adieu dans lia 
f aie de l'Audience auec les larmes aux yeux> après 
auoir parle quelque temps cirfemblc^ 
( Apres quoy Monfiwur .de Thou l'alla embraflef 
l'exhortant de Vouloir mourir conftamraent, & de 
ne point appréhender h mort : U luy repartir qu'il 
ne Pauoitiamais apprchédée,&tjuelque mine qu'if 
euft faite dépuis fa prifejil auôit toufiours cru qu'il 
n'en cfchapperoit pas. Ifs demeurèrent enfem- 
ble cnuiron vn pair quart d'heure , pendant le* 
quel temps il s embralFerent deux ou trois fois, Ac 
f e demandèrent pardon l'vn à l'autre , aucc des dt- 
monftracions d'amitié trc$-parfai£fce, leur confé- 
rence finit par ces mots dcMonfieur cUCinq- Mars, 
// efl temps de mettre ordre a noflre falnt. 

Quittant Monfieur de Thou , il demanda vnf 
chambre à part pour fe conf ifer , qu'il eut peine 
4'obrcnir, Il fit vnc confelTiô générale de toute & 
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vie, auec granderc pentance de les péchez, & beau- 
coup de lentimeus d'auoir offcncéDicu. 11 pria Ton 
Confeflcur de témoigner au Roy,& à Monfeigncur 
le Cardinal , les regrets , qu'il auoic de fa fauce , & 
comme il leur en demandoit tres - humblement 
pardon. 

ff Sa confeflion dura en ni r on vue heure, à la fin delà- 
quelle il dit auPerc, qu'il n'auoie rié pris ily auoic 14. 
heures. Ce qui obligeaie Pere de faire apporter des 
œufs frais &du vin,mais il ne prit qu'vn mourceau 
de pain, & vn peu de vin trempe d'eaujduquél il ne 
fit que fe leuer la bouche«Il témoigna à ce Pere que 
rien ne 1 aùoit tant eftonne que de fc voir abandon- 
né de tous fes amis ; ce qu'il n 'auoit iamais crû , & 
fuy dit que dépuis qu'il auoit eu l'hôneur des bon- 
nes grâces du Roy , tl auoit toujours tafché à faire 
des amis, & qu'il s'eftoit perfuadé d'y auoir reuffi; { 
mais qu'il connoilîoit enfin qu'il ne s'y falloir pas 
fier , & que toutes les amitiez de Cour n'eftoienc 
que diffimulations.Le Pere luy refpondit: que telle 
auoit toujours cfté l'humeur du monde , qu'il ne 
s'en falloit point eftonner. Et en fuitte il luy cita ce 
vieux diftique d'Ouide. 

Èioncc crts plixfnultos numcrabts amicos: 
* / Tempora fi forint nubila , folus iris. 
Il fe le fit répéter deux ou crois fois , tant il le 
trouua ï ion gré,&i ayant appris par cœur,lc répéta 
quelque fois. 

11 demanda du papier & d'encre pour ccr renom- 
me il fie, à Madame la Matcfchale farnerc , qu'il 
prioit entr'autres choses de vouloir payer quelques 
hennesdebtes > donc il luy éuoya les mémoire*, qu'il 
remit au Pere , pour faire voir à Mr. le Chance* 
lier. Le -principal fujtâ; 4e fes Lettres fut la prière 
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qu'il fie de faire duc quantité de me (Tes pour le fa- 
lue de fon amc; il les finit ainfi. Atfrefte Madame, 
autant de pas que ic vay faire, ce font autant de pas 
qui me portent à la mort. 

Cependant M.de Thôu cftoit en la fale de l'Au- 
dience auec fonConfelfeur dans des tranfports di- 
uins difficiles à exprimer. D'abord qu'il vit fô Co- 
fefleùr il courut l'embrafler auec ces parolles. Mon 
Pere,ie fuis hors de peine , nous fommes condam- 
nez à more, & vous venez pour me mener dans le 
Ciel: Ah qu'il y à peu dt di fiance de la vie à la more 
Que c'eft vn chemin bien court. Allons mon Pere, 
allons à la morr,allons au Ciel, allons à la vray gloiV 
re.Hclas quel bien puis-ie auoirfait en ma vie qui 
m'ait pu obtenir la faneur que ie reçois auiour- 
d'huy de foufffir vne mort i gno m i m eufe, pour ar-* 
riucr pluftoft à la vie éternellement glorieufe:Ie me 
feruiray icy de la relation naïue de ce bon Pere qui 
nous a fait part de ce qu'il en a remarqué. Voicy 
comme il parle. 

Mr.dcThou me voyant pres de foy en la fale de 
rAudience,il m'embralTa,& me dit qu'il eftoir cÔ* 
danc' à mou, qu'il falloit bien employer le p;u de 
téps qui loy reftoit de vie,& me pria de ne le point 
quittcr,&de l'affifter iufqu'à la fin. Il roc dit encore 
Mon Pere, depuis qu'on m'a prononce ma fentéce 
ie fuis plus content&plus tranquille qu'auparauat: 
l'attenté de ce qu'on ordôneroit.&de l'yffuc de Cet 
affaire>me tenoit en pif pK xitc&inquietude,main- 
tenant ie ne veux plus pcnferaiïxchofes de ce mô- ■ 
de-.mais au Paradis,& me difpofer à la mort.Ie n'ay i 
aucune amertume ny mal-?euillance contre perso- 1 
ne: Mes luges m'ont iuge en gens de bien>équira«r 
blement,& félon les Loix ; Dieu s'eft voulu feruir 
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A* eux pour me mettre en Ton Paradis, & m'a voulu 
prendre en ce temps auquel par fa bonté & roiferi- 
Corde ic croy eftrc bien difpofé à la mort. le ne peux 
nendc moy-mcfme, cette confiance Se ce peu de 
Courage que i'ay,prouient de fa grâce. 

Apres il fe mit à faire des a&es d'amour de Dieu, 
con tnnon, & repantanec de Us péchez & plufieurS 
©raifons iaculacoici s, 

Ilfauticy remarquer mie durant les trois mois 
de fa prifon,il s'eftoit difpofé à la mort par la fré- 
quentation des Sacremens: par l'Oraifon,medi ratio 
& confideration des myftere* Dmins, par lacômu- 
nication auec fes Pères fpiritu el$, & leéteurs des li- 
areade deuoeion, particulière ment du liure de BcU 
larmin fur les Pfeaumcs , & du liuret. Dcarttbcnc 
moriendi du mefme Autheur. , 

Il choiiiffbit pendant ce temps certains verfets 
des Pf*auroes,pour faite fes Oraisôs iaculatoircs & 
éleuations d'elprir^qu'il difok & reperoit fouuenc 
fore deuotement , &c me difoic qu'il en t en doit & 
penet roit beaucoup mieux, Se auec plus de reiTeiui- 
roent en cette Tienne affliction ces fenrences delà 
fainte Efcriture qu'auparauant. 

U renvoie grâces à Ûieu,&admiroit fa diaine bo- 
re & prouidence, qui luy donnoit tant de coramo- 
ditez , & v» temps fi propre pour fc difpofcr à la 
mort; qui n'auoit pas permis qu'il mouruft lors 
qu'il cftoit en péché mottel & en mauuais cftat ,& 
deux ou trois fois le recommanda à mes prières ( ce 
fut le Mcrcredy lo. de ce mois)&me pria de demâ- 
der à Dieu,rioa pas qu'il fuft deliuré de ce danger 
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k Pfalme 115. Credtdi proptcr quod locntut futfk 0g9 
uni cm humiliatusfttm nimis : Et partîculierenicnec* 
vcrlet. Dirupifit vtncula mea 7 tibifscrtficabo hofham 
taudis, & nomtn Domiminuocabo. Rendant grâces à 
Dieu fort affc&ucufcmcnt de ce que parf*mifcri- 
corde il anoit rompu les liens <jùi le tenoient atta- 
che à h turc & à cccrc vie. 

Iîdifoitauffi &: reiteroir fouucnt quel qu'autres 
pacages de la fain&e Efcritme* auec des gràdsfcn- 
timens de deuotion & ferueur defprit , particulier 
rement ceux icy tirez du Chapitre 4, de hi féconde 
Epiftre deSain<5k Pnnlaux Corinthiens. 

ld enim qttod in prafemi eft moment antum & lent 
tnbulationis noftra rfupra modnm infubltmitate dter- 
num gloria pondus opérât ur %n nabis) nom conttmplanti- ^ 
ttbus nobis cjua videntur ,fedq ua non videntur : Qui 
enim videmur temporale funt 9 qut autem non viden- 
iur f dternafunt. 

Comme auflï ces beaux mots du Chapitre 8. de 
TEpiftre aux Romains: Quisergo nos feparabit À chs- 
ritaie Chrifi$}trtbulatio y an anguflia\an famés f un nu» 
dit as 1 an periculum ? an perjeemio îangladtus > peut 
f mptumefi^uia pr opter te mortificamur tôt a diei*jli- 
mati fumus fient oues ocafionis : fed in bis omnibus fu- 
peramusproptereum qui dilexit nos : H repetoic aufli 
fouuent ce verfet du Pfalme ^oSacrificinm Deo fpi~ 
ritus contrtbulatus i cer contritum & humtltatum Deus 
non dtfpicits. 

Ces mefmes vetfets de l'Efcriture luy feruoienc 
d'entretien dans la falc de TAudience^prcs la pro- 
nonciation de (on Arreft : il ks ptoferoit auec de 
grands fentimens d'amour de Dieu , & auec va 
grand mépris de routes les voirez du monde. 

H faluoit tous ceux qu'il voyait en cette falc o4 
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tious eftions,fe recommandoir à leurs prières , leui 
èéfnbignoit qu'il mouroic content, & que fes luges 
i'auoient iuge equitablement,& félon les formes SC 
ordres des Loix. 

Voyant venir Monfieur deLaubardemont cfui 
auoit elle le Raporteur du procez, il alla au deuané 
de iuy,rambralla, & le remercia de fon Iugemenr, 
luy difant: Pùhs maue^iugi en homme de bien ,Er ce 
auec tant de tendrefle & de cordialité, qu'il rira les 
laimcs non feulement des yeux des affiftaus 5c de 
fes Gardes,mats enedr dëfonRapporteur,qui pleu- 
roit à chaudes larmes en l'embraflant. 

Vn homme enuoyé de la part de Madame de Pô«^ 
tac fa Sœur,luy vint drre fes derniers adieux:Mon- 
fïèur de Thou croyant que ce fuft l'exécuteur de U 
Iu(licc,courut à luy, & Tembrafla , luy difant : c'eft 
toy qui me dois au jourd'huy enuoyer dans le Ciel: 
Mars ayant efté aduerry que c'eftoit vn homme en* 
uoyc de la part de Madame fa Sœor: Il luy cfir,moit 
amy ic te demande pardon,il y a fi long-temps que 
ie ne t'auois veu qu: ie te mëconnoifTôis:' Dis à ma 
Sœur que ie la prie de continuer en fes deuotions, 
comme elle a fait iufqu'& prefent , que ie connois 
maintenant mieux que iamais, que ce monde n'eft 
que menfonge & vanité, & que ie meurs tres-con- 
tent &cn bon ChreAien, qu'elle prie Dieu pour 
n*oy,& qu'elle ne me plaigne point,puifquc i'efpe- 
ro creuuer mon faluten ma mort. Adieu.Cct hom- 
me fe retira fans pouuoir dire vne feule parole. 

Il fentoic vne force & vn courage fi extraordinai- 
feà bié fouffrir cette mort, qu'il craigaoit quMn'y 
*uft de le vanité : & fe tournant vers moy,me dit: j 
Mon Pere , n'y a.il point de vanité en cela ? Mon 
Piçu îic proteftç deuanc voftre diuine Majefté,que , 

tnoy meftne 
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tnoy mefme ie ne puis rien , & que toute ma force 
Vient tellement de voftre bonté & mifericorde, que 
fi vous me deUiflicz îc tomberois à chaque pas. 
11 fe confi (Ta à moy au bout de la Sale , après fa 
. Confeffion il continua fe$ éleuations d'efprit en 
Dieu, & difeours ipintuels auec vn grand loin de 
bien employer le temps qui luy rtftotr. 

Iufqûes icy fonr les paroles duP.Mambrun con- 
feffeur de Mr.de Thou.Son Compagnon remarqua 
que comme il fe pourmenoit dans h Sale de l'Au- 
dience » il dit Hc bien , on dira que ie fuis m pol- 
tron & vn eftourdy , que ie n'ay point eu de con- 
duite, que ie n'ay pas Iceu mefnager mes afFaircs.Et 
| c'eftee que iedefire : le veux bien qu'on ait cette 
| opinion làde moy,qu*on me blafme, ie le fôuhaitte 
pour l'amour de Dieu. ' 

Apres fa Cônfeflîon , il fût vifitipat le P. Ican 
, Terra(Tc,Gardicri du Côuûent de l'Obicruance deS. 

François de Tarafcon , qui lauoit aflîfté & cônfolc 
j durant fa ptifon de Tarafcon. Il fut bien aife de le 
| yoir,fc pourmena auec luy & fon Cpnfeflcur quel- 
que temps dans vn entretie fpiritucl. Ce Perc eftoic 
venu a l'occaiion d'vn vœu que Monficur de Thou 
auoit fait à Tarafcon pour fa deliurance , qui eftoic 
de fonder vne Chapelle de trois cens liures de rcte 
annuelle dans TEglife des PciesCordeliers de cette 
ville dcTarafcon. Il donna ordre pour cette fonda- 
tion, voulant s'acquitter de fon vœu, puifque Dieu 
( difoit il ) le delicroit non fulcment d'vne prifoa 
de pierrc,mais encore de la prisô de fon corps. De- 
} manda de l*cncre& du papier,& efcriuit iudicieufe- 
j ment cette belle infaiption,qu'il voulut eftre mife 
55 tn cette Chapelle. . 

t • ' ' CHRISîa 
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CHRISTO LIBER ATO RI 

VocUm in carcere pro liber: ace conceptum. 
Fkanc. A TGV S T. Thv ANV S. 

4 • 

c Carcere viras iam liberandus 
merito foluic 
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tonfitebor tïbi Domine (fitoniam cxavdifti me,& 

faUuscsmihiirtfalaictn. 

Cette infcription fera admirer la pref<: ncé & ta 
netteté de fon efprit , & fera admirer à c*utf qui Va 
Confidereront que l'apprehenfion delà m«>rt n'a- 
pas eu le pouuoir deluy caufer aucun trouble. Il 
pria Mr. Tome de faite côpliraent de fa pari à Mr.' 
le Cardinal de Lyon , & luy témoigna que s'il euft 
pieu à Dieu de le fortir de ce penl , il auoic dtflfcm 
de quitter le monde, & fe donner entièrement att 
feruice de Di^y. 

Il efcrmitdcux Lettres, qui furent portées où- 
rcïicé à Mônf. le Chancelier , & puis rertufes entre 
tes mains de fon Confcileur pour les faire tenir.Ces 
Letrrcs eftant fermées il dit : fêtU la dernière penfée 
que ie veux a*oir pour le Mmdt y parlons du Paradis. 
Et dedors il reprit fans interruption,auec la mefaie 
femeur d'cfprit fesdifeours fpiriruels>& fe confeiTa 
vn* féconde fois.ïi demandfoit par fois,û l'heure de 
de partir pour aller au fuplice aprochoit , quand on 
les deuoit lie a & prioift que Ton Taduertit quand 
l'exécuteur de la Iufticc feroit Là,afi n de TembraiTet 
*ais il ne le vid point que fur Téchafaut, 

Sur 

* * 
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Sur les trois heures *pres nu dy , quatre Compa- 
gnies de Bourgeois de Lyon (qu'ils appellent Pe- 
botmages ) f bilans enuiron douze cens hommes, fu- 
rent reliées au milieu de la place des Terreaux erç 
forte qu'elL enfermoient yn efpace quarré d'enui- 
ron quatre vingts pas de chaque codé, dans lequel 
on ne laiflbit entrer pcrfonnc,que c.ux quieftoienc 
necellairts. 

Au milieu de cet efpace fuedre^vn cchaffauc 
de fepe pieds de hauteur 1 & cnuiron neuf pieds en • 
quatre : au milieu duqael vn peu plus fut le deuant 
s'éleuoit vn poteau de la hauteur de trois pieds, ou 
cuuiron > deuanc lequel on coucha vn bloc de la 
hauteur d'yn demy picd.ficjue la principale facc,ou 
le deuant del'echafauc regardoit v«rs la boucherie 
4es Terreaux du cofte de Saone:contre lequel ccha- 
faut on drella vne petite cfchelle de huid tfchelés. 
du cofte des Dames dje SJPierre.Toutes les naaifons 
de cède place , routes fcnçftrçs , murailles , toi&s, 
cchafauts drcfT^flc generallemenc toutes les emi- 
nences qui ont ycuc fur cette place quoy^que fort , 
cioi^gnees^ftpieiit chargées de perforaies de toutes 
conditions , iges , & fexes. ^ . [ 

Enuirô les cinq heures du foir,lcs Officiers prie* 
rent le Cpmpagnô du P. Malaualettc de le vouloir 
aducitir qu'il cftoit temps départir ,M5fieur Cinq- 
Mais voyant ce Ff ère qui parloir à l'oreille dc,fon 
ConfeiFeur , iugea bien ce qu'il vouloir. On nous 
prcircdit^iljs'cn faut aller. Pourtant vn des Oflfi- * 
ciers l'entretint enepr quelque temps dans cette 
chambre,d ou fortant , le valet de chambre qui l'a- 
uoir feruy depui$MontpelHer,fe ptefenta à luy, luy 
demandant quelque recompeqce de fes feruices.le 
a ay pliw rten, lay dit-il iay tout donne. De là il 

» • 
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vint vers Mr. de Thoa en la talc de l'Audience, dU 
ant , Allons Monficur , Allons il c/t temps. Mr. de 
Thou alors s'écria: L&tatus furn in his qna dit'ia funt 
rnihi , in domum Domtm ib'mus. Là dcilos ils sera* 
bradèrent , pais fouirent. ' 1 ' 

M. de Cinq-Mars marchoit le premier tenant le 
P. Malaualettc par la main iufques fur le,Pcrron,otj 
il falua auec tant d* bonne grâce , & de douceur 
tous le peuple , qu'il tira les larmes des yeux d'vn 
chacun ; luy feul demeuni ferme fans s'citiouuoir , 
& garda cetee fermeté d'efprir tout le Ion du che- 
min , iufques là que voyant fon ConfelTeur furpris 
d'vn fentiment de tendre fie à la veiïe des larmes de 
quelques perfonnes : Qu'eft-ce à dite dety mon 
Pcre i luy dit-il» vous eftes plus fenfible à mes 
intereftsquemoy. 

Monf.Tomé Prcuoft de Lyoft,auccles Archers* de 
Robecourte & le Cheualiet du Guet auec la Com- 
pagnie, curent otdre de ley mener au fupplice. 

Sur tes degrez du Palais Mr. de Thoù voyant vn 
càftoflTe qui les attendoit, dit à Mr. de Cinq Mars: 
Quoy Monficur , on noustneinc en currofe* va $n com- 
me ccU en PartdU ? le m'attendois bien d eftre lié ÔC 
trainefurvn tombereab, ces Meflïeurs nous traie* 
tent auec grande ciuilitc de ne nous point lier,& de 
nous tTiCner en carroflè.Comme il y encro it il dit à 
deux Soldats du Guet : Voyez mes amis, on nous 
meineauCielenCarrotfc. ; 

Mr. de Cinq Mars cftoit veftu d'vn bel habit de 
drap d'Hollande fort brun , couucrt de dentelles 
d'or , larges de deux doigts , : vn chapeau noir re- 
troufle à la Carelaneydesbas defoyc verds , & par 
deflus vn bas blanc auec de la dentelle, & Vn man- 
teau d'écarlattc. ' \r * \ 

Mr. 
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' Mr.dc Thoucftoitveftu d'vn habit de duetfde 
cjrap d'Efpagnc ou d'Holande , auec vn manteaij 
court. 

Ils fe mirent toui deux au fond duCarroflc furie 
derrière, M. dcThou eftant à droite de Mr. de 
Cinq- Mars, y ayant deux Ieiuites à chaque partie- 
. re.Sçauoir,leurs deux CôtefTcurs auec leurs Frères. 
. Il n'y auoit pef tonne fur le deuant du carrelle. 

L'exécuteur fuiuoic à pied , qui eftoit vn porte- 
faix ( qu'ils appellent à Lyon Gagnedcniers } hom- 
me âgé, fort mal fait, veftu comme vn manouvrier 
qui feules maflbns , qui iamais n'anoit fait auci}~ 
|i ne exécution finon de donner la gefne , duquel il 
f fallut fe feruir, p^je qu'il n y auoir point d'autre 
I cxecuteurjccluy dcLyon fe trouuant suoir la jsmbe 
rompue. ' 

Dans le carrojïe ils récitèrent aueç leursConfef- 
feurs les Litanies de N. Dame, le Mifercrt , & au- 
tres Prières & Oraifons iaCuiatoircs,firent plufieurs 
a&es de contrition , & d amour de Dieji , rindrenc 
plufieurs difcouis de rEcernîcc,de la confiance des 
Martyrs,&des tourmens qu'ils auoient fouffers. Ils 
faluoient fort ciuilemct de temps en tenps le peu- 
ple qui rempliffoit les rues par on il pafloient. Mis. 
de Thou demanda encor vne fois pardon à Mr. de 
Cinq-Mars aacc humilité, luydilantMr, ievous 
demande ttcs-humblemtnt pardon, fi i'ay efte fi 
malheureux que de vous auoir offencé en quoy que 
j ce foit. Helfis Mr. c'eft moy,répondit Mr. de Cinq- 
; Mars, qui vousay offencé , Se ie vous en demande 4 
pardon,& là deiTus ils s'eitibrafTcreRt tendrement. 

Quoique temps après Mr. de Thoij dit à Mr. de 
Cinq-Mars , Mu ilfcmblc qtie vous deuez auoir 
p|us dç regret de jpourir que rooy^ous eftitz plus 
i jeune, 
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jeune,vous eftuz plus grand dans le monde , vous 
aoiezde plus grandes efptranCiS,vous oftiez le fa- 
uory d'vn grand Roy : mais ie vous alleure pour- 
tantMr.que vous ne deuez point regretter tout ce- 
U,quîfi'eft que du vent,car apurement nous nous 
allions perdre,nous nous fuffions damnez>& Dieu 
nous veut fauucr. le tiens noftre mort pour yne 
marque infaillible de noftre predeftination , pour 
laquelle nous auons beaucoup plus d'obligation k 
Dieu, que s'il nous auoit donné tous les biens du 
iuonde,nous ne le fçaurionsiamais atfez remercier. 
Ces paroles émeurent M. de Cinq-Mars prefque 
iofqo'aux l'armes. 

Apres il continua : Mooficùr mon cher amy 
q tt *âuonsnous fah de ii agreabi* àDieu durant no,, 
ftre vie,qui lait obl^c de nou* faire erte grâce de 
mourir enfemble,dc mourir comme fon fiis,d'effa- 
cer tous nos péchez par vn peu i'infamie, decon- 
querir IcCiel par vn peu de bonré: Ah I n'cft-il pas 
vwy que nous n'auons rien faidfc pourluy?Fondons 
noscœurs,épuifons nos forces en Aûioi s de gra- 
cesiReccuons la mort auec toutes les afFedfcions de 
nos aroes,Mr.de Cinq-Mars refpondoit à tout ce- 
cy par diuôrs a&es d* vertu,de foy,de contriiipn , 
d'amourdcDieu,derefignation,& autres. 

Ils demandoient de temps en temps s'il eftoient 
encorts bic loing de 1 cchafaurjSur quoy leP.Ma- 
la ualctce prit occafion de demander àM.deCinq- 
Mars^'ilcraignoit point la mort ; point du tout, 
mon Pere,refpondit-il:Er c'eft ce qui me donne de 
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l'apprcnfion de voir que ic n'en ay point. HeUs ie 
ne crins rien que mes peckez.Cette crainte 1 auoit 
f>rr ment touche depuis fa confcflîon générale. 
£t comme le Pere l'cuft affeuré fur la bonté de 

>' Dieu, 
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1 Diee ,& fur la paffion du S auucur , luy diflnt de 
plus , qu'acceptant de bon cœur cette mort igno- 
minieufcjii pouuoit eftrc certain d'entrer bien aval 
dans la gloire. O q ae Dieu eft bon du- il plufieurs 
fo is,de me vouloir recv uoir en fa grâce après lauoir 
tant & tant offencé. Mais mon Pcrc • dit-il, comme 
puis,jc mériter par cetre mprt, qui n'eft point à mô 
choix? car il eftoit aux choix des raartyrs/tc ne pas 
mourir. LcPere luy ayant rçfpondu qu'il la pouuoit 
rendre méritoire en aceptant volontàircment a &of- / 
ftat à Dieu par amour ce fupplice infamc>ce|uy dés 
Martys cftànt honorablcyl offrît 9 Dieu fon fuppli- 
çe cane de foi; par lie chemin qjje fon Confiai 
n'en remarqua pas le nombre. 

Comme ils approchoient de la place des Ta- 
reaux, le Pere Mambrun aduerpt Mi^le Thou de fe 
fouutnir fur l'echafaut de gaigner l'indulgeceple- 
niere , psjir le moyen dVne médaille quM luy auoic 
donnée difant trois fois Ie s vs. Lors Mr. de Cinq- 

| Mars entendant cecy die a Mr. de ThoU:Monfieur, 
Puifque ic dois mourir le premier,donnez moy y.o- 
ftre Médaille pour la joindre aux miennes, afin que 
ie m'en férue le premicr,& puis on les vous conUr- 
ucra. Et en fuite ils conicftoicnt eux deux à qui 
çnourroit le premier : Mr.de Cinq-Mars difant que 
c'eftoit à luy , comme eftant le plus coupable >& le p 
premier iuge , adiouftat que ceferoitle Caire mou- 
rir deux fois vil mouroit le ydernier. Mr. de Thon 
demandant ec droit comme plus âgc:Lc P. Malaua- 
lettfjprit la parole,& dit à Mr. de Thou:Il eft yray, 

1 Monfieur,que vous eftes le plus vieux,& vçus de- 

I ucz eftieauflî le plus gcnercux:Ce que M.dc Çmq- 
Mars ayant confirmé.Bien Mr.reparti Mr.de Thou* 

| vous vouiez mourrir le chemin à la gloire. Àh î dit 

h e 
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^Àt. de Cinq Mars , ie vous ay ouucrt le principe: 
mais prccipicoia-nouf dans la more pour fargir à la 
vie éternelle. Le P. Malaualctce termina leur diffc- 
rent en faueur de Mr. de Cinq-Mars, iugeant qu'il 
cftoit plus à propos qu'il moutuft le premier. 

Eftânt proches de refebafaut , ou remarqua que 
Mr. de Thou s'eftant baiffé & ayant tcu l'efchafaut 
cftendit fés bfas>& puis frappa des mains l'vne con- 
tre l'autre, d*vne aûion viue & d'vn vifage joyeux, 
comme s'il fut refiouy à cette veuë, & dit à Mr. de 
Cinq-Mars : Monfieur , c'eft icy Mr. que noùs de- 
vons aller en Pàradis , & fe tournant à Ion Confef- 
faur : Mon Perc,cft-il bien poflïble qu vne créature 
fichetive comme moy doiue aujourd'huy prendre 
poflcffio^dVnc éternité bien-Ticurcufe } 
^ LecarroffâsVrreftaau pied de lefchafaut , & le 
Préuoft cftànt venu dire à Monfieur de Cinq-Mars 
que c'eftoit à luy de mônter le premier, il dit Adieu 
h Monfieur de ïkou , 6c fe congédièrent dvnc 
grande affe&ion,difàns qu'ils fe reuerroient bien- 
jtoft en Vautre monde > où ifs feront éternellement 
ynis auecDieu. Ainlî Monfieur de Cinq-Mars des- 
cendit du CanolTccSc parut la fefte lcuée BC d'vn vi- 
fa g c g*y. Vn Archer du Preuoa s'eftant prefente 
pour luy prendre fon manteau, difaht qu'il leur ap- 
paitenQicfon Confeflcur l'en cmpclchii,&demanda 
ta Sr.Prcuoft files Archers y a voient droit -,luy 
ayant dit que non? le Pere dit à Monfieur de Cinq- 
Mars : qu'il difpbfaft de fon manteau comme il luy 
plairoit.lors il ledonna au lefuire qui accôpagnoit 
fon ConfcflTeÙD, difanc qu'il le dônnoic pour faire 
prier Dieu pour luy. 

Icy après lés trois Fon de trompette ordinaire, 
Pèlerne Greffier Criminel de Lyon , eftint à cfceual 
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affcz près de rcchafaur,lut leur Arteft, qu« ny Vvn 
ny l'autre n'efeoutereut point.Peniianr quoy on ab- 
bâtit le mâcelet de la portière du carrolle qui regar- 
doic rifcHafaut; afin d'en ofter la v eue àMonûcur 
de Thou , qui demeure dans le carroffe auec fon 
Confcfleur & Ton compagnon. . . 1 

Monfieur de Cinq Mars ayant Caluëceux qui 
tftoicot prés de I'cfchafaut fecouurit,& monta 
gayemeot rcfchelle. Au fécond échelon vn Archtj: * 
du Preuoft s'auança à cheual,&luy ofta par derrière 
fon chapeau de deffus la tefte : lors il s arrefta tout 
court, & fe tournant dit : Ut/fe moy vn chapeau . Le 
Preuoft qui cftoit j>rçs , fe falcha contre Con^rcher 
qui luy ramit en rnefene temps fô chapeau fur la tc- 
Ûe, qu'il accomoda corne mieux luy ùmbloir, pais ' 
achcua de monter courageufemenr- 

Il fit vn tour fur lrchafaur comme s'il eùft fait 
vne démarche de bonne graçe fui; vn tlwarre , puis ' 
il $ , .arrefta > 3cfalua tous çeuxqui cftoitcnU vcued'u 
vifage rianr, après s'eftant couuert, il fe mit en yne 
fort belle pofture, ayant avancé vn pied > & mis la 
main au codé > il confidera haut &i bas toute cette >■ 
grande a/Iembiéc d-vn. vifage aliêurc , & qui ne té- 
moignojt aucune peur fit encor deux ou trois 
belles démarches. 

Son Confcffeur eftant monté il le falua,puis iett^ 
fon chapeau deuant luy fur Icchafaut, & baifant la 
mainlaprefenta à fon Confcffeur, puis ilembraffa 
eftroitement ce Pere, qui pendant céc embraffemët 
l'exhorta d'vnc voix baffe de produire quelques a&e 
d'amour de Dicufà ce qu'il m'a dit)ce qu'il fit d'vac 
grande ardeur parlant bas, tenant ion bras gauche 
prefquc fur l'épaule droite de fq Çonfeffeur^ftédtj 
droit en bas le long de fon manteau* Ildcmeura aC- 
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fez Hong temps en cecte pofturc,tcnatle plus fou-, 
uent les yeux leuez au Ciel > va vifage toufiours 
riant > pendant que fon Con fc lîcur luy parloir fou 
bas à l'oreille , ie luy entendis plufieurs fois repérer 
ces poroles : Ouy tnon Pere, & de tout mon cœur >vn 
m'tlion défais, & autres fcmblables. Puis de la main 
droite il prit ta Crucifix que le compagnon du 
Confefltur luy offrit.le baifaàuec ardeur au pieds, 
& le luy tendit en mefmc k temps. 

De là il le mit à genoux aux pieds de Ion Con- 
fcilcur i qui luy donna la dernière abfolurion , la- 
quelle ayant receuë auec humilité*il feleua & s'al- 
la mettre à genoux fur le bloc & demanda.Eft-ce icy 
mon Pere où ilmefaudra mectccj& comme il fecqc 
que c'eftok là i! y efifaya fon coU*appliqUânt fu r le 
popotcau.Puis s eftant reieuc il demanda s'il fàlloit 
ofter fon pourpoinr*& corne on luy eu dit qu'ouy, 
il fe nyt en deuoir de fc déshabiller, $r dit: Mon 
Tertio vous prie *ydt\ moyXoxs le Pere & fou com- 
pagnon luy aidèrent à le déboutonner, & luy ofter 
fon pourpoint.il garda toufiours fes gans aux mains 
que l'exécuteur luy ofta après fa mort. 
' Si toft qu i! eut mis bas fon pourpoint , iljs'ap- 
procha du poteau auec allcgrefle > & tout debout 
c fia y a fi fon col iroit bien fur le poteau, par deux 
fois : puis s*cn eftant vn peu é !oigne',il prit le Cru- 
cifix, le baifa aux pieds & le rendit, & cftendant fes 
tras,il s'alla ietter de bonne grâce à genoux fur le 
bloc* embrafia le poteau,mit fon col deflus , leua 
jesyeux au Ciel, & demanda au Conft fleur Mon 
%ere feray iibitn ainfi ? S'cftant releué l'execurcui 
«'approcha auec des cifeaux,qu e Môfieux de Cinq- 
Mars luy ofta des mains,ne voulat pas quM le tou- 
chaft , & jes ayant baisé, les prefenta ata Pere,dic 
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faut : Mon Pere , k vous prie , rende £-mey et ï dernier 
feruice, coupeT^moj meschtHeux.Lt Fere les donna à 
fon compagnon pour les luy couper > ce qu'il fie. 
Cependant il regardoit doucement ceux qui eftoiéc 
prochtz de refehafaut ,5c dit au fteie % coupez* Içt 
moy bien pris, ie vous prie. Puis é'Jeuant les yeux vers 
le Ciel, dit \ Ah mon Dieu , queft-ce de ce monde \ 
Apres qu'ils furent coupez ,il porta les deg* mains 
à la tefte » comme pour accommoder ceux qui re* 
ft 01 ent à coftc.Le Bourreau s'eftât auancé ptefquo 
à cofté de luy , il luy fit figne de la main qu'il f« re* 
riraft. llfit le mçfmc deux ou o©is fois. Il pritecore 
le Crucifix, & le baifa, puis l'ayant rendô , il s'age- 

| nouilla derechef fur le plocdcuant le poteau qu'il 
ëmbrafla ? & voyant en bas douant foy m homme 
qui eftoit à Monfieur le Grand Maiftre,il le faluaôc 

: luy dit : le vous prie d'dffeufet Monfittir delà Mette* 

! taye, que ie fuis so très- humble feruiteHr.V\i\s s'arrefta 
vn peu, & continua : Dites Ifty (me ie le prie dé faire 
pner Dieu pour moy .Ce font fes propres mots. 1 
De là l'exécuteur vint par derrière auec ces cifeautf 
pour découdre Çô collet quf eftoir attache à fa che- 
mife, ce qu'ayant fait, 5 il le luy ofta, le faifant paffe* 
par dclTus fa tefte. Puis luy*mefme ayant ouuett fa 
poitrine pour abbaîfer fa chemife , & dccouurlr 
.mieux fon col, ayant lés nuios jointes deflus le po? 
teau,qui luy feruoit comme d f vn accoudoir,dit auec 
grand fentiment ces paroîes. 

Mon Dieu ,i/ vous confier? m* vie >& vous tffre 

j mon fupflice enfatufattï* de tous m$s peth*z*Si ta**i{ / 
À viure pluslong~tempf , ie fer ois tout autre que ie riaj 

j pas efte: mais mon Dieu, puis qu i % vou$ ptaifl, que ii 
vous offre ma mort 0 e mon fiinfi pour F expiation df tôii i 

x fautes, & de mtmpn eêur, 

mm f 
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A ces mots on luy prefcnta le Crucifix qu'il prit 
de la main droite? tenant le poteau ewbraiTe de la 
gauche,lebaifa,lemiclit, & demanda les Médailles 
an Compagnon defô Confcfleurjlefqucllesil baifa 
& dit trois fois lefus , après il les luy rcmit^Et fe 
tournant hardiment vers l'exécuteur qui eftoit là de* 
bout , & n'auoit pas encore tiré fon couperet d'vn 
mefehant fac qu'il auoit apporté fur Iefcbafaut,luy 
die : Qu+fais tu la ï Qh attens-m ! Spn Coçfeffeur 
s'eftan c défia retire' fur rcfchelle,il le r appella & luy 
die : Mon Père* venez, moy atder à prier Dieu. Il Ce 
Rapprocha, & s'agcnoiiilla auprès de luy, lequel ré- 
cita lors d'vne grade affc&ion le Salue Regina d Vne | 
voix intelligible , fans heficcr , pefant toutes ces 
b viles paroles & particulièrement eftant ardue à ce s 
mots : Et lefurnbeneài^umfruUumventristuinobhi 
pofi hocexUm ojlcndc : & le refte* il fe baifloitStlcuoit 
les yeux au Ciel aube v ne deuotion, Se vne façon 
toute rauifantc .JApres* fon Confefleur priant de fa 
part ceux qui eftoient prefens de dire pour luy va 
Pater nojter & vo <Aue Atoria , luy fit dite ces paro- 
les : Mariai mater gratta, Mater mifericordta, Tu 
nos ab ho fie protège , Et hora mortis fufeipe. En faire, 1 
In maaus tuas Domine Cependant quoy Texecuteu* 
tirade fon fac fon couperet ( qui eiioit fait comme 
•cluy des boachers,mais plus gros & quarrcJEn fia 
ayant leué dVnegrandAefolution les yeux au Ciel 
il dit : Allons , il faut mourir : Mon Dieu, ayez pi* 
tié de moy : pm s d Vne confiance incroyable * fàns 
eftre bande, pofa fort proprement fon col fuf le po- 
teau.tenant le vifage droit tourné vers !e douant de 
l'efchafaut;& erabralfantf orremet de fes deux bras 
le poteau, il ferma Us yeux & la bouche , & atten- 
ditlc coup , que l'exécuteur luy vint donner affei 
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lentement &pefammçnt, s'cftant mis à (a gauche. 
Se tenant fon couperet des deux mains.En receuanç 
le coup il pouiTa vne voix force commeex/^qui fut 
étouffée dans Ton fang:illeua les genoux de de (lus 
le bloc, comme poufr feîçuer,& retomba en ta mi- 
me aflietre quieftoit* La T>ftc n'eftant pas emierc- 
ment fepaté du corps pa* ce coup, l'exécuteur paf- 
faàfa droite par derrière , de prenant la cède partis 
c heu eux de la main droite, delà gauche il feia au ec 
Ion coupexet vne partie de la Trachée artère , 8c U 
peau du col, qui nejtoi t pas coupée , après quoy il 
ietta la telle du î'echafauc qui de U bondit a terre, 
ou Ion remarqua fipjgneufement qu'elle fit encor 
va demy tour,&palpira affez loiig~teinp<.Elk aume 
le vifage tourné vers les Rsligieufes de faint Pier^ 
re,& le detf'u$dlc la tçfte vew rdTchafauc , les yeux 
©uuuert*. 



t Sbn çorps demeura droidt contre le poteau qu'il 
tc«pit toujours embrafife , cane que l'exécuteur le 
tira de \ï pour le defpoiiillcr,6e qu'il fit,& il le cou- 
urit d'vn drap,& mû ion manre.au par deflus. La te- 
lle ayant efté rendue fuj: lefcfiafaut , «lie fut mife 
auprès du corps fous le inçûne drap, 

C'eft vne merucilic incroyable qu'il ne tefmol-. 
gna jamais aucune peur ny trouble » ny aucune 
<motion;ains parut rouûours g3y,3tfeuré,in*bran«i 
î^ble, &c tetraoigna vne Ci grande fermeté d'efpric 
que tous ceux qurlç virent i en font ewcojtcs dans 
l'eftonnemenç. \ . 

Monfieur de Cinq-Mars cftant mort on leua U 
portière du carrôïTe , d'où Monteur de Thoa forti* 
d'f n vifage tiant,lequel ayant fatué fort ciuilemcnc 
ceux qui eftoient U auprès , monta afle&vrte Se gc* 
itteuteajent fu* V«chafaut>tcnant fou manteau fUl 
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lùc le bras droit , où d'abord iectant fin manteau, 
cTvne faccallaigre, courut les bras eftedus vers l'e- 
xécuteur qu'il cmbralTa & baifa,en difant:^ ? mon 
frère , mon cher *m/>qvt ie t'ayme , il faut que ie tem- 
braffe y fuifque tu me dots autour d'huy eau fer vn bon- 
heur éternel: Tu me dois mettre tUns le Paradis* Puis 
fc tournant fur le deuant de l'cchafau t,il fe décou- 
vrit , falualc monde & ietta Ton chrppeau derrière 
foy, qui tomba fur les p:eds de Mr. de Cinq- Mars, 
De là fe retournant vers fon Confcfleuri dit d'vnc 
grande ardeur, Mon Pere,: Spell+cUurh fafti famus 
murtdo, & Arigelti, &homimbus i Et en ftiitte : Vias 
tkaf dofàine demonflrra mihi, &fernitas} tmas edece nu. 
MÔ t>\t\x cttfef ghez raoy vos v©ycs,monftrex-raoy. 
le c he mit; que ie dois tenir pour aller au Ciel. 

'Le Pere tuy ayant dit quelques paroles de deuo- 
tion qu'il ccoutoit fort attentiuement > il luy dit, 
qu'il auoit en cores quelque chofeà dite touchât fa 
cônfeience, fe mit à genoux, luy déclara ce que c'e- 
ftoit , & reccu la dernière absolution , s'inclinant 
fort bas. Laquelle ayant re&ue , il ofta Ton pour- 
point , puis fe mit 1 genoux, & commença le Pfal- 
me il 5. qu'il recita par coeur, ôrparaphrafa en Fran^- 
çois prefque tout te long, d'vnc voix allez haute, & 
d'vne aûion v!goureufe,aucc vne ferueur indicible 
qui paroifToit fur foo vifage , noeflee d'vnc fain&e 
ioye, incroyable à ceux qui ne l'auroieut pa* veu. 
Voicy la Paraphafe qu'il enficqueievoudroi* pou- 
uoir accompagner de Taâioo au ce laquelle il l'ani- 
moit,i'ay cafché de retenir ces propres iràocè àiwaitf 
qu'il ma «ftc po&blc. 

Credtdi ,frropierqu0d tccutvs fum. 
Mon Dieu Crgdidi , u l'ay crtu, & ie k crois fet- 
mcment,qu« vous eftes ra#n Grcatcur, Se mon bon 
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jpere , que vous aucz fouffort poufcnaoy , que vous 
m'avez rachepte, qu'aux prix de voftrefang vous 
m'ausz ouuerc k Paradis. Credtdi. le vous de- 
mande mon Dieu , vngrain,vn petit grain de cette 

foy viue qui enflâmoic le cœur de4p tcm * ccs ^-'' lrC ~ 
ftiens. Credtdi pr opter quoi Ucutusfum : Faîtes mon 
Dieu,^«e ie ne vous parle pas fetdemei des lèvres* mdit 
que m&n coeur s'accerde k toutes mes parâtes, & que md 
volonté ne démente point ma bouche. Credtdi , le ne 
vous adore pas mon Dten delà langue , s* ne fuis ptint 
aftez. il oquant mais ie vous adore d'efprit* ouy éCefprà 
Mon Dieu,ie vous adore en cfpric & en vente. Ah 
Credidi 3 lc me fuis fié eh tous monDicu,& me fuis 1 
abandonne à voftre mifeticorde, après tant de grâ- 
ces que vou* m'aoez f*\Û£>propter quod Ucmusfnm m 
Et dans cerec confiance, i'ay parle, i'ay tout dit : le 
me fuis accu fé. 

Ego amerri humilidtus fttm mmtù II cft vray Sei- 
gneur me voila exrrémcraent humilité , mais non 

oas encores tant oomm* ic le mérite. 

EgodixiinexcefHmeo:omnisbom\mendaxihhi 

qu'il n*eft que trop véritable : que tout ce Mondt 
n'eft que mYnf©nge 3 quc folie, que vanité: A b: qu'il 
cft *ï2y:Omms homo mendax. 

Qmdretrtbuam Domino f Mon Perr*> quidretri- 
htsam Domino, pro omnibus qma rétribuée mibi ? Il re- 
pecoit cecy d'vne grande vehemeace: Caliccm faits* 
taris accipiamMcinPcte A le faut boire courageuf - 
ment ce calice de la mort:Otiy 5 îe reçois dVn gtand 
ediu^Sc ieïuis preft de le boire tout cotûr* 

Ètnfrwen Dominé inuoeabo. Vous m'aidvres mon 
Pcrc , iiriuoquer l'âfliftauce diuitic , afin qu'il 
plaife à Dieu de fortifier ma foibkfle , & me don- 
ner du courage autant qu'il en faut pour aualcrce 

Ee 5 

Digitized by Google 



44* Hijtoires Tragiques 

calice que le bon Dr u a préparé pour mon falût. • 

Il pafla les deux vcçicts qui fuiuenc dans ce Pfaî- 
tne,& s'écria dVne voix forte & animée , Dirupifti 
Domine vincula mea , Ah mon Dieu que vous aue* 
fai&vn grand coup : Vousauez brizé ces liens qui 
me tcnoienc fi fore attaché au monde : 11 falloir vnc 
puiflsncc diuine pourm'en dégager : Di*ipuifti Do* 
mine vincula mea , Vofcy les propre* mow qu'il dit 
icy : , . 

Que ceux qui m ont Amené icy m* ont faift vn gran$ 
plaifir> que ie leuray d'obligation ; Ah qu'ils m'ont 
faiûvn grâd bien,puifqpe ils m'ont tiré de cèmon* 
de pour me loger dans leCiel. m i 

Icy fon Confcfleur luy dit , qu'il faillpit publier 
qu'il ne falloit point auoir de reflentimet côtt'çux; 
Aces paroles il fe retourna vers le Pere , tout à ge» 
iîoux,commc il eftoir,&d'vne belle a&ion ; Quo)$ 
mon Pere, dit-il, des rclfenrimens ? Ah Dieu le 
(çait : D icu nTeft témoin que ie les ayme de tout m4> 
cœur , Oûy Dieu le fçait , que ic les ayme de tout 
mon cœur! Se qu'il n'y a dans mon ame aucune 
aucrfion pour qui que ce foit au mondç. Diripitifti 
vincuU rnea \ tibi facrifietbo hofliamlaudjx. La voila 
i'Hoftie, Seigneur, le raonftrantifoy mcfme % voilà 
celle Hoftie qui vous doit e Lire immodérée mainte* 
nant. Tibi fanficabo hofiiam taudis, & nonuu Domiei 
imtoc*bo. 

Vota mea Domino ndJan^c&tnà^t^ les deux brat ■ 
Se la v eue de tous codez d'vn agréable mouoement 
le vifage riant & enflamme (m çonffctlu omnis populi 
tins ( hauffant yn j>t u fa voax ) in confpcïtu omnispo- 
pHlieiuuO'ùy Seigneur i ieveux vous rendre mes 
v<£ ux, mon ame^mà vie, in conffebiu otnnispopuli tiui 
4cuant tûul ce peuple i dejuanc tout* cette aflem- 
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éUriss domns DominiiNoas voicy a l'entrée delà maû 
fon du Seigneur > Otiy c'eft d'icy , c'tft de Lyon* 
de Lyon qu'il faut monter la haut ( leuanc tes btas 
vers le CteI)Lyon,que ie c a y bien plus d'obligation 
qu'au lieu de ma propre naiilance,qui m'a feuleméc 
donne vrie vie miferable , &rume donne auiour- 
«Thuy vne vie étemelle : Inmcdiotni hrujalem. 

Il eft vray que i'ay trop de paflîon pour cette 
mort : N'y a-il point de mal mon Pcre ( dit-il plus 
bas en foufriant,fe tournant à cofté vers IcPercJfay 
tropi aife : n'y a-il point de vanité ? peur moy ic 
n'en veux point. 

Tout cela fur accompagné d'vnc a&ion fi viue,(î 
gay t, & fi forte , que plulieurs de ceux qui eftoienc 
eloignezspenfeit qu'il fuit dans des impatiences» & 
qu'il dtclamoit contte ceux qui eftoicnt Cfrûfedcfa 
mort. 

Apres ce Pfalmc>cftat encorcsàgenoux,il tourna 
ta veuë à main droite # & voyant vn homme qu'il 
avoit embrafle dans lePalaiSjparce 1 qa'il le récontra 
auec vn Huiffier du Confeil, qu'il connoiflbir, il 1« 
falua de la tefte & du corps , & luy dir gayement t 
Monfitnr , le fuis vofire tus humble femiteur : 

llle.leua , & l'exécuteur s'approebanc pont luy 
couper les cheueuxjlc Père luy^Cta les cizeau pour 
les donner à fon Compagnoii:Ce que M, de Thou 
voyant > il les luy prit des mains,difam:£?my >mon 
pere ? croyez-vous cjue te le craigne : N'amk-p0*S frOf 
lien ven quête Cay embrajfci/e le baife^et homme la je: 
le batfe.Ticn mon amy,fais ton dauoir, coupe moy 
mes ebeueux. Ce qu'il commença de faire mais cô- 
mt il cftoit lourd,& mal adroit, le Pere luy oft* les 
*ifeaùX , & Ici fie couper par fon compagnon. Pan- 
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daar quoy il regardoit d'vn vilagc ail'curc & riant \ 
ceux qui eftoient Ici plus proches, léuoit quelque- 
fois atnourcufcrtentlcs yeux au Ciel , &s*-eftant ( 
, feu quelque peu de temps , il profera cette belle 
fentence de Sainéfc Paul : 

- Non cwttmpUntibus nobts qua videntur , fed qu<t 
flon videmur : Qu£ non videntur, temporal™ funt q*à 
Autcm non videntur tterna. 

Ses cheveux coupez il fe mit à genoux fur iebloc 
Àfitvne offrande de foy mefmc à Dieu > auec des 
paroles, & les fenrimens que ie ne puis exprimer. Il 
s'auoiia le plus grand pecheur&lc plus cnmipel de 
tous les hommes,tr.ais que Dieuluy donnoirvnc Ci 
grande confiéce en U bôtc^u'il aaignoit qu'il n'y 
euft de Fexcez,tefmoigna vn grand regret de fa vie 
pa(Tcc,djfantquefi on luyeuft Uilîe la vie>il croyoïY 
qu'il l'cuft employée tout autrement qu'il n'auoiii \ 
pas fait.Demanda ï to«s va Pater & vn Aue Maria, j 
auec des paroles qui perçoiér le cœur de tous ceux 
qui I'entendoiet, baifoit U Crucifix auec grâd fen- 
riment d'amour & de joyedemanda les médailles 
pour gagner l'indulgence , puis dit: 

Mon Pere y ne mh vcut~on fotnt bandenEt commejlc j 
Piluy rcfpo'ndic que cela dependoit de luyjildit:^ 
rnon Pcre, il rte faut bander; 8ç en foufriancJ& regar- 
dant ceux qui eftoient <les plus proches ditiMcf* 
fieurSiie CadnoHé Je ftéif poltron , ie crains de mourir. 
Quand ie penfe à la mort ie tremble , ie frémis, les 
fJheucux me heriifent,&fi vous voyez quelque peu 
a* conftance en moy , attribuez cela à Noftre Sei- 
gneur, qui fait vn miracle pour me fauuer;cat effe- 
cHuetaent pour bien mëurir en Peftat où ic fuis , il 
feqt ét la refolution t le n'en ait point • mail Dieu 
m'en Jonnc f & me fortifie puiflammcntV 

\ Digitized by ^uooUjJ 



de nôftre Temps. 445 
Pais raie les mains daçis fes pochettes pour cher- 
cher Ton mouchoir, à fin de fe bander,xl'ayât tiré à 
moitié, il le refcira.,à fin qu'ô le vit poinr, finô ceux 
ui cftoicc au pcés de luy fur Tcchafaiu : & pria de 
ort bonne grâce ceux qui eftoient en bas deluy jcr. 
Xtt va mouchoir - y auffi-tolt on luy en jecra deux ou 
crois i il en prit vn , & fit grande ciuilité à ceux qui 
luy auoiét iettéjcs remerciant auec affefition , pro* 
mettant de prier Dieu pour eux au Ciel , n'efUî/t 
pas en fon pouu©ir de leur rendre ce icruice en ce 
mondcX exécuteur vint poqr le bander de ce mou- 
choir,mais comme il le faifoit fore mal,mettant les 
coins du mouchoir en bas qui cpuuroicnt fa bou- 
che » il le retroufïa & s'accommoda mieux. 

Apres il mit fon col furie poteaa(qu vn Frère Ie- 
fuitte auoit torche àc S9 mouchoir>parce qu'il étoic 
tout moitié de fang) $c demada à ce frere,s'il eftoit 
bien > qui luy dit, qu'il falloir qu'il aua^çaft rn peu 
cTauantage fatege îut]edeuanr,ce qu'il fic.En mef- 
me temps l'exécuteur s'apperecuant que lescordôs 
de fa chemife n'eftoiét point dcliezAqu'ils luy te- 
tioictle col ferré il uy porta la mam au col pourles^ 
dénoter :£e qu'ayant fenty,il demanda : Oui a-t'il ? 
faut-il encor o(terla chewife &fc difpofoit délia à I'o- 
fter.On luy dit que non^qujj falloir feulement de- 
noiiet les cordôs:Cc qu'ayant fait & mis fa refte fur 
le potcau,il proiiôça ces dernières paroi h s^uui fn- 
xcv.Miiri* mater gratta, Mater mifericordia, tn nos ah 
ho(lef>rot€ge>& hâra mortisfttjcipc>pu\$ In m^r, us tu>u 
Sec. & lors fes bras commencerenr \ m mblorer eu 
attendant le coup,qui luy fut donc tout au haur i\\ i 
co',trop prés delà tefte,duquei coup fon col n'eftât 
coupe qu'à dcmy,le corps tomba à cofte gauche du 
,potcau,àla rcnucrfcjlc vifage contre JeCiel a rcmuat 

es 



4 



1 



Digitized by Google 



44* Hiftoires Tragiques 

les ïambes & les pieds fc hauûant foiblemcnt les 
mains. Le Bourreau le voulue rcnucifer pour ache- 
u ci par ou il auoit commence , mais effrayé de cris 
que Ton faifoir contre luy donna crois ou quatre 
coups fur la gorge ,& ainli luy coupa |a tefte, qsi 
demeura fur l'cchafau. 

L'exécuteur l'ayant dépouillé porta fon corps 
cornière d'vn drap dans le Carroltequi lesauoie 
amenez , puis il y mit aufli ecluy de Monfieur de 
Cinq Mars,& leurs reftes, qui auoicnr encore rou- 
tes deux les yeux ouustts,j>articuliereme<u celle de 
Monfieur de Thoa,quifembloit eftre viuante.Dc là 
ils furent portez aux Fueilians , où Monfieur de 
Cinq-Mars fur enterré deuant le Maitrc-Autel ; 
Monfieur de Thou à efte embaumé 8c mis dans*Vn 
cercueil de plomb pourtftre tranfporté en fa fe- 
pi^turc. . ' : 

Telle fut la fi n de ces di ux pcrfonnes,qui certes 
deuoient hificr à la poftenté vne autre mémoire 
que celle de leur mort. Ic laitfe à chacun d'en faire 
tel iugement qu'il luy pUira,& me contente de di- 
sque c« nous eft grande leçon de Tinconftance de 
la Fortune d~s chofes de ce monde, & de la fragili- 
té de noftre nature.le me fouuiens, lors que ic vis à 
terre la tefte de Monfieur 4* Cinq- Mars, d'vn Epi- 
taphe gnué vne fepulturc de marbre en l'Eglife <Je 
Sain&e Marie dt la Chapelle à Naples,qui contient 
fculemenr ces mots : 

Ecce [Hperbitntis naturt qHtlu fit mox f attiras cafiis. 

m, ' 

O quelle cheute ! O quel changement ? 
Ah ffitfaêi de ce monde. 
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RECIT VERITABLE DE TOFT 
tf qui s'e/l pajfe depuis que te Sieur de 
Saintf Prcuil fut arrejle\iu/ques 

À fa Mort. 1 

HISTOIRE XXIV. 

LE vingt-quatriefme S^cmbrje mil fix cent 
quarante-vn , fur l'aduis que le Sieur de Sam et 
Çreuil receut,queî'a£rn4c commandée patMonfieur 
le Marefchal dclaMeillerayc venoïc droi£fcà Arras, 
ayant difnc legeremcr,il monta à cheual furies dit 
heures du matin, pour aller au deuant> & ayant ap- 
pris paur quel fuicû elle y venoic , du à plulïeurs 
Officiers>quU'accompagnoienr, qu'il fc renrafTenr, 
& qu'il ne vouloir pas que perfônc l'accompagnait, 
& fortant de ladite ville d'Arras , par la poue de 
Rouville , l'Officier qui commandoit la garde , luy 
demanda , qui il luy plaifoic qu'il laiiïac entrer de 
l'Acmé; Il luy rcfpondit, biffez entrer tous les hon- 
neftes gens , ie ne fuis plus Gouuerneur ri'Arras. Ec 
fans autre compagnie que d'vn feul lacquais, il alla 
crouuer ledit Sieur de la Mnilleraye à l'Abbaye d'A- 
vefnc^diftante de la ville de la portée du canon , où 
ayant mis pied à cerre^'alla crouuer dans la lalle>En 
entrant, ledit Sieur Marefchal luy dit ,-Monfieuc de 
Sain6t Preûil,i'ay ordre du Roy de vôus atrefter : il 
luy rcpartiftjMôfeigntur i c J c fç a y bieniC'cft pour- 
quôy ie viens pour exécuter (es volonttz, ie ne dc- 
rnâdc que trois heures pouor ma Iuftificacion entiers 
iuy&enuers yous vnc feule me fuffira>Donnezmoy 
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cfpce, luy dit le Marcfchal , teocz > la voila, elle r\*a 
iamais tranche que pour le fermee du Roy. 

Pédant quececy Te patToiçà l'Abbaye d'At^cfnej 
le Sieur Sobelin , Intendant de l'armée , alla au io- 
gis duéit Sieur de Sainft Preiiil fe faifir & faire in- 
ùentaire de tous fes papiers, eferits, promefTes,ef- 
feéts, argent, de ce qui eftoie de meilleur , & ar- 
fte de Franc Secrétaire, du Poirier, les deux Van- 
niers, & Scorion, garde des Magazins, tous dome- 
ibqucs dudit Sieur de Sainft Preiiil lcfquels on 
«vouloit feulement fAJp feruir au procez de leur 
Maidrc , puifque incontinent après fa more on les 
eflargit touspureroent & fimplemenr. 
* En ce temps on fit battre aux champs poor Ton 
Régiment de gens de pied, compoi'é de Wjptcçô^ 
pagnie5,& commandement fut fait à foiï&egijrncnt 
de Cauatetic, de montera cheual, pour tous deu* 
fottir de la ville,fans aucun delay ; Les Reginiens 
des gardés & «le Piedmont furent mis em bataille 
dans tes plans d'armes iufques à ce que les fufdics 
deux Regimcns fuî&uc fortis :&t le Régiment de 
Caualerie de la Luzerne , qu'il y eftoit arriué quçi T 
ques iours auparauant , prit la place de celoy :< da 
Sainâ Preiiil, 

E fiant ainû arrcftc>il fut laifle à la garde duSievn: 
de Manec,enfeigne desgardes de (onEmint nçç,qui 
aucc lefdits gardes , & celles de Sieur de la Mailler 
raie, Temmenerenc enuiron vne heure après mviy 
dans vncarrofle à Arras au logis du Sieur dn P|eU 
fis Bclicre, Lieutenant pour le Roy dans ladite vil- 
fe,où il fut mis dans vne chambre iufques enuiron 
farl s (ïx heures du foir , qu'on le mena à Sainâ; 
Vaa , où il fur gardé durant trois ipms » attendant 
les ordres du Roy. < ! 
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Le fafdie tour vingt-quacriefnte > incontinanc ê 
après dudicarrtft, cnuicont midy,ledit Sieur Maref, 
chai fut à Arras , & tic conuoquer les Officier* du 
C ont cil d'Arthois, de l'Efchewinage delà Gouucr* 
nance, & les principaux Bourgeois , dans THoftel 
de Ville, où après leur euoir fait entendre , comme 
il venoit d'arrefter le Sieur de Sainû Prciàil , leuç 
Gotsutrneur , par Tordre du Roy 9 dit encre autres 
choies qu'il leuroftoit vn Lyon, pour leur dôner yh 
Agneau, en la perfonne du Sieur de la Toi*r,que fa 
Ma je lie auoic nommé , pour «ftre.dorefnatianr leur 
Gouucrneur , & for ce leur fit prefter ferment de 
fidélité. 

C houppe Efcuyerdudit fient Marefchaiauoit efte 
defpechc par iuy , pour donner ad ni sien Cour de ce 
qui ce patfoit, Se pour rapporter les ordres du Ro y, 
touchant les prifonniers:Mais il arriua qu'il fut pris 
en chemin parles Croates de Ludouic : Pourquoy 
il falut drpcfcher vn autre Courrier le lcnderaain,cc 
qui fut caufe qu'il fut gardé trois iours dans ladite 
Abbayé de Sain& Vaaft, pendant lequel temps on 
luy permit de parler à quclqu'vn des fies tout tout, 
& en la prefence de fes gardes , notamment audit 
Sieur de Mance, qui ne le perdit pas de veqë. Ledit 

5 rtur de la Mailleraye le vifita tous les iours,&iuy 
promit toute forte d'aififtance. . 

Les ordres du Roy, eftans venus , on partit à fîx 
heures du matinal fut mis dans le fond du carroffç 
dudit Sieur Grand Maiftre, auec le Sieur de Mance» 

6 quatre autres Officiers , Ton y mit auflî fon S<%- 
cretaire , à eaufe de fon indifpofnior* auquel X ne 
fut pas permis de parler. , 

Les deux Vanniers, le Poirier Se Scorifen , furent 
rois fut vue charette , pieds Se mains liez» dci*à 
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2 deux , & ai nfi foie j cent delà ville: Mais c6mc le- 
dit Sicor de fainâ Preiiil fec ur, que fes geos eftoiét 
en cette pofture , ii,dic à v n de fes amis , q a i eftoic 

Etes de Ton carroife,qu'il le fcroic parler à Mon (leur 
î Marquis de Gcfures,lequel s'eftant approché,iuy 
dit y Monficur mes gens ne font pas coulpables , ce 
qu'ils ont fait n'à efte que par mon commanderait, 
îe m'eftonne bien qu'en les craiâe . comme on fc- 
roic les plu» grands criminels de la cerre,c el a eft bic 
horrible à des gens , qui fe font faits cftropicr pour 
le'feruice du Roy ( parlant du Poirier , qui auoit eu 
la jambe feacaffee d'vne moufquecade,de laquelle il 
n'efioic encore guery)ie vous prie de voir Monteur 
le Grand Maiftrc,& le prier delcs faire delhet cc.qui 
fut fait aufli-roft. ? V y 

Le caroffe eftoit efebrre de foi x j n ce gardes de fon 
Emiocnce,qui aUoienc deuanr , & autant de Mon- 
fieur le Grand Maiftre,qui alloient derrière, lequel 
Sieur Grand Maiftte n*eftoît pasloing,accompag«é 
de grad nombre de Gentils- hommes & Officiers de 
fon armée. ■[ - ; ' * * o >' ' ' * • 

On prit le chemin de Corbie, où Ion airriua dés 
les trois heures après -mi dy , ayant marché touedV- 
ne traitée, A la fortic du carroflele grand Matftre 
s'y rencontra, pour dire à Dieu & fon pnfonmer , & 
luy dit, Monfieur de Sain& Preiiil > bien que vous 
croyez que ie ne fois pas voftre amy, fi- eft-cc, que 
ie vous le veux monftrcren cecce occafion en foy 
d'homme d'honneur ? le vous feruiray de cres-bon 
cœur , vous pouuez vous en aflTeurcr , & auoir con- 
fiance en raoy : A quoy ilrefpondic , Monfieur, ie 
vous en refteray oblige. Le Sieur de Hodcncoutr, 
Gouuerncur deCoibie,vint falucr ledit Sieur GrâJ 
Maiftrt , auquel il dit , Monfieur ie ne doute poinc, 
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que Monfieur de Sainâ Preiiil n'ayc fuje£t de con- 
cevoir vne bonne efpcrancc de Ton faluc , puifque 
vous elles celuy , qui l'aura arrefté : Car ayant efti 
fon Preuoft , vous ne voudriez pas cftre Ton Bour- 
reau, & vois que vous ferez fon incercefleur, Ccft 
ce qui me confolc dans le rogrec que i'ay <fe la dif- 
grace de ce grand guerrier , dont ic déplore !e mal- 
heur: Mais le Roy recognoiftra le feruice qu'il luy a 
renduj&qu'il cft encore capable de luy rcdre.J Alors 
ledit Sieur Grand Maiftre partir, pour s'en aller à 
Chaulne, ou fa femme Tat ce n doit. , 
. Le Sieur de Sain& Prcutl deroàda ï parler en par- 
ticulier à fon Secrétaire, ce qui hiy fut kccorde. Le- 
dit Secrétaire a rapporté , qu'il luy dit : Hc bien de 
France , que fera-ce de moy ; Monfieur vous eftes 
perdu , luy refpondit il : Qu'eft-cc que i'ay fait , ie 
nay iamais fait tort à perfonnc?Car pour l'affaire de 
Bapauitne , tous «eux qui fçauent ce que c'eft de la 
guerre , aduoûeront , que c'eft la faute du Gouuer- 
ueur 3 Se non pas la mienne , le Trompette n'ayant 
paru,qu'apres le combat. De Franc ad joufta , Mon- 
(leur tenez tout afleurc , que /Moniteur le Cardinal 
vous abandone» puifqme fes mefracs] Gardes fer. 
tient à vous conduire en prifon. Il luy repartit , ie 
ne le crois pas : Cela neft que trop certain, repli que 
de Franc , & de la façon qu'on y procède , c'eft fait 
de vous | fans refource : Car quand vous auriez at- 
tente à laperfonne du Roy,on ne fçauroit s'y pren. 
dre auec plus de rigcur.& pour vous, & potunoutt 
Ils fureet bien vne heure à parler cnfcmble de di- . 
yerfes affaires , après quoy on dit au Frana de fe re- 
tirer. 

, Le lendemain vingt-ncufiefme Septembre , il fit 
conduit auec la mefme efeorte en la ville d'Ami eo 5, 
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où il arda* fur les dix heures du manu, les trompet- 
tes de la ville, Tonnante* es carre/ours& principales 
luesXe carrotfe arriuâtà les plans de laCitadelle,le 
Sieur de Cornillop, Lieutenant d'icellcs'y prefcn- 
t a auee les ordre du Roy, donc il luy fie lcûure.Lors 
entrant dans ladite Citadelle, ledit Sieut de Saine: 
Preiïil* qui tenoit vne canne à ta main, la iompit,& 
la jetta dans le foflë par cholerc,& comme par mau- 
nais augure , qu'il ne deuoit plus iamais comman- 
der. Puis il dit, que l'on portaft fa cartette, dans la- 
quelle il y auoit bien vingt- deux mil Hures chez le 
Médecin dvi MouIin,ce qui fut fait, mais peu apres 
on la Tint retirer. 

Le prifonnier fut mis dans le logis du Roy > au- 
tour duquel on travailla inccrfàmmcnt à faire vne 
grande &c forte pailliflade de dix-fept àMix-huid 
pieds de hauteur , 5c cfloignée de fept a hui& pieds 
de la muraille du dit logis. 4 

Dansicellecntroirrouslesiours en garde, vingt 
Suifles , comme dans la chambre dudit Sieur de 
Sainft Preliil vne efeouade des gardes, commandée 
par le Sieur de Gucrruel , Enfeigae des gardes du 
corps du Roy,conrre vne compagnie de foldats de 
ladite Citadclle,qai montoient chaque iour en gar- 
de es enuirons de ladite pailliflade. 

Deux ou trois iours apres il demanda à voir ledit 
Médecin du Moulin pour raifon de quelque indif- 
poficion, mais on luy refufa» difant qu'il y auoit le ; 
Médecin ondinaire delà Citadelle , de qui il falut f 
qu'il feferuit, J 

En ce temps le Sieur de Bcllejamine, Intendant j 
delà Iufticeen Picardie, reccut les ordres&la eôm- J 
mifljon pour faire & parfaire le proceé audit Sieur | 
*dc Siinâ Ptefrl ;Eilc portoit de fe faire affiftef dti J 
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] luges Prefidiaux d'Amies Se d'Able ville,&cto Lieu- 
tenant General de Montreuil iur mer , pour faire la 
charge du Procureur du Key en cetec commiflîon» 
En exception de laquelle , ledit Intendant & ledit 
Procureur du Roy,fe tranfporterct à Arras,pour in* 
former , où après auoir fait afl tmblet les gens du 
Confeil d'Arthois,de rEfcheuinage,dc la Gouuer« 
nance Us plus notables Bourgeois , il les haran- 
gua,& pour conclufion les «fleura , que le tyran ne 
le verrou iamaù Arras > pourquoy ils deuoienc 
craipdrç devenir libremet faire leurs plaîntes:ll en- 
uoya aufli informer à Doulens > où ledit Sieur de 
Saincl Prciiil auoir efte deux ans Gouverneur^ af- 
fignacion à tous ceux,quj voulurent eftre ouy s, tanc 
audit Arras > qu'à Doulens ï certains îours , pour 
eftre rccolcz JU confronrez audit Sieur de Sain& 
Prçuil dans; la ville d*AiB|«ns ,oùcn effet vint vu 
grand nombre dcfdits t cfmoius.tous cftoitnt logez 
en limaçon , oùpend ppçir çnfeigne TAfliguet, oà> 
Us eftoient défrayez aux<iefpcnsd«Roy< 

Ledit Sieur de Belit jamioo fut par plufiturs fois 
en la Citadelle, pour prendre Us interrogatoires de 
laccufé,&iuy confronter lefdlts tçfcDoing$,mcfme 
prour vnc s apjrcs-difnée Iviy en reçoit & confronta 
vingt-fept, ce qui obligea ledit Si#ur de Sainéfc 
Prciiil à luy dire» qu'il voyou bien qui le vouloir 
perdee, deluy faire paroiftre vn^iî grande quantité 
de vifages, qu'il n'avoir ianftais veu, ny cogneu , 6c 
luy reprocha , qu'il ne fai foi t efc rire., que ce qui fai- 
foit contre luy,&ne vouioit qu'on parUft de ce qqjt 
y eftoit pour fa iuftjfication. 

Le Vendredy hgi&iefmeioor dcNouerobre 1641. 
ledit Sieur de Sainâ: Preiàii fut mandé à la Cham- 
bre criminelle du Bailliage , pour eftre ouy par fa- 
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bouche, furie cas qui ont eftc à iuy impofcz. 

Il fut mené dans vn carroiïc , accompagne de 
▼ingt moufquetaires, & de fix des gardes du Corps 
du Roy, & conduit dans ladite chambre , où il 
trouua douze Confcillcrs d'Amiens, & autant du 
Prefidial d'Abicville , de tous les deux les premiers, 
& les plus anciens, aufquels prefidoit ledit Sieur de 
Beliejamine, & où eftoie auffi le Procureur du Roy 
de ladite commiffion. Ceux du Prefidial d'Amiens 
le Dimanche précédant fur vne lettre,que leur auoit 
eferit à vn chacun d eux ledit Intendant , & tandis 
qu'ils furent à Amiens, ils furent défrayez , & trai- 
tez fplendidemcnt à ladite hofteilerie del'Aflîguec 
aux defpens du Roy, à la diligece de fon Procureur 
en cette commiffion. 

D'abord que laccufé fut être en la chambre,aprc$ 
vne grande reuerenceà fes luges, interpellé de s'af- 
feoir fur la Sellette , qui auoit cfté couverte de ta- 
pi lie rie, il fir refponle , qu'il n'auoic jamais deferuy 
le Roy,& qti'il n'y auoit Gentil homme en France, 
qui fe fnft porré plus ardemerit à le fermr, que iuy : 
&s'cftant aflis fur ladite Selettc,il n'y demeura guè- 
re, ains pour parler aucc plus d aétion, & ay*pt def- 
fein de faire voir de près audit Sieur Intendant les 
Lettres , Ordres , Inftru&ions, & pièces iuftifica- 
toires en vertu defquelles il auoit agy,fe leua,& dit 
qu'il fetiendroitdebout,s'il plaifoit à Meffieurs>cc 
qu'il fir durant quatre heures entières, fon chapeau 
à la main, & lors qu'il fut fommé de prefter ferment 
de dire vérité, il refpojndit, oiïy Meflïcurs,ie vous la 
diray,puis que ie fuis obligé par le bon heur que i'ay 
eu, quoy qu'indigne, de recevoir aujourdhuy mon 
Sauucur. Il eft à noter qu'il l'auoit encore receu le 
ioiu de la Touffaint , dont il cftbir long -temps en 
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fufpcnfion , de laquelle fe feruit fon prudent Con- 
felleur ,pour luy faire rcecuoir la fainâc Corn mu - 
nion,dcuanr que de fe prefenter à Tes Iugcs,& peut 
tftrc à la more, ayant rfuflï fait vnç confcflîon géné- 
rale , auec rous les cefmoignages derepentanee 6c 
de contrition, qu'on cùflrpû fouhaiter dans vn par- 
fait Chreftien. 

Apresil commença à difeourir deuant fes Corn* 
miflaircs de toute fa vie t comme il auoit eul'hon-* 
neur de commander dés l'aagc de quatorze ans , & 
que depuis ce temps là il n'auoit difeontinué le for- 
mée du Roy, tant dedans que dehors le Royaume, 
& dedaifit Ci nettement &aggreablemcne les acei- 
dent de (a bonne de mauuaile fortune , qu' il en ra- 
uit tous en admiration. 

Mais quand ce vint aux interrogatoires , qu'on 
luy fie, touchant les derniers qu'on laccufoitauoir 
leoéconrse les ordonnances , il fit voir qu'il 1 au oie 
pu. Se deu faire, puis qu'il auoit receu plusieurs 1er- 
très du Roy , eferires en ces termes. Brave & Qe* 

viue? d 9 inductions, plttmoTJa 
poulie fans crier, faittes comme fini tels & tels , fûtes 
ce c\uefont beaucoup d'autres dans leurs Gouucmemcns 
tout efi bienfait par vous , vous auez. tout fournir dis 
voflre empire , ttanchez. , coupe^ , tout vous eji permis, 
®ù il eftà noter que c'eftoit fur ce qu'il mandoic 
au Gottucrncmcc du Sieur de Ramburis das Dou- 
lens qui pofledoit dç fon chef foixante mil livres de 
rentes $ & qui faifoit Vnc noble defpenfc , &au 
Compre d'Elambourg dâs le Gouverncmet d'Arras 
dont la court & la table eftoit manifique> iiluy au- 
toitefté vergongneux & jndecenc à l'honneur du 
Hoy , de ne pas faire ce à quoy il eftoit oblige jour- 
nellement > tant par les viûtes extraordieafres des 
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gens de condition, que par le continuel partage des 
armeées & gens de gaetre,ce qui luy eftoit abfoulu. 
mec neceffaire pour viure & fubfifter félon la qua- 
lité & lacondition,dans laquelle il auoic pieu au 
Roy le placer. Au/fi 3- en bienveu parle peu d'argee 
qu'on luy a trouvé, quin'eft pas fuffilant payer le 
quart de fes debœs, que tout ce qu'il faifoit,n J cftoit 
que pour la gloire, & le|fetuice du Roy. - v 

Les luges fc trouvens bien interdits , voyant le 
plein & abfolu pouVoir,qu'on luy donnoit par plus 
de trente miflî ves , qui luy auoient efté eferites en 
diueis temps, depuis trois ans, ta ne par Je Roy, que 

ftas fon Eminence , & par Monfieur de Noycrs,pour 
efqnelles faire voir à la côpagnie,ils s'approcha du 
dit Sieur de Belle j aminé , les leur tout haut , & les 
luy mit entre les mains : Il fc deffendit fi bien de 
l'affaire de Bapaulme , qui eftoit au dire de la gazet- 
te, le feul fujeâ pour lequel on l'auoit arrefte,qu'il 
en fut trouuc innocent, & de fait,n'en eft rien por- 
té en la fentence de condamnation, qui fe verra cy- 
apres. i \ « ■ / » 

Pour les crimft dont il eftoit chatgc par les in- 
formations faites à Doutent , il dit, qu'il ne falloir 
rechercher fa vie , que depuis qu'il eftoit Gouver- 
neur d*Arras,& qu'il conftoit par les lettres de pro- 
nifions dudit Gouuernement, dont il auotc pieu au 
Roy Thonnorer& recognoiftre fes feruiecs qu'il luy 
auoit donné abolition de tout ce qui s'eftoit paffe 
auparauanc, tan t audit Doutés qu'ailleurs, & fur ce 
produifit lefditcs lettres de provifion. 

De tous les aurres faits^dont il eftoit aceufe, im- 
pofa & fournit de fi puiflantes deffences pour fa iu* 
ftification, que fi lors on fuft venu aux aduis ( coin- 
ce il fembloit,que l'ordre le roqueroit) pas vn de 
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Tes luges ne l'auroient, peur-eftre condamné à la 
mort:C'eftpourquoy on remit le iugemccau len- 
demain , & lots les amis commcncercr à defefpcrer 
defonfaluc, quafi perfonne dcfes Coramiflaires 
n'ay àt cftc veu forcit fans auoir les larmes aux yeux 
non plus que fans admirer fan iugemtnr,fa mémoi- 
re, fon éloquence, fa bonne grace,mais fur toutfoa 
mal-heur. 

Il fut remené en la citadelle par les mcfmes gar- 
des, &la mcfme voyt , qu'il auoit efté amené à la 
chambre. 

Ce fut alors qu'il fe mit ferieufemée à penferà fa 
fin, il fît fon teftamctft, qu'il efcriuit tout entier, & » 
tigna de fa mainte ferma & cacheta de fes armes Se 
le configna entre les mains du Pere Don Bernard de 
Sainét Ican , Religieux Feiiillsnt y entre les maim 
duquel ledit Sieur de Sainét Preiiil dés le cômen- 
cernent de faprifô auoit auffi confignc> & entière* 
nnent abandonné fa confciencc , auec tant de bon» 
heur , & vn fi bon fuccez » que tout le monde vie 
auec admiration vn fi prodigieux changeme nt en ce 
fameux gucrrier,qui n'ayant iaroai* auparauât quai* 
recognu d'autre diuiniré que sô efpée , fit paroiOre 
à cette dernière heure des fentiroens fi dçuots, con- 1 
traire à fon tumeur, & à ce qu'il auoit efté aupara* 
tuant : lis s'entretindrent quafi toute cette dernière 
nuiét des chofes de l'éternité , le Pere ayant foin de 
luy faire faire fou u en t desaâe'de vertu, d'humili- 1 
ecz, & de foubmiflîô ï la volonté de Dieu, le met- ' 
tant tantoft à prier, tantoft à prendre quelque bon- j 
ne penfée de quelque liure de dcuotio,àquoy il s'e- 
ftoïc fouuent exercé depuis fa détention. 9 

lUft à notter , qu'on ne permit à aucun, ny des 
païens, ny des amis de l'accufé * de folliciter peu? 
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luy. Le Cheuaiicr d'Ambleville , fon Frère , eftant 
airiuc à Amiens pour ce faire , eut ordre d'en forcir 
proroptemer. Ledit Médecin de Moullin, euft aufli 
fa maifon pour prifon. Cependant ledit Sieur de 
Sainâ: Preiiil cfcriuit plufieurs lettres, tant au Roy, 
à fon Eminence,qu'à Monficur de Noyers, mais on 
A'en laiifa fortir aucun hors de la Citadclle^n vain 
en attendoic-ils les refponfes & les effets. 

Le lendemain Samedy neufiefmc , à fept heures 
du matinées CommUTaires s'eftans affcmblcz pour 
le iugement du Procez, le Procureur du Roy de la 
commiflîon fe leua , & plaida beaucoup de chofes, 
pour atténuer &deftruirc toutes les iuftificationa 
dudit Sieur de SainftPreïiil afin de ne rien ob- 
tnettre, ( contte les formes ordinaires du criminel ) 
produifit & fit ledurëd'vne grade pièce d'eferiturc 
en forme de contredits, pour rtfpondrc à tous ici 
moyens par luy propofez, mefme contredire aux 
lettres, ordres, & autres pièces iuftificatoircs mifes 
en auat)t lciour précédant par l'accufc, & fouftient 
pat vn grand nombre de partages & authoritez re- 
6hcrchces,quc par la rigueur des ordônâccs il ctoif 
digne de mort : à quôy il çonclud, L'Intendant qui 
eftoit de m*fme aduis,prir la parole, & enchérit f ur 
tout ce que Taurre; pouuoix auoir dit,nonobftant 
quoy, le Lieutenant General d'Amiens, rapporteur 
du procez , ne laifla d'opiner à la prifon feulement, 
quclccondamnc tiendroit , tant qu'il plairoit à fa 
Majcfté, fouftenant ,que le moindre de fes feraices 
eftoit fuffifantd'tffr certes plus énormes des crimes 
dont il eftoit chargé: Opinion * qui ne fut pluftoft 
proféré, qu'elle- fût rclcuée , & ainfi dire , baffoiiée 
pai ledit Intendant : quoy ledit Skur rapporteur 
efpondit genereufemenr,que fa tie, fes cnf&ns , & 
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fis biens eftoient au Roy , niais que Ton amc & fa 
conlcicncc cftoient à Dieu, qu'au plus iufte d'iccllc 
il auoit dit fon opinion ,& que qui que ccfufl,n'e- 
ftoic capable de luy rien faire faite au contraire* 
L'Intendant fe retournant vers le Prefident Pafchar 
d'Ablcviile , luy demanda fon aduis , qui fut à la 
morr,& ainfi des aurres,guidans la pluralitc,opine- 
rent pareillement à la mort. 

Auffi-toft que le didlum fut drefle & ligne 5 c'e- 
ftoit enuiron fheure de midy,la plufpart des luges 
fortirent de la Chambre, & fe retireront. Alors l'in* 
tendant demande, ou efloit le Bouueau, & fur ce 
que quelqu'vn a fit z légèrement luy eut dit , qu'il 
croyoit,qu'il n'eftoit pas en ville, il enuoya quérir 
le Sieur de Lattre de Villainccourt , Procureur du 
Roy d'Amiens,auquel il demâda,où eftoit le bour- 
reau, & pourquoy il n auoit donne ordra , qu'il fe 
rrouuaft- là, lequel luy fit refponc*,que cela netoic 
du deub de ix chargc,Ôrquc quand bien il en feroir, 
q-u e le Procureur du Roy de la câmiffion y deuoit 
auoit pourueu : Aquoyledk Sieur de Bellejamine 
vn peu cfmeu,repartit,vous en refpondrce au Roy, 
& tous feray quitter la robbe : le ne ne vous crains 
pas, réplique ledit Procureur du Roy, ie fuis hom- 
me de bien, & ne tiens ma robbe, que du Roy mon 
Maiftre.Comme ils eftoient en ces conteftes , ledit - 
Irenndant eût nouuellcf > que l'exécuteur n'eftoit 
pas loing. 

Il fut quelque temps coitfefté du lieu , où fe fe- 
roit l'exécution, ayant efte propofé de U faire dans 
les plains au deuant de la Citadelle , où auoit efte 
en fix cent trente-hui& exécuté Monficur de Hcn- 
co ute, mefme à cet effet auoitefte tapiflee & rata* 
kWe vne chambre dans le logis du Iardin du Roy, 
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mais il fut trèfle , que ce fcroit en la grande place 
de l'Hoftei de VUlc,afin que le iugeraét cftant pro- 
noncé au condamné dans ledit HofteJ de Ville , il 
n'eut pas loing à aller à l'cfchaffaut. . 

Crainte d'efmotion, les portes delà Ville furent 
fermées, & les quatre compagnies priuilegiées corn* 
mâdées pour garder les aduenecs de la place, où fc 
deuoit faire l attention, & hui&Jours auparaaan* | 
icelle; le régiment de ; Champagne fut encore en j 
gamisô aux faux-boargs de ladite Ville.li foudroit 
vn trop long difeours , pour exprimer, & rapporter . i 
icy tous Us bons fentimeas , au! quels le geftereox 
Cavalier s'exerçoit, durant tout cecy, &lesdcf. 
plaifirs inconcevables, qu'il tefmoignoit repentir. 
4'auoir cy-denant roûjours plus ayrac les hommes 
que Dieu, en preferant leur teruice au fien,cn c©m- 
paraiton duquel il recognoiflfoit , que tous les plus 
grads Monarques de la terre font moindres que les 
petits atomes de l'air. Etc'eft cçqui donna peut* 
cftr* lieu aux reparties qu'il fit \ï fon Confciîcur, 
quand on le vint àduertir , que fes luges le deman*; 
doient encore.* Mon Perc , luydit-il ic m'en vais à 
lamorr,ali*z Monfieur allez, fuiuez Iefus-Chriil 
au Calvaire, répliqua le Perc î Ah Mon Perc, luy 
dit-il, y a bien de la différence , iei'ay bien mérité 
cefte mort, du moins félon Dieu , naais félon les 
hommes, ie ne devrois pas mourir* pour les fautes,; 
du moins dont on m accule , mais bien félon Dieu, 
pour celles qui font feuletfteqt cogneuës de luy,de 
;vous » & de moy , fa volonté fou faire eu la terre, 
tomme au Ciel* il nac &*r plus 4t grâces, que ic 
£12 merite,il veut au joui ù * lui y changer les hôneurs 
|>aÛageres que i'ay pofledé pour ro t«ps»en des re- 
Wœpenfes éternelles, qui ne changeront plus. 
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Il fut conduit da lieu de ta prilon dans la cham- 
bre du confeil de i'hoftei de Villcdans fon petit car- 
roflc,ou eltoienc auec luy le Sieut de Gutrriel , & 
fonnepucu , fuiuy Se accompagné, cane defdks 
gardes du Corps ,que des Suiires,enf emble des Ar- 
chers de la Ville de robbecoarce , & de UMiicf- 
chaulfée* 

Mettant pied à terre hors dn carrofle à la porte de 
l.hoftcl de Viile,il prit congé dudit Sieur de Guer- 
fîtl , luy difant hautement, Monfieur ; ic vous prie 
de dire au Roy,& à Môficurie Cardinal, mon mai- 
ftre 3 qae ie meurs leur ttes-humble Seruiteur,vous 
en direz aucant s'il vous plaift, à Monfitur le Grâd 
Maiftce ,& à Monûeur de Noyers , 5c direz à Mou- 
fleur le Comtede NogeSjqu'ilfefouuienne de prier 
Dieu pour moy,ie luy en rendray en Paradis Ci Dieu 
me fait mifericorde , comme ie i'efpere. 

Ledit Sieur Gucrriel^apres luy auoirfaitlareue- 
rence, fe recira, pleurant à chaudes larmes, noyant 
voulu fe crouuer à rexecutiô,quoy que ledit Sieur 
Incendât l'y euç voulu obliger , pourquoy ils eurec 
quelques paroles enfcmble. 

Il fut donc laiffé entre les mains du Preuolt de» 
Marefchiix , & de fes Archers, qui le conduisent 
dans la Chambre du Confeil dudit Hoftel de Ville. 
En paflanr au trauers de la grande (aie , il ofta fon 
chappeau, & falua fort courtotfement quantité 
d'honneftes gens , qui y eftoient , pour voir ce qui 
le pafferoit.Il eftoit veftu d'vn habit de drap gris^vn 
peu brun, ie manteau de mefroe, double de pareille 
eftoffe , le tout vny, fans aucune façon , ny aucun 
paflement,eftant ceiuy,le mefme qi'il auoit le iour 
qu'il fuc arrefté , n en ayant pas changé depuis ce. 
temps là, fon chappeau'eftoit noir auec vncordoa 
d ardent trait. Vn 
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Vn peu après qu'il fut entre dans ladite chambre 
fon Confefl'eur y arriua , qui fe mit aullî toft à re- 
prendre les difeours de dcuotion , defquels il auoic 
coûllume d'entretenir fon efprit : Das ce pitoyable 
accetfbir comme ils eftoient debout au feu , voicy 
le SicurdeBcliejamine,aaecle rapporteur . & hui£t 
ou dix de ces Cômiiraires,tant d'amiens que d'Ab- 
bleviile, fuiuisiîe Môlîcur Gendon , Greffier crimi- 
nel du Bailliage d'Amiens* ce qu'ayant eltéapetceu 
par le Père Feuillant, il fe retira auec fon côpagnon 
dans vn coing de la chambre. Le Sieur de Sain£fc 
Preiiil fit vne profonde rcucrence à fes Iuges,& de* 
meurat debout & nud tefte , le dos tourné à la che- 
minée :Ledit Sieur Intendât fie figne au Greffier de 
loy lire fa fentence. 

Vcu le procez extraordinairement inftrui& à la 
requefte du Procureur du Roy, à MeflîreFraçois de 
Iallac d'Ablcville, Sieur de Saind Prcuil , Maref- 
chil des champs ^armées de fa Majcftc,cy-deu^nt 
Gouuerneur des Villes & citez d'Arras,àprefct pri- 
fonnier dans la Citadelle d' Amiens, aceufédeçon* 
euffions, volleries , & exactions, fur les fubje&s du 
Roy,lcvécs & impofitiôs de denlers,tant fur les vii- 
lagcs , qu'aux portes de ladite ville , oppreffions& 
violences a l'endroit des Officiers de luftice , exeés, 
outrages commis contre ceux qui ont cfté propofez 
affaires de fa Majefte^ de l'homicide commis en la 
perfonne de Fleury Guillain menufier,&autres cri- 
mes cotre & au préjudice de fa charge, &du feruice 
du Roy, lettres patentes & commiflîon de fa Maje- 
(W, donnée en la Ville d'Amiens le trentiefmc Sep- 
tembre dernier, parlefquclles il nous cft mandé de 
faire & parfaire le procez audit Sieur de S. Preiïil, 
4c procéder inceflamment à l'ittruétion & iugemet 
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d'sccluy > fouuerainement & en dernier redore, ap- 
peliez auec nous les Prefidens d'Amiens 6c d'Ablc* 
ville,memoircs mis en nos mains delà part de fa Ma* 
jefté, contenâc lcfdics faits, Se aceufations, & char- 
ges , informations parnous faites es Villes d'Arras, 
Doulcns, Se Amiens, des deux, trois, Se quatriefme 
O&obre dernicr,autre Informatiô fai&c parle Sieur 
Lieutenant Criminel d'Amiens CômiiTaire fubde- 
légué à cet cff.dt , tans dâs ladite Ville de Doulens 
que Bourgs & Villages voifins, interrogaroircs du 
Sieur de Saindfc Prcuil , contenant fes confedions» 
dénégations, recolcmcts, & confrontations de tcf- 
moins oiiys efdites Informations, auec les conclu- 
rions des gins du Roy, après que ledit Sieur SiinSt 
Prciiil mandé en lachibredu Confeil, aefte ou y fur 
la Sellette, parauant procède au iugemét de procez, 
tout confideré.Nous par jugement fouucrain & en 
dernier reflorr , auôs déclare ledit Frâçôis de IafTac, 
d' Anablcville , Sieur de Sainâ: Preîiil deuëment at- 
teint & convaincu des cas àluy iropofvà , &pour 
reparatiô condamne ledit de Iaflac à auoir la tefte 
tranchée fur tu efchaftault , qui fera pour cet effïct 
drelft en la place deuant l'Hoftcl commun de cefte 
Ville ,fes biens acquis & confilquez au Roy , fur 
iecox préalablement pris la fora me de vingt mil Li- 
vres , appliquables moitié en œuures pics aux Hof- 
pitaux d'AmienSjd'Ablevillcd'Arras Se Doulcns, Se 
l'autre moitié aux reparatiôs des fieges Royaux dcU 
dices Villes, Se autre fômede trente mil livres,pour 
cftrc employés ï la reftitution des deniers pris&lc- 
vez >Jc autres pertes fouffcrtcsparles communau- 
tez, particuliers, pi liez , & rainez par par les ordres 
& comraandemens dudit Sieur de Sain& Preiiil: 
Donne i Amiens > prononcé Se exécuté le neu- 
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fiw(mc Noucmbrc , mil fi x cens qoarente-vn. 
■ • La fenrencs ne luy fur pas prononcée tuiuatu fa 
teneur, mais feulemct fur dît pôur les cas mention- 
nez au Procez fans en exprimer aucun* 

Apres la prononciation, ledit Sieur dcSainû 
PrcuiUalua par«llcncnt fes luges aucc le vifage le 
plus ferain & efgal, qui fe vit en telle occurrence, 
leur difantiAhMeflieurs i'ay bien plus ofFcncc Dieu 
que les hommes , ie vou* remercie Meflieurs de 
m'auoir dôoe vnc fi douce fenrence,ic prieiay Dieu 
pour vous. Les luges forrir£nt,& fe retirèrent dans 
la chabre des luges Confu!s,prochc de ladite gran- 
de fallcoù il demeurèrent lofques après i'exccunô. 

Lorsfon Confçfleur, s'approcha deluy, &Iuy 
l'embrafla cendreméc,difanc ah là mon Pere,prions 
Dieu. Ils fe mirent donc à genoux deuant, vn Cruci- 
fix , & récitèrent les Litanies de U Vierge ,& puis 
apres s'eftre recôcilié, ils fe leuerec&tout en fe pro* 
menât dans la châbre , le Pere luy fit faire plufieurs 
a&es de charité , de contrition & de rcfignation au 
bon plaihr de Dieu , il luy difoit mon Pçrc , c'eft 
grand cas que Icfus- Chritt ayt appréhendé la mort. 
& moy qvie ie n'en aye aucune apprehenfion,&que 

ne lois quafi point efmcu de ce qu'ô me vient de 
lire, taftez moy le poux , mon Pere, ie vous prie, ÔC 
1 jy ayant pris la main,le Pere en cffeéfc n'y fentit au- 
cune efmorion extraordinaire. . 

Comme il fe fut rcrournc,ilappcrçeut venir à luy 
vn icune homme, qu'il ne connoifiToit point, il de- 
mandaqutii eftoit, & luy refpondit , qu'il eftoit 
f exécuteur, Hc bien mon amy,eft-il temps ?aon 
pas encotesMonfieur ; ,luy dit rcjcecuteur,mais c'eft 
la coiaftumc de lier le* condamnez aptes lapronon- 
ciation de leur fentence : Mon amyjluy dit-il, il 

■ • ■ • . 
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n'cft befoin defoe lïér.n'aye pis dep8Ur,ifcne te fe- 
ray pas de peine > ie ne fuis plus Saihû Prcùil , mais 
vn agneau.Puis ayant vn peu penféàpar foy toutes 

' fois, dît-il ; lcfus-CHrîfirfiJt bien tic, c eft la raifon 
que ie le fois auffi , & en mefme temps prefentales 
mains.mains l'exécuteur lui dir,qù'tHefoit à propos 
*uparauât d'eftte lié*,dofter fon pourpoint , ce qu'il 
fit fort volontiers; Puis ayant donné les mains , n^ 
m'eftrains pas,dit-il,ce n'tift qué potif lâfotme, ie'n* 
te donnetay pas de pe'ihc : l'exécuteur le lia douce- 
ment, & luy mit fur les mains vn grad mouchoir à 
dentelle, par deflus lequel il luy bailla ïe Crucifix : 
après il luy dit.rooh amy,met-toy vn peu à genoux, 
& monftre rooj la pofturc,en laquelle iïfeudïâ que 
îe nie mette tâtoft,ce que fit le boorreâùî & hiV dit, 
Môlîeur, il faudra vn peu efearter les gerioUx,<& ; al- 
longer ainfi le col.puis Payât côfiderc.le fit léûef,& 
s'eftant mis luy mVfmé à genoux en fa place, luy dit 
regarde, Ti ie feray bien de la forte : l'efxecureut ayâc 

. dit qu'ouy, hé bien dit-il , ie n'y manqueray pas, ie 
té prie , de ne me point manquer aùffi'. 

S'eftant leué, le bourreau luy dit, qu'il cftoit be- 
foin de faire fescheueux, auquel effet ledit Sieùr de 
SaincVPreiiil demâda fonValét de diarobre 1 , maia il 

' n'auoit 1 garde dé venir,parceque Pdri l'aùbit riréna 

* prifonriier dans la citadelle i Vàn fit venir au lieu le 
garçon d'vn Chirurgien , lequel ne coupant p'asffe» 
cheù'çux aflez promptement à fori gré", dit au Bou- 
leau, qui eftôit détour à regard** » mon àaiy tra- 
vaille, afin d'auoir plutoft fait, rfcdrVSa^ùeW Ie- 
fus-Ch'rift a bien ettë àbàndohéen^ëîês^aitis des 
bourreaux, il n'y a plus' maieénâric d^adrhonnieuf 

' : '«Tcn'eltrc tduchcY..Cë!a èfcantacheV&«aM^ 
^àgnon'Ghlru^î.-n^on ârh^^vWois^àtiofr de 
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- Vargcnt pour te contenter , mais, ie n'en ay pas , ie 
>: fuis dénué detouc : Puis le bourreau luy abailfalc 
? collet de fach$mifç, & luy ayant defcouuert les çf- 

pûulcsrcherçh? fon manteau, poux le luy mettre par 
, defTus,mai$ ne l'ayant trouu^pour ce que durant ce 

trifte appareii,vn Archer l'auoif dtfrobé,ii luy mit fa 
h' cafaque paçdcffus & fon chapeau dçffus fà.tcfte,le 



. ilaiflarit ainfî, auprès du Feu entré les mains defon 
Confc fleur , puis fortit, . / ;> ' 

Quelque togps après e liant retourné, & le Sieur 
de Sainû Prciiil l'ayant apperceu, luy demanda, s'il 



eftoit>emps, & luy ayant. refpondn, qu oùy, ils s'a- 
cheminererçtaji lieu de rexfiçuclon,accompagné du. 
ditPreuoft & dé fes Archers, en rçpafsât par lajgtâ- 
de failc dudic Hoftelde Ville,il faliia fort ciuilemenr 
de la te fk & dyn œil vri.pea moite, beaucoup de 
gens d'honneur,qui eftoient bien trilles, attendans 
la fin,& leur dit d'vnc façon tres 7; affable : Meilleurs 
, vous prenez bien de la peine,ie vous en fuis obligé, 
-j. & vous en remercie, 

E liant allez proche 4c rcfcha ffiut.il y eut vn fol 
. qui larrcfta^luy difant qu'il deuoit auoir eu recoursa 
luy, peur obtenir fa grace 3 à luy qui étoit l'Empereur 
de tout ic monde. Le Sieur de Saindfc Preiiit ayant 
t , recognu l'çxt^uagancc de cet homme, pafla outre, 
-içpluy-làk vpptâc derccçhf arreftpr, pour luy cpntU 
ftutr la (aj^io^M fctjcmp^chç^ UPreuoft dfes 
_ u Marefch$ux, éç lesJUçh'cjrs, qqilëchalTerent; 



Monficpr Je Cardinal , i^oç r maîffce, ie n'aurois pas 

'mfm^àmtè0 haut i S «S 



ized 



by Goo^jc 



de nojlre Temps. 46s 

Si tort qu'il Fa; lur i'efchaffaut, il clina douccrtiéfc* 
la cefte,pour en faire choir fon chlapeau yÔ^s'^ÏUtft * 
mis à genoux, il lecôûa la (iafaqBe'dedeiïusfds ttf->' 
paullcs.Le bourreau luy d 1 c, Mon lieu 1 3 von s eûéi vtf 1 
peu trop près dabord,voftre teft^totierdit ttvlk*!] 
Loti fe retenant j il iuy dit itf nté toctiftay , ou? cti 1 * 
Vôufdras.Puis il alla parier à4'oj*eiUt de fort Côfefc; 
feur>qui a rapporte , qu'il luy dûtes dernières*, pal* 
rolles,monPere, ie crois que torgùeil me Veut rfc^ 
cohtpagner infqu'après la mortel rôc femble^ue 
ie fais gloirt d'aller au fuppltee'îdiiquel ie nr*iy hyf 
honte ny apptehenfion,prièi DTeupour moy,fcjù*ii 
me le pardonne, cependant ont lifûit fa fcriteiîcdV' 
fans qu'il fit aurremdnt ïtfl^xiiJn. 1 i l vi nrr. 

Puis s'eftât remis à genoux^! &ffieie,1&^ir 
lùy furent bandcz,& ayaftt reCe^4a dernière abfb*^ 
lution, & proférant le Satnéfcnom de Icfus &-dè> 
Maric,le fil de l'efpeelay traacha dVn feul coup la/ 
teftr,qui tomba fur le petit efchaffaut> qu'on aue/t 
dreffe à cet effet , tout joignant le grand , cnuirbn 
deux pieds plus bas ducofté dû marche aux volai. 
les.Mais vn clou g^ftat rerieôhtrén'auoîr p oint été; 
bien frappc,& le vifage ayant dôrié deffus* il en fut 
marque d'vne petite cicatrice^ i-endrôk du nez. 

Le temps auoittftc le matin af(Tez beau pour ftp 
faifon , 9c qui ne montroit aucune apparence de 
pluyé y femit en teldefôi*de> quei'on ètrrft dit que k 
c'eftoit la fin do monde, vn veut 1 mpccutux&hor-" 
ribtefe-leua^efléde playe^grellr, & neiges fi cf-> 
pouuantable^qu'op n ? eo vit de long-temps vit iSk 
blablc,comme fi le Ciel Se lesElcments tufset vou- 
lu plurer & tefmoigner quelque reffentiment de la 
perce^quelaFrance faifoit d'vn fi grand Capitaine à 
la fleur defon aage(caril nauoit que quaràtc-deax 
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ans ( Se notamment la Picardie , dont il fembloit 
fcftte le prote&eui; & le bouclier,& dâs le itin de la- 
qpelbl eriuie piutp'{fc> qye le Crimei'auoitcondâ- 
né imourir. Lç fofçheux remps, qyi commença fut 
les deux heures, continua dans la violence de l'or*, 
ge fi longuement , qu'à peine peuft on prendre vn 
4etpy quart d'heure, fans pleuuoi^pour faire l'exé- 
cution, qui fut fur les quatre heures du foir. 

Apres laqucUe4ej>our,j:eaa defpoiiilia le corps bié 
proœptemenr,&s;enfuir, Vne feme de Paris,qu'on 
dirauoir eftéajtfresfou fon hoftçfle, rponta fur l'cf- 
chaffaut auec rn drap mortuaire , dans lequel elle 
mit le corps&la ccfte*mais comme on alloir deualcr 
ledit corps, la tefte eftant retombée fur lcfchafFaur, 
clic la prie & la mit en farobbe , & eftant defçen- 
due clic la remi* dans ledit drap auecle corps qu'on 
niettoic dâs vncarroflè, qui l'em porta dans la mai- 
fon du fufdit Médecin du Moulin , qui auoit çfte 
bon amy au dcffunfc Vn grand nombre de perfônes 
de condition furent luy donner de l'eau bénite , ce 
foir # le lendemain Dimâche auquel jour ledit Mé- 
decin le fit eftbauimcr,recoudre la tefte au tronc,& 
puis le mettre dw$ vn cercueil de plomb , conuert 
<fvndrap de velours noir ,& ainfi fut porté à fept 
heures du foi? en vn carroffe dans l'Eglife des Percs 
Fçiiiliâs dudit A|*ien«,où ileft enterré en la Ch*p- 
pelle dp.ia Yiçrgfl&irfic cœur, qu'on dit auoir efté 
refcrué par ledit Médecin, , pour eftre porté en fou 
pays, pçwr la confolation de fea parens, 
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Qr/ Opa/fant >4rreftficy tes yeux & 
tes pas & confidere dans ce t abc an celuy ael'efpe- 
rance humaine Sainft Preitil , grand de natf[ance>& 
plus grand encore de couragefioustnetnftrèparfonmaï- 
beur , que les grandeurs du monde nom rien d*ajfcuré, 
que leur ruine. Il ejt mort , c'eft vn accident y qui doit 
tç bliger à refpandre au moins quelques larmes furie lien 
qiï$l a mouillé de f 0 n { généreux fang : Jfaûsil eft port, 
couronné de cent belles allions ». ctft vn bon-heur , qui 
t* oblige à luy porter enuie : Rez» Carignan , Caftelna*- 
dari , Corbie & Arrts , furent les monument de fa 
Glovc. Amiens eft Utefmoin de fin trémas 1 Que cet 
jfpOHuantable changemet tefajfe changer de vie. O paf- 
fanty & te porte a fonder, que toute diuinité eft impuif- 
fantc>hors celle qu'il a inuoqué en mourant : Frémit 
dans la confideration des iugemens de Dieu , prie pour 
fon repos , & four U tien , & que tes Hjetux bbtienrUnt 
du fol* que fa féconde vie foït plus hcftieufc que f* 
première* 
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Alors le Roy prcaanrtlc Duc dt Glowfter fur'ftj 
genoux, luy die , *JM on petit cœur ,ccfl à cefte h turc 
qtïïtss'in vont coup fer la te fie a vofirè Pere(zcé% mors 
on vid ce petit Prince le regarder fixe m ce au vifage) 
conftdere\mon enfant , ce que ievous dy , ils me cou- 
peront la te fie, & peut-eftre quils vous feront Roy, mais 
prenez, garde à ce que te vous vay dtré , Une faut pas 
que vous lefoyc7>tant que les Princes Charles , & lac. 
ques vos Frères feront viûants\$ croyez* qu'ils leur cou* 
pehient la te/le , ( s il fàllèit qu'ils tombaient m leurs 
mains ) & enfin aujji la voftre : c'eft yourquoy ie vous 
enioini denefoujfrir Utmais que ces gens la vous faffcn* 
Roy : A"quôy l'Enfant repartie en jettant vn grand 
foû jpir(i* fouffriray pltiflbjl qu'ils me mettent en pièces,) 
Ce qttfrejouy t exttémemet le Roy d'entendre cette 
rcfponcc quafi contre touce apparence en vn aage fi 
tendre."*' ' 

S'a d d re iTant cnc or à fa PrincelTc Elifabeth, il luy 
dit qu'il ne pouubic loi exprimer U joye qu'il au oie 
dé la voir poàr lâ derriieffc fois, & qu'il cftoit bira 
aife quelle fort vttië là, & qu'encor qu'il n'euft pat 
le temps de l'entretenir de beaucoup de chofes* 
nc .ncmoins il en ataoit a luy dite qu'il ne pouuoic 
communiquer à d 'aucrçs , ou les lailTer par efair, 
d'autant qu'ilxiraigooit que la cruauté de les enne- 
mis ne s'eftendit iufqu'à i'empefcher de luy eferire, 
qu'il fouhaittoit qu'elle ne s affligeaflè point outre 
nvefure pour l*amoue<ic luy^on trefpas deuant eftfe 
glorieux, puis qu'il mouroit popr les Loix, & la li- 
berté du Pays» 5c pour maintenir la vraye Religion 
Proteftante,il luy commanda de lice les Sermons de 
l'Êuefque Andrcunes , la Police Ecclefiaûique dà 
Hookcrs , & le Livre de l'EiiefqueLaud contfo 
fisher, qui luy fournvoict ce dtqupy l'affermir en & 
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RdjgiQa*'^ttUl^«PW,patdo,nft€ Pi - à cous fesenne- 
mi$* qu'il e{p,e$pîç ; *uffi que Dieu k\\t ferpiç mj r 
ferisordej&qu rl defirpit q^êllçifçs %içs t &S(i;uw 
ki^^rdopu^Ceiîti frroWablc^cc. Luy anjoi^^nc^ 
de; due a la Rc/y ne ta Mere qije fç$ v pcn(ces ncic- , 
ftoitwiaœaisefloigocs d'elle, & qud'amour qji'il 
1 uy auoic porte i'a£çpmpagnçtou m (qu'au dernier 
foufj?ir:ji ficprpm^We à l^Prioqcirc Elifabeth & au, 
Prince ChàrM de luy rédre routeïpjcce d^bcyflanr. 
ccj&iacHa^gadVicrireau^ftcdefeç Frcre^Sa*ur$ v k ; 
quiikur dpnnoic fa bwcdidupn , fe recointnan T % 
danr, à tous fç$ aaiis, Il leurs.cèru anda dnechef de 
paidoimeri fçs çtyjcjnis > ip#i$^^l$ : nefe, fiajTçnc.v 
î a m n i s à £a« , d ati ca n c qu'ils, KaiioiftfU lafehemenc 

tr<»npé,&q.u*ta 

auoic* mis J'*pt hffiM* en ma«|^-»gi^icn que Uuij^ 
propres Ames, côme il 1 apprehendoit?mais qu'il gg. j5 
fai^ii point dé dq^bte que* Diçu quelque iours ije" 
remift foji Fils ^^^ç^fQniThrpfnç^q^'ils feroiét alors 
plus hewreux qivils ji'eulîehtpfe e/pp rer pendant fa 
vifril.él(oy;alI<iur^ U Duc qu'il nc luy diroiçriep, 
qui ne fuft pour fôhicn de foo Ame:qu il couroit vn 
bruit que l'Armtç apqîf delTcin de le faire Roy,rnais 
quille dôn<aft garde dc)'açcept,çr, f'ii auok le faluc ( . 
deTon Ame eh ^çppmmandaripn > ay^t comm^il . : 
auoic depx Frères qui d<:uoicnt maçvbfr dcuâç luy, . 
c'eft pourquqy il luy deffendit exprclfemét fur pçir... 
ne d'ettrepriué d* fa benedi&ip/i,, d'y conccncir^ li 
ceU.mîUiy cfcheojc.^ar les voy* s; légitimes : qu'il J 
cbmHinaft enla cratnçe du Seigneur, & qu'il aiirojc '] 
foiti de luy, ' _ . / u . . , ; 

Le Roy laiflTaqiitIqu<$ memoirtSjSrinûru&ios au ; 
Prince <k Gales ppiu- le Çouueroemêc duRoyap.^ 
me*,'& touchant ce qui e ftoit arriuc de plus remar- 
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qjjable p es différents qui s'eftoient jrneas aux dcf* i 
niers troubles > lexHottanc à la douceur, & à Faire ' * •! 
toutes fes aftions à la gloire de Dieu, d'eftre pieux* ' 
de flç. point fauorifer aucune fa&iô noueile,& entfii* 
djapjjuyer fa Couronne par des vertus infigaes , fe 
piajgpaut à luy de la rigouretfe prifon que les def- | 
feins arabiticui de fes ennemis & fubjers luy fai- j 
foiept fonfFririnjuftemér , dont il efperoit que Dieu 
en feroit en temps & lieu vne punition aflez exern- { 
plairé,epcor que £ar,dks mouuemems d'vne charité 
vçayement Chreftienpe^neurpardonnoic.Illepria I 
en cor de fe çôferpet dans le$ véritables maximes de ! 
Pjf te &de 1 'honeur,&qu'il ne luy mâqacroit iamais ! 
df Royaume ; &qu'vn des principaux points de fon \ 
hpnneqt confirtoie à tefmoigner toute forte de ref- 
ptéfo d amitié &protc&iô i la Mere:laquplle par vue. 
magnanimité & patience ^comparable auoit beau- 
cç^p fou&rt,lc voyant trai&er imuftement par des . 
Gens aufquels la fynderefTe^hoireur intérieure de 
lejir; crime feruirbit premicremét de bourreau,&no 
pi>prioijEnt efchappcr à la feuerjtç, des iugeroenS 
exemplaires, &, que tous cçs* prétexta deceuant, Se 
cç rpafqçe de RcU§îo>dont la rébellion s'eftoit em- 
parée s efuanouyroïent" , il luy manda que fi la def- 
Uyauté defes perfecutcurs s'achcuoit par fa mort} 
qqefa.memoire, & fon nom fuifent toujours graués 
dans fon Ame comme cTvn Pcçe qui l*aymoit>& qui 
autrefois étoit Roy de trois florifans Royaumes,quo 
Diru auoit voulu honorer feulemet d\i droid de r e- . 
£ner fur eux,mais auflî rrouué digpe de fouffrir plu-*., 
iîeurs indignitez, & vne mort immaturce pout eux, 
dans les efforts qu'il auoit faid de confluer lea 
droids de l'Eglifcl'authorité dcsLoixU'htf neur de 
la Courénc,lcs Priuilcgcs 4cs Parlemcnts/a libsrré 
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de fcs fubje&s&dc fa confcience qui luy eftoit pluâ 
chère & precieufc,que mille Royaumes. Apres roue 
irs'afTcura qu'il ne fçâùroir qu'aller deuant luy eh 
meilleur Royaume^que le Sefgneur luy auoic pre- 
parc,auquelil fe recommandoir,& tous les fieriiVft 
luy die Adieu en cfperance de fe pouuoir rchcort- ' 
trerauCiel,(ï ne le pouuoic enlà terre. > : f: l i ^! , " mj 
Apres que le Parlement eut rçfolu qu'oriiics'a- ' 
cTrefleroit plus auRoy>& qui faMiafeftécuttfté ^liis 
ettroiteméc referre dâs teÇhafteau deCamWookë, 
en Tlfle de Vvige, il fix plufiturs Meditarions fur la 
mort,&quelques prières poiii: fon particulier vfïge 
dûrantlc ternes de fa capriûjteYlpfquellîes furérim- 
fes es mains du Do&cur ÏOxonjEuefquedeLondtcs ' 
iîîlftie'diatemenc abai)t fa-Mprt.IÏ dît dts ràifôs auïfi 
fore pértinêteik l^ehcontrc dc lâ ; pretenduc lutifdï- 
dion de U (faute Coiir dé lufticc,engëe parla Châ- 
• br e'des dômtViunes, 1 à la deûôtion de VAfnice,potir 
lay faire fon ptbcèz Vlefqtteiles raifonsfa MajtftéV 
voulu eftre délivrée par eferic auânt fa Morr,ne luy 
ayat pas eftéyerniis de les dfecîarer de bouche pour 
feruir à fadiiféfype contertufe'S dans fon pourtrairl— 
Enfin le Roy dç ta Grande Bretagne eftafct corvduie 
fur l'efchafâut il profera ces dtrnieres paroles. • ? 
Oifficllemen.t^ourray-ie icy dire entendu de pèt- ■ 
fônne,c'eft pbMtquoy , (parlant au Colonel Tkmdin- 
fon % vn de Ceux qui Canoiet amené an lté a de ttxecmiQri) 
le m'addrefferay à vous & en peU de paroles : il ne 
me feroit pas tbéfme befoin dé voirè parler,fi ce ti*e- 
ftoit que i'eftime que plnÏÏèurs prendroienr occafiô 
par mon filericfc/de cïoifé J quei*aduoiie auflî frache- 
ment Us crimes que Ton m'impute, comme te fubis 
la peine?Scie tiens que ce que ie dois premièrement 
à Dieu, puis à n\6 PaySjm'obiigc d«c faire voit à tout 

\ * " le 

. - * v . - Digitized by Googl< 



de nojlre Temps. "473 

j. le monde que ic fui? homme de bien, bon Chreftie, 
& bon Roy , ie commenceray par mon innocence, 
çei :.nncmcnt , ic? ne penfe pas qu'il me (bit beau* 
cou'pneceflàire d mfïfter la deiïus : car chacun fçaic 
que ce n'eft point moy qui ay commencé la guerre 
. contre ce Parlement, & IDieu ( auquel ie doy bien- 
tuft rendre compte)me fera tefmoin que ie n'eus ia- 
mais deifeia de leur rien* pfter de leurs priuilc- 
.ges ;ce font eux qui onjt commencé à me faireja 
guerre, en commeneanc par lepouuoir de la Milice 
..qu'ils confefloient bien m'appartenir, mais dont ils 
trouuoient à ptopos de me defpoiiiller ; en vn mot 
ont n'a qu'a voir les commiflïons qu'eux & môy 
2110ns délivrées, poucleûer des forces, comme atrffi 
i ^nps declaratiô s , & en quels temps cela i'cft fait de- 
f .part & d'autre, & ie m'afleure que l'on cognoiftra 
: ; f uidemment qu'ils en font les autheurs , & non pas 
I moy,d'auoir excite ces troubles,dé forte que i'ay ef- 
perance qucTDieu rendra mon innocence manifeûe 
touchant ces crimes énormes , dont ic fuis aceufé. 
| Dieu me veuille garder de dire ( & ma charité me le 
deffed ) que les deux Chambres du Parlement font 
çoqlpables de tous ces maux,cela n'eft pas icinecef- 
faire, ie veux croire que ce n'a point efte leur faute: 
mais qu'il y a eu de raauuaisinftrumcrs entr'euxfc 
r moy , qui ont efté les principales caufes de tout le 
fang qui a efté refpâdu : & de mefmc (s'il faut ainfi 
dire) queie me fens ne dccepcché, ie prie Dieu 
[ auffi qu'ils le puiflfent eftre,commè ie le penfe, ce- 
pendant ja à Dieu net plaife que le fois fi mauuais 
1 "Chreftié,que de ne pas recognoiftre que c'eft iufte- 
^.roct qu'il déployé fes iugemes à'I'encontre de moy 
^car fouuent il exécute. Us Arrefts de la Iufticc, par 
A des fentéces iniulUs que Us hommes donncnc,cô- 
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me cela fc voici ordinairement^ ie ne diray feule- 
1 ement la dcllus, qu'vn Arrcft ( Entendant parler du 
Comte de Strasfordyf^icero^ à 9 Irlande.) Mort iniufte- 
ment prononcé, & donc l'ay fouffert l'exécution, eft 
maintenant puny en ma perfonne par cc't autre Ar- 
rcft iniufte , que le me» vay fubir. Voilà ce qùe ia- 
uois à dire touchant mon innocence* , 

Maintenant pour voos faire çanoiftre que ie fuis 
bonÊhrcftien l'efpere qùe cet' ( Montrant le Do - 
5{*r Jnxon qui le confoloxt. ) cet bonnette home que 
yoilà^rendra refmoignage que i'ay pardonne à touc 
k monde,partiçtilieremcnt à ceux qui font les prin- 
cipaux Autheurs de ma mort } ic ne fouhaitte^>as de 
fijauoir quel* ils fonr,Dieu le fçait,&ie le fupplie de 
pardonner à tous. Mais ce n'eit pasîà touc , il faut 
que ma charité' s'eftende plus loing,k fouhaite rnef* 
, me qu'ils fe rçpençcnt, car pour dire vray ils ont en 
cecy commis vn horrible pèche , ie requière mon 
Dieu ( aueç S. Efticnne ) qu'il ne leur foie point itiï- 
putc , & nQn.fïulement cela, mais qu'il luy plaifc 
lesaddreller clans la droite voye,capable de redôner 
. la paix à ce pauvre Royaume : car'ma ebarire, m'en- 
joint non feulement de pardonner àux particuliers, 
mais auflî de nq refpirer i uf qu'aux dernier foufpir, 
qu'après la pajx de cet eftar ; c'eft pourquoy MeC- 
fleurs ( Ôcrenvôy quelques vnsicy qui leporterôc 
: plusloing,( fçachez que c'eft t^ut ltTfouhait demô 
..coeur, qu'ijs fe portent à procurer cette paix ,& qui 
cft aufli ce que i'eCpere d'eux. Il faut à presét Mef- 
iïçurs que ie vqus farte voir, non feulement que 
Tpusvous fouruoyes du droit chemin,maîs au flîquo 
ïe vous montre de quelle façon il vous y faur r'en- 
trer,premierement il eft euident que vous n'y eftes 
«ulkmcnr ,car en ce que i'cnay pu connoiftrc,U 

voye 
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voyc que vous auez fuîùie iufques icy;c*eft ta voye 
de çonqoefte laquelle fans doute eft très, mauuaile, ^ 
d , autaat(Mcflîcurs)que félon mon iugemçnr,quel- 
que cônquefte que ce puifle eftre,n'clt iamais cqai- » 
table fans yne caufe ltgitime, & à quelque uicre 
qu'on Tentreprenne ; li vous y paflez les bornes , 
coptçs vos pretetiôs rendet enfin iniuftice, ce qu'au , 
. commencemét poauoicauoir de la Iufticc?&fi c'eft 
feulement par des (impies mouuements de côquerit 
* que vous vous y portez,ce n'eft plus qu'vn fameux 
brigandage,comnvc difoit autrefois ce Pirate àAle- 
xandrv,lequel luy repiochoit Tes volleries, qu'il n'e- 

• ftoit qu'vn petit brigand, & luy vn grand volleur. 
C'eft donc par là(Mcflîcurs) que i'eftime que vous 

! cftans»dans vn fort mauuais chtmin,& afin devons 
en retirer, croyez moy , vous ne ferez jamais rien 
iuftemenr,& n'ateirerés point la bcnedi&ion dcDieu 

! fur vos a£tions,iufqu'à ce que vous rendiez àDieu, 
ce qui apartiéc àDieu>au Roy (c'eft à dire à mes fuc* 
çelfcursjcc qmi appartiéc auRoy,&auPcuple ce qui 
luy appartient auffi,fcachés que i'ay l'iptereft de ce 
peuple auflî cher qu'aucû de vous le pourroit auoir* 
Vous rendrez à Dieu ce que vous luy deuez , en 
redreflant fclon Tefcriturc, ton Eglife qui eft main- ^ 
tenant toute en defordre : de vous marquer à cette 
heure particulieremét les voyes que vous deucs te» 
nir pour cet effeû , c'tfl: ce que ie ne puis faire» ie 
vous "diray feulement qu'il s'en faudroit remettre d 
vn fynocfe national librèmct côuoquc,lcquel après 
que les matières y auroient efte debacué' clairement 
& aucc la liberté requife pour les fuifraees,reftabli- 
roit eimn toutes choies . 

Quant à pç que vous deuez au Roy -, ie ne veux 
pas vous en entretenir^les Loix du Pays vous en in~ 

* , , ' formeront- 
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formeront afliz clairement & comme cela me con- 

„ ceme particulière m éc,ie ne vous U dis qu'en pafsât 
pour ce qui eft du Peuple. Certainement il n'y a 
perfonne qui ait leur liberté , leurs immunité, plus 
à cœur que moy :mais il faut que ievous die> que 
leurs libertez > & leurs priuileges confident à élire 
àlfujettis à vn Gouuernement > &àdes Loixqui 
foient capables de leur" afleurer U propriété de 
leurs vies & de leurs biens > Se non pas à partager 
Je Gouucrnement auec le Prince,qui eft vne chofe 

, à laquelle ils n'ont point du tout de droit. Il y a 
bien delà differece entre le Souuerain,& fes fubjet/ 
de forte quefi.vous ne metrez peine à reftabhr le 
peuple en cetçeliberté , dont ie vous ay parlé » ils 
n'en joiiyrbnt jamais d vnë alTeurée. C eft pour 
défendre cette liberté (-Meilleurs) que ic fuis en ce 
lieu : fi i'eufle voulu confentir a vfurper vnc puif- 

. Tance arbitraire , qui eut changé les Loix par la 
force désarmées, ie croy que ie neferois pas main- 
tcnant icyjie. vous dis donc que ie meurs le Martyr 
du Peuple,ie prie Dieu quejeela ne vous (oit point 
imputé. le ne vous tiendray pas plus long-temps 
(Meffiwurs) feulement i'eulfe bien voulu auoir,vn 
peu plus de loifivafin de mieux digérer les chofes 
que ie vous ay dites ? mais ie m'afTeure que vous 
m'exeuferez. \ \ 

Tay defehargé ma confeience : Dieu vueille (& 
ie l'en fupplie ) que vous* vous mettiez au train 
qui fera le plus expédient pouç le bien de rfeftat 
&celuydevoftrefalur. w f'. 

Au refte (Meflieurs) ie perife que mes fentimes 
touchant la Religion font aflez connus 'de tout le 
monde;de forte que i'auqfcprefqué outilié cle vous 
en parler: ié déclare donc deuant toute l'afTemblér, 
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que ie meurs Chreftien , Se félon la profeffion de 
TEglife Anglicane, relie que ie Tay reccuë de feu 
monPercde glorieufc mémoire : C'eftce que le 
Do&eur luxfon témoignera pour moy. le défends 
vne bonne caufe,& mon Dieu eft vn Dieu miferi- 
cordieux:c'eft fait ie ne dirav plus rien, (Je tournant 
vers le Colontl Hacher, puis vers t Exécuteur. ) Don- 
nez ordre ie vous prie , que ie ne languice point, 
ma*priere fera fore courte & attendez pour figne , 
qué i'étende les bras: ie deffend vne bonne caufc,& 
mon Dieu eft vn Dieu mifericordicuxrïc m'en vais 
de cette Couronne corruptible à la pollelTion dV- 
ne Couronne incorruptible de gloire,où iln y peut 
auoirde troubles ; non certes aucun trouble dC 
monde. 1 

Tune cap ut or amis Démini,nec plura parent i s 
Dicere y deturbat terr<t\ truncumejue relinqmt 

Tortorum feelerata rnanns. 

» *■ 

A S T 

Excidacilla dies aeuonec Portera Tiorine 
f ecul a* 

NOSTRADAMVS CENTVR1E I X. fol. i î7 . 

Quatrain XL 1 X. 

Grani t & Bruxelts marcheront contre Anutr s , 
Sénat de Londres mettront à mort leur Roy : 

Le fêlé" «"» t*y f* ron * a l' Enuers, 
Pour eux auoir le règne en defarroy. 



FIN. 
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